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RECHERCHES HISTORIQUES 



sur la Marche et le Limousin 



La disparition du xix* siècle qai a compris à sa manière Télude 
de rhisloire, — le décès de M. Arbellot qui fui pendant vingt- 
cinq ans notre président respecté, — l'abandon de noire premier 
« siège social», fixé pendant si longtemps à la Préfecture de la 
Haute-Vienne, — enfin la rédaction d'une lable générale des 
quarante-neuf premiers volumes de noire Bulletin : voilà autant de 
faits presque synchroniques qui, dans les modestes annales de la 
Société archéologique du Limousin, marquent évidemment la fin 
d'une période. 

Ce que fut cette période, nous n'avons pas à le rappeler aujour- 
d'hui. M. G. Jouhanneaud l'a d'ailleurs déjà dit, ici même, d'une 
manière congruente (i). Il nous appartient seulemenl d'indiquer 
ce que devra être, pour répoudre à la mission de notre Associa- 
lion, la période qui s'ouvre avec le présent Bulletin. En d'autres 
termes, nous voudrions montrer sommairement quelles tâches s'im- 
posent à nos confrères pour travailler eiflcacement à la résurrection 
historique des trois départements tirés de l'ancien Limousin, — 
ne serait-ce qu'à cette fin de savoir au juste quelle place notre 
province a tenue dans la France du moyen âge et de l'ancien régime, 
et de quelle façon elle a collaboré à l'œuvre de la civilisation générale. 

(«) BuUetin, t. XLIV, p. cm. 

T. U 4 
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De ces lâches multiples, la première, la plus urgente, est incon- 
testablement et sera toujours de publier des documents, pour 
appuyer du plus de preuves possible Tinterprélalion d'un passé 
confus et discordant. Nos archives départementales, hospitalières 
et communales en regorgent, de toute date et de toute provenance : 
civils, judiciaires, ecclésiastiques (1). Depuis Tan 817 jusqu'à la 
fin du xix^» siècle, il n'y a pour les éditeurs que l'embarras du 
choix. Déjà quelques résultats appréciables ont été obtenus, puis- 
que, d'une part, tous les documents antérieurs à l'an i200 sont 
maintenant imprimés, et que, d'autre part, notre bibliographie 
historique compte pour le moins une vingtaine de volumes de 
textes. Il n'est pas contestable cependant que nous sommes loin 
de pouvoir supporter la comparaison avec nos voisins du Poitou 
ou de la Saintonge. Si l'on objecte que les chartes du moyen âge, 
même les actes du xm^ siècle, sont d'une graphie indéchiffrable 
pour les profanes, je répondrai que les actes inédits des xvn% xvni* 
et XIX* siècles, d'une lecture aisée, sont assez nombreux pour 
occuper pendant bien des années toutes les bonnes volontés dis- 
ponibles. Les archives de la période révolutionnaire sont encore 
à peu près vierges de toute investigation. Dans le très riche 
ensemble de pièces modernes, que la Chambre des notaires a 
déposées en 1898-99 aux Archives de la Haute- Vienne, il y aurait, 
moyennant autorisation préalable, une superbe récolte à faire au 
profit de l'hisloire des xvu* et xvui* siècles. A ceux qui préfèrent 
les œuvres d'un intérêt plus général ou plus personnel, je rappel- 
lerai querla Petite chronique du Consulat de Limoges (1372 à 1543), 
IdL Chronique de Pierre Razès (1603-30), celle de Pierre Mesnagier 
(1635-76) sont encore manuscrites à la Bibliothèque de Limoges (2). 
Les Annales que l'abbé Legros composa au xviu* siècle pour faire 
suite à celles de Bonaventure de Saint-Amable, sont dans le 
même cas (1683-1790). ('/est donc bien le fonds qui manque le 
moins. A défaut de la Société archéologique qui, il faut le recon- 

(I) Aux Archives déparlemealales de la Creuse, ce sont les fonds 
d* abbaye qui dominent (série H) ; aux Archives départementales de la 
Corrèze ce sont les fonds judiciaires (série B) ; aux Archives départemen- 
tales de la Haute -Vienne toutes les séries (sauf peui-étrc la série C, inten- 
dance) sont convenablement fournies. Voyez d ailleurs, pour plus de pré- 
cision, VEtat des fonds des Archioes départementales, que vient de 
pnblier le Ministère de Tlnstructioa publique, in4<>. 

(S) Celle de Pierre Mesnagier a été reproduite par extraits dans les anno- 
tations des Annales de Jean Bandel dites de 1638, et dans celles des 
Registres consulaires. 
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naître, ne peut se borner à donner des documents, la Société des 
Archives historiques du Limousin ouvre ses deux séries de publi- 
cations, anciennes et modernes, aux collaborateurs bénévoles. 

Après les recueils de documents, je ne sais rien de plus utile 
pour promouvoir les études historiques que la rédaction d*inven- 
taires et de catalogues. Sur ce terrain aussi, il reste beaucoup à 
faire. Nous n'avons pas encore de bibliographie satisfaisante des 
ouvrages imprimés à Limoges ou relatifs à notre province depuis 
la fin du xv« siècle. Nous n'avons pas non plus de catalogue chro- 
nologique des milliers de pièces historiques qui sont disséminées, 
au hasard des trouvailles, dans tant de volumes différents ; pas 
même une énuméralion sommaire des bulles pontificales ou des 
actes royaux qui concernent le Limousin et la Marche ; pas même 
un relevé statistique des registres paroissiaux conservés dans les 
mairies de la Creuse et de la Corrèze. 

Et si nous voulons dès maintenant fonder l'histoire du xix* siècle 
sur une base durable, quoi de plus urgent que de dresser le réper- 
toire analytique des arrêtés préfectoraux et des délibérations des 
corps élus, pour chacun de nos trois départements, sur le modèle 
de cette Analyse des actes et délibérations de V administration muni- 
cipale de Limoges, qui s'achève présentement ? 

Nos demandes paraîtront sans doute trop modestes à beaucoup 
de lecteurs. Peu nous importe! Aux yeux de quiconque a le sen- 
timent des besoins et des exigences de la science historique, le 
catalogue des tapisseries d'Aubusson, celui des œuvres de Baluze 
et des plaquettes de la période révolutionnaire, la description des 
émaux et des porcelaines de Limoges, la bibliographie des ou- 
vrages imprimés par les Barbou, les inventaires de fonds d archi- 
ves, les recueils de textes et d 'inscriptions, les répertoires de 
monnaies, de sceaux, de portraits limousins ou marchois, tous les 
travaux de ce genre, pragmatiques et analytiques, parus en ces 
vingt dernières années, ont rendu plus de services à nos études 
que toutes les dissertations synthétiques qui avaient précédé. 

L'archéologie proprement dite, — j'entends par là, avec tous 
ceux qui savent le français, la science des monuments figurés, 
rien de plus, — l'archéologie a paru un instant devoir prendre le 
pas sur l'histoire dans les préoccupations de noire Société. C'eut 
été regrettable, car le domaine de l'archéologie est assez restreint. 
C'est à cette tendance, toutefois, que nous devons la vaste entre- 
prise de MM. Bourdery et Lachenaud et les nombreuses publica- 
tions spéciales qui ont suivi l'exposition rétrospective de 1886. On 
reprenait ainsi la tradition d'Allou et de l'abbé Texier. Mais l'atten- 
tion s'est portée principalement sur les objets d'ornementation, 
délaissant à peu près les grands monuments. Qui nous dotera 
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d'uû album, à la fois figuratif et descriptif, de toutes les églises, 
de tous les châteaux de nos trois départements ? Ce que nos aînés 
sont excusables de n'avoir point fait, — puisqu'ils n'avaient ni les 
chemins de fer, ni les cycles, ni la photographie de voyage, ni 
peut-être la faveur de leurs contemporains, — comment pouvons- 
nous tarder encore à Texécuter alors que, dans tant d'autres pro- 
vinces, les associations archéologiques nous donnent à cet égard 
de si beaux exemples? 

Notre Société avait fait preuve d'une entente véritable de son 
rôle lorsque, il y a une quarantaine d'années, elle provoqua la 
rédaction de monographies cantonales sur un plan uniforme. Jus- 
qu'ici cependant il n'y a que M. l'abbé A. Lecler qui ait fourni à 
cette entreprise une collaboration soutenue (i). En 1888, la Société 
essaya de lui donner un nouvel élan. Il nous souvient que le 
bureau se réunit à cet effet, et que les cantons de la Haute- Vienne 
quitrestaitat à monographier furent distribués entre un certain 
nombre de personnes. Et puis, ce fut tout. Toutefois, en dehors 
de cette impulsion manquée, trois notices ont encore paru, con- 
sacrées aux cantons d'Oradour-sur-Vayres, de Rochechouart et 
d'Eymoutiers. Le département de la Corrèze en a fourni également 
quelques-unes sur un plan différent. Quant au département de la 
Creuse, il n'a pas à son actif un seul travail de ce genre. 

Et pourtant, dans les limites restreintes de chaque canton, il y 
a matière à des recherches variées, d'autant plus intéressantes 
qu'elles sont facilement plus précises et plus approfondies (2). On y 
prend réellement contact avec les générations passées. En laissant 
de côté l'histoire ancienne, qui, en général, ne peut être bien faite 
qu'au chef-lieu du déparlement, à l'aide des secours de toute 
sorte qu'offrent les bibliolhèques et les archives, quel est le 
notaire, le médecin, le curé de campagne qui ne soit capable de 
décrire convenablement, sans phrases et sans digresssions, le 
canton qu'il habite et qu'il connaît pour l'avoir cent fois parcouru ; 
de noter à leur place, sous chacune des rubriques du cadre adopté, 
les faits essentiels relatifs à la population, à la culture, aux voies 
de communication ; de signaler (sinon de dater) les monuments et 
les édifices publics ; de caractériser les mœurs et les usages locaux ; 



(4) M. Lecler n'a pas publié moins de sept monographies cantonales, 
de 1869 à 1894 : Nanlial, Chftleauponsac, Bessines, Ch&leauneuf-la-Forôl, 
Sainl-Mathieu, Aixe et Nieul. 

(5) La nécessité de Tétude des infinimenl petits de nos sociétés hamaines 
pour arriver à formuler les lois de Thisloire a été excellemment démon- 
trée par H. Gabriel Tarde dans son élude sur Les Lois aoctalea (Paris, 
Alcan, 9' édit., 1899). Nous y renvoyons le lecteur. 
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de fournir le relevé des agents et magistrats publics depuis la 
Révolution, et la statistique des « faits de fonction »? J*accorde que 
le sujet ollre quelques difficultés lorsque le canton a pour « pièce 
de résistance /> quelque grosse localité comme Brive, Àubusson 
ou Saint-Junien, Ussel, Bourganeuf ou Saint-Yrieix. Mais quand 
il s'agit de Mézières-sur-Issoire, de Dun-le-Palleteau ou de La 
Roche-Canillac, j'avoue que je ne m'explique plus le nonchaloir 
de tant de nos confrères domiciliés dans ces cantons ruraux. Leur 
indifférence nous prive toujours de ce Dictionnaire archéologique 
et topographique du Limousin que notre Société avait jadis, un peu 
prématurément, tenté de mettre sur pied (1). 

La Creuse et la Corrëze ont leurs Séographies départementales 
qui, — en attendant les Dictionnaires topographiques et les Réper- 
toires archéologiques publiés sous la direction du Ministère de 
rinstruclion publique par des érudits éprouvés, — rendent quel- 
ques services. Pourquoi la Haute-Vienne n'a-t-elle pas la sienne? 
Pourquoi Toeuvre de Grignard, dont le manuscrit nous a été con- 
servé (2), n'a-t-elle pas suscité d'imitateurs? Nous en sommes 
toujours réduits aux maigres volumes de la collection Joanne où 
la part faite au passé de chaque localité est si parcimonieusement 
mesurée, — ou bien à la modeste Revue de la Haute-Vienne de 
M. Arbellot, qui remonte à 1854 (3) et ne s'occupe pas des faits 
postérieurs à la Révolution. 

Puisque le « tourisme » est entré dans nos mœurs, y aurait-U 
indiscrétion à solliciter sa collaboration aux études de topographie 
locale? Ou bien serait-ce une occupation indigue d'un chevalier de 
la pédale que celle d'explorer lentement, méthodiquement, le cours 
de la Vienne depuis Millevaches jusqu'à l'Isle-Jourdain, ou celui 
de la Creuse jusqu'à sa sortie du Limousin, ou celui de la Vézëre 
jusqu'à sa jonction avec la Dordogne, pour noter scientifiquement 
toutes les particularités, naturelles ou artificielles, de leurs lits et 
de leurs deux rives? En s'aidant de tous les secours que fournissent 
aujourd'hui les inventaires d'archives, les dossiers du service des 
ponts-et-chaussées et les instruments de précision qui forment 
l'outillage de l'agent- voyer, on arriverait vite à retracer d'ensemble 
l'histoire de nos petites vallées fluviales. Je pose en fait qu'il n'est 
pas une seule partie du Limousin (en dehors des villes) dont laspect 
ait, depuis quatre siècles, autant changé que celui de la vallée 

(i) Les sept feuilles in-4° publiées par les soins de l'abbé Texier, sous 
le titre de Pouillé du diocèse de Limogea (1859), s'arrêtent an mol Agri- 
culture, 

(5) Voy. le Bulletin de la Société, t. XXXVI, p. 179. 

(3) 1854 sur la feuille de tête ; 1856 sur la couverture. 
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supérieure de la Vienne. Les déboisements provoqués par la pra- 
tique du flottage, puis Touverlure des routes et des chemins de 
fer, la construction des tunnels et des ponts, l'extension prise par 
Limoges, Saint-Léonard, Saint-Junien, Confoiens, Tédification de 
tant de moulins, d'usines et de maisons de plaisance, ont amené 
une transformation générale qu'il serait intéressant de pouvoir 
jalonner par des données précises. Les populations riveraines ont dû 
logiquement se ressentir de ces lentes modifications, et par là la 
topographie ramène à l'hisloire, c'esl-à-dire à Tétude de l'homme 
vivant en société. Un de nos confrères de la Gorrèze a su recueillir 
sur la Haule-Dordogne et ses gabariers (1) une foule d'indications 
du plus réel et du plus neuf intérêt, qui montrent bien ce qui est 
réservé en cette matière à la curiosité diligente. 

Pour ne point sortir encore de cet ordre d'études qui a la topo- 
graphie pour objet, je suis persuadé que notre Société archéologi- 
que ferait bon accueil et donnerait volontiers asile à un plan en 
relief, à grande échelle, du pa3s des Lémovices. Ces sortes de 
travaux sont d'un grand secours à l'historien, et s'ils tiennent 
beaucoup de place, du moins sont-ils d'une exécution relativement 
facile. Mais où donc est l'architecte ? 

Que dire de la biographie des personnages limousins et marchois? 
Combien retardataire! Le recueil entrepris par MM. Du Boys et 
Arbellot, il y a bientôt un demi-siècle, en est toujours resté au tome 
premier (lettres A. à F). Pour trouver l'équivalent du tome second, 
il faut fouiller, à grand renfort de patience, les bulletins de nos 
sociétés locales. Nous n'avons même pas entrepris le travail préli- 
minaire qui consisterait adresser le relevé alphabétique de toutes les 
notices biographiques qui ont été consacrées, dans tant d'ouvrages 
diitérents, aux personnages originaires de notre province. Rien de 
plus aisé cependant : il y sufBrait de quelques mois d'application. 



* 



Nous ne saurions oublier que, à quelques rares exceptions près, 
les membres de nos sociétés historiques ne sont pas des érudits de 
profession, préparés de longue main à aborder tous les problèmes 
de l'histoire locale. Voilà pourquoi nous avons banni de notre 
programme toute étude de fond, s'appliquant soit à une institution 
publique, à une série d'événemenis politiques ou militaires, aux 
grands mouvements de l'histoire provinciale, à la psychologie 
d'une époque, soit même à la critique des textes. Voilà aussi pour- 
quoi nous en bannissons la recherche des multiples transformations 
qu'ont subies, à travers les siècles, les circonscriptions du territoire 

(I) Voy. le Bull, de la Soc. des lettres de TullSy 1900 et 1901. 
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limousin : ecclésiastiques, féodales, judiciaires, financières, etc. 
Cette recherche, qui constitue à peu près toute la géographie histo- 
rique, suppose la connaissance approfondie de la topographie 
régionale, des traités politiques et des ordonnances royales. Et si 
Ton s'avise, comme il convient, de contrôler leurs données par 
rétude des cartulaires monastiques, des pouillés diocésains, des 
terriers seigneuriaux, des registres d'hommages, des compoids et 
des anciens cadastres, la recherche aboutit assez souvent à un 
ensemble de témoignages contradictoires, dont il n*est point donné 
à tout le monde de savoir débrouiller Técheveau. 

Pour mêmes raisons nous écartons résolument la philologie 
romane. Ce qui reste à faire sur ce domaine exige un entraînement 
très spécial auquel quelques-uns seulement d'entre nous ont été 
soumis. La longue étude publiée jadis par M. Emile Ruben sur le 
patois limousin doit servir d'avertissement. Bien reçue en Tan de 
grâce 1866, elle est classée aujourd'hui, par les romanisants de 
profession, comme œuvre très faible, l'auteur ignorant à la fois 
les principes de la phonétfque et les méthodes de la linguistique. 

Editer, inventorier, cataloguer, décrire, collectionner, dessiner 
(ou mieux photographier), voilà les préliminaires auxquels il 
faudra, pendant cinquante ans encore, enchaîner notre patience si 
nous voulons rendre possible, un jour, une Histoire du Limousin en 
six ou huit volumes.— Besognes de second ordre, je le veux bien, 
mais besognes indispensables auxquelles l'instruction et l'intel- 
ligence d'un bachelier peuvent à la rigueur suffire, pourvu toutefois 
qu'il s'y joigne un souci constant de l'exactitude et de la vérité. 

Depuis un demi siècle, de précieux secours nous sont venus du 
dehors, en premier lieu de l'Institut et de l'Enseignement supérieur. 
MM. Maximin Deloche (1), Léopold Delisle (2), Paul Meyer (3), 



(t) Cartulalre de l'abbaye de Beaulieu en Limousin, précédé de Tbis- 
toire de la ville cl du monastère (I8S9). Etudes sur la géographie histo- 
rique de la Gaule et spécialement sur les dioisions terrilorialee du 
Limousin au moyen âge (t86l). Description des monnaies mérooingiennes 
du Limousin (1863). La procession dite de la Lunade et les feux de la 
Saint-Jean à Tulle (1890). Les archiprêtrés de V ancien diocèse de Limo- 
ges depuis le xi® siècle jusqu'en 1790 (1898). Pagi et vicairies du Limou- 
sin aux IX*, \^ et XI* siècles (1899). 

(2) Examen de treize chartes de l'abbaye de Grandmont, xii^-xiii* 
siècles (1853). Chronologie des comtes de la Marche de la maison de 
Lusignan (1856). Les manuscrits de. Bernard Gui (1879). Les manuscrits 
de Saint -Martial de Limoges (1895). Notice sur les manuscrits originaux 
d'Adémar de Chabannes (1896), etc. 

(3j La chanson d'Antioche en provençal, par Grégoire Béchada (xii* siè- 
cle), retrouvée et publiée pour la première fois dans les Archioes de 
r Orient latin (II, 467-509;, 
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abbé Duchesne(l) se sont faits en quelques cas nos collaboratears, 
comme aussi MM. Robert de Lasteyrie (2), Camille Ghabaneau (3), 
Ludovic Drapeyroa (4), Antoine Thomas (S), — et c'est par eux 
véritablement qu'a été renouée dans notre province la grande tra- 
dition de Baluze. Il y aurait ingratitude à ne point nommer aussi, 
quoique appartenant à d'autres cercles d'études, MM. Léon Pa- 
lustre (6) et Emile Molinier (7), le P. Dreves (8) et le capitaine 
E. Espérandieu (9), M. Ph. de Bosredon (10) et Mgr Barbier de 
Montault (H), MM. Anatole Claudin (42) et Alfred Meyer (13), 
l'abbé Douais (14), M. G. de Senneville (15) et les laborieux éditeurs 
à qui nous devons, — dans la Collection des documents inédits^ la 
Patrologie de Migne et les derniers volumes des Acta sanctorum, 
dans les Monumenta Germaniœ et les grandes collections de textes 
parues en Angleterre, dans les publications de l'Académie des 



(I) ScUnt Martial de Limogea, 1892 fdans les Annales du Midi, t. IV). 
(i) Voir plas loin, p. 13. 

(3) La langue et la littérature du Limousin (<892). — Une édition du 
Cartulaire du Consulat de Limogea (1895). 

(4) Les Carlooingiena en Limousin (1885, sic pro 1884). ^ Jean Fayen 
et la première carte du Limousin (1894). 

(5) Voir plus loin, p. 13. 

(6) Orfèorerie et émaillerie Umoustnes^ en collaboration avec Mgr Bar- 
bier de Montault. Paris [1887]. 

{!) Inscriptions du Limousin (1883). Dictionnaire des émaiUeurs (!'• 
édit. Paris, 1885). Catal. des émaux limousinn exposés à Paris en 1900. 

(8) Prosarium lemooicense. Die Prosen der Abtei St Martial au Li- 
moges (t. VII des Analecta hymnica medii œoi, Leipzig, 1889). 

(9) Inscriptions de la cité dea Lémooicés (Paris, 1891). 

(10) Sigillographie du BoM-Limouain, en collaboration avec M. E. Rupin 
(Brive, 1886 et 1896}. Notes pour servir à la sigillographie de la Haute- 
Vienne, en collaboration avec M. L. Guibert (Limoges, 1892). 

(II) Voir ses Œuvres complètes, 14 ?ol. gr. in-8o, le Bull, de la Soc. 
arch. du Limousin, et les Bulletins des Sociétés de Tulle et de Brive, 
passUn. 

(1S) Le tome IV de VHist. de l'imprimerie en France au xv^ et au xvi* 
siàcle reproduira les éludes que l'auleur a déjà consacrées aux premiers 
imprimeurs de Limoges dans le Bibliophile limouain, 1894 et ss. 

(13) L'Art de P émail de Limogea ancien et moderne: traité pratique 
et scientifique (Paris, !'• édil., 1898). 

(14) Fundatio et priores conventua FF, PP^ Lemooicenaia (dans le 
BuU. de la Soc. arch. du Limousin^ XL, S61-282). Cf. son Eaaai sur 
Vorganla, dea étudea dana l'ordre dea Frèrea Précheura au xin^ et au 
xiv« aiècle (1884, paasim). 

(15) Edition des cartuiaires d'Aureil et de TArlige (dans le Bail, de la 
Soc, arch. du Limouain^ XLVlli, 1900). 
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lascriptions, de TËcole des Chartes, de TEcole française de Rome 
et de la Société de THistoire de France, enfin dans les divers 
recueils consacrés en France, en Angleterre et en Allemagne à la 
liltératare du moyen âge, — tant de textes de premier ordre, issus 
de notre Limousin. 

Chose curieuse, Texemple de ces auxiliaires bénévoles n'a pas 
encore trouvé d'imitateurs parmi les professeurs de nos lycées et 
collèges régionaux, sauf Marvaud qui n'a fait que d'assez pauvre 
besogne, sauf M. Charles Godard qui est en train d'affirmer sa 
compétence. Il semble vraiment qu'aux yeux de ces Messieurs de 
renseignement secondaire, si méritants à d'autres égards, ce soit 
déchoir que de s'intéresser au passé de la province qu'on habite. 
On en a vu qui, à la recherche d'un sujet de thèse, sont allés le 
prendre dans une province éloignée ! C'est ou bien vouloir en 
imposer aux ignorants, ou bien ne pas comprendre que ce qui 
importe le plus en pareil cas, ce n'est pas le sujet qu'on traite, 
mais la manière dont on le traite. Une étude bien conduite sur 
l'ancien régime en Limousin ferait plus d'honneur à son auteur 
qu'une monographie superficielle sur le régime féodal en Flandre 
ou en Roussillon. L'histoire des Comtes et Vicomtes de Limoges 
antérieurs à Fan 1000^ par M. R. de Lasteyrie, celle des £tfl^< 
provinciaux de la France centrale sous Charles VII, par M. A. 
Thomas, ont contribué à la connaissance générale du moyen Age 
beaucoup plus utilement que telle histoire de France en deux 
volumes qui ne représente qu'une compilation de seconde main. 

A défaut des professeurs de l'enseignement secondaire, dont 
l'abstention est si regrettable pour nous, nous avons vu surgir, 
depuis la dernière réforme de la licence es lettres, une espèce 
nouvelle de collaborateurs : les étudiants en quête de sujets de 
mémoires. C'est pour eux que je voudrais signaler maintenant les 
questions un peu relevées qui, dans le cadre de notre histoire pro- 
vinciale, mériteraient d'être abordées. 



• 



Il faut partir de ce point de vue qu'un candidat à la licence es 
lettres n'a guère le temps ni le goût de se lancer dans des recher- 
ches approfondies. D'ailleurs, peu familier avec les collections 
bénédictines et les grands recueils modernes de documents, peu 
versé dans ce qu'on appelle les sciences auxiliaires de l'histoire, 
peu rompu aux méthodes critiques, il a besoin de trouver, dès ses pre- 
miers pas, une route aplanie. Le mieux pour lui serait donc de faire 
choix d'un fonds d'archives bien délimité et d'en tirer tout ce qu'il 
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contient (1). Ainsi les fonds des sénéchaussées de Tulle, d'Uzerche 
et deVentadour-Ussel (2) lui fourniraient les éléments d'une histoire 
judiciaire du Bas-Limousin, comme les fonds de la Règle cl de 
Solignac (3), du Moutier-d'Ahun et d'Aubepierre (4), ceux de 
notices substantielles sur ces quatre abbayes. De même aussi, le 
fonds Rochechouart (5) lui rendrait facile une esquisse des posses- 
sions territoriales de cette illustre famille. Soigneusement étudiés, 
les carlulaires manuscrits de Tancien évôché de Limoges suffiraient 
à retrouver sinon la formation chronologique de la mense épisco- 
pale, du moins la quotité de ses biens-fonds et leur répartition 
géographique. Dans les dossiers que nous a légués Tancienne 
intendance de la Généralité de Limoges, il y a toute une série de 
documents relatifs à Tassiette des impôts publics, au régime de 
la petite propriété, à rétablissement du réseau des routes, etc., — 
de même que, dans les plumitifs des anciennes sénéchaussées 
royales de la Marche et du Limousin, on trouve un ensemble de 
règlements dont on pourrait tirer profit pour la connaissance des 
mœurs judiciaires avant la Révolution. Les Vies des saints limou- 
sins, enfouies dans les soixante-cinq volumes in-folio que nous 
devons aux BoUandistes, se retrouvent aisément grâce à la Biblio- 
theca de Polthasl et à nos Sources de l'histoire du Limousin, Or, 
bien que composées dans des vues de pure édification, ces Vies 
fournissent, à qui sait les interroger, des enseignements d'histoire 
positive et profane. 

Les archives des villes sont quelquefois groupées, comme à 
Bellac, Ussel, Aubusson. Il faut toutefois les compléter par certains 
fonds des Archives du chef-lieu départemental, tels que les insi- 
nuations civiles, les minutes notariales, les registres des juridic- 
tions locales, les papiers des snbdélégations, et ceux qui pro- 
viennent des collèges, des hôpitaux et des confréries. La recherche 
ne se disperse guère, comme on voit. Que de villes néanmoins 
n'ont pas encore trouvé l'historien qu'elles mériteraient! Saint- 
Junien, Saint-Yrieix, Saint-Léonard, Châlus, Magnac-Laval dans 
la Haute-Vienne ; Bourganeuf, Boussac, La Souterraine dans la 
Creuse; Ussel, Beaulieu dans la Corrèze, sont dans ce cas, — sans 



(1) C*est ce qu'a fail M. Charles de Lasteyric pour sa ihèse de TEcole des 
Charles, devenue depuis lors le gros ouvrage qr.e nous connaissons sur 
VAbbaye de Saint-Martial de Limoges (Paris, 1901). 

(2) Aux Archives départ, de la Corrèze, série B. 

(3) Aux Archives di^parl. de la H.iule-Viennc, série H. 

(4) Aux Archives déparl. de la Creuse, série H. 

(5) Aux Archives déparl. de la Haule-Vicnnc, série E. 
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compter celles dont rhisloire est à recommencer. Si nous ne 
parlons pas de Limoges, c*est qae Tétude de son passé est Tune 
des œuvres les plus complexes, les plus ardues que Ton puisse entre- 
prendre. Il importerait d'en défricher d'abord les diverses parties 
et d'en scruter soigneusement tous les recoins avant de tenter un 
tableau d'ensemble. Certes, grâce à M. L. Guibert, la lâche a pro- 
gressé depuis vingt ans. Il reste cependant bien des côtés à traiter, 
ne serait-ce que celui de la topographie, de l'industrie, du com- 
merce, sans parler de l'étude autrement difficile qu'appellent la 
police urbaine, la juridiction consulaire, la vie paroissiale, etc. 
Pour Tulle, la reconstruction, confiée au zèle de Baluze et de ses 
modernes continuateurs MM. Clément-Simon et René Page, est 
sensiblement plus avancée. Pour Guéret, on peut sans injustice 
affirmer que tout reste à faire. 

Beaucoup d'hôpitaux et de collèges des petites villes de notre 
région limousine et marchoise ont laissé des archives, aujourd'hui 
inventoriées. Ne se rencontrera-t-il personne pour rapprocher ces 
renseignements épars et en former une histoire d'ensemble qui 
servirait de cadre à l'histoire particulière des collèges de Limoges, 
Tulle, Briveet Magnac-Laval, ou à celle des hôpitaux de Limoges 
et de Tulle ? 

Une autre tâche qu'on doit conseiller aux étudiants, c'est celle 
qui consisterait à fixer, par le moyen de données très précises, l'état 
du Limousin et de la Marche à deux dates éloignées, par exemple 
1600 et 1790, c'est-à-dire à refaire sur une plus large base le 
mémoire statistique que nous devons à l'intendant De Bernage 
pour l'année 1698. Rien n'aide mieux à comprendre les progrès 
de l'autorité royale que ces sortes de tableaux sommaires, quand 
on sait les établir sur des bases telles que la comparaison d'une 
époque avec une autre en devienne aisée. 

La comparaison est en effet une des lumières de l'histoire, à 
condition qu'elle porte sur des éléments de môme espèce. Com- 
parer les statuts synodaux de 1519 avec ceux de 1629, les diverses 
chartes de communes entre elles, ou encore les règlements des 
multiples confréries du xvu® siècle : ce sont là des opérations qui 
aboutissent toujours à des résultats précis, et qui, pour cette raison, 
ne sauraient être trop recommandées. 

Et si, comme il convient, nous faisons entrer désormais la 
période révolutionnaire et le xix« siècle dans la sphère de nos 
préoccupations, combien de sujets absolument neufs s'offrent à 
nos investigations : histoire des institutions disparues, telles que 
l'Atelier monétaire, l'Académie universitaire, la Maison centrale 
de détention, la Société philharmonique ; histoire de la Société 
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d'agriculture, scieuces et arts pendant la première période de sou 
existence ; fluctuations de la vie sociale, mouvements de Topinion 
publique, origine des groupements ouvriers, action des corpora- 
tions de tout nom, rôle des corps constitués (directoires, conseils, 
comités, etc.)« progression des budgets locaux ; histoire des insti- 
tutions d'enseignement, d'assistance, d'épargne, d'hygiène; réper- 
toire du théâtre de Limoges depuis 18i5, etc., etc. A eux seuls le 
xix^ siècle et la Révolution, s'ils sont convenablement étudiés, sur 
documents de première main, dans un esprit de réelle indé- 
pendance et d'intelligente curiosité, peuvent suffire à occuper 
l'activité de plusieurs générations de travailleurs. 

Tel est le programme sommaire que nous croyons pouvoir 
esquisser présentement, après exclusion des sujets de haute éru- 
dition. Aussi bien ira-t-il se développant à mesure que l'inventaire 
de nos archives provinciales ira progressant. S'il y a disette à 
craindre, ce n'est pas de questions historiques, mais bien plutôt 
d'esprits investigateurs, désintéressés et studieux. Il n'est malheu- 
reusement pas en notre puissance d'en susciter l'espèce. 

Juin 1901 , AU red Leroux . 



LA GRANDE PEUR EN LIMOUSIN 



Dans notre province, comme dans la plus grande partie de la 
France, on a gardé le souvenir d'une panique qui, à la fln du mois 
de juillet 1789, jeta partout le trouble et Teffroi. Tout le monde a 
entendu parler de la Grande Peur. 

De nos jours, des écrivains ont donné à cette panique des causes 
les plus différentes, et je dirai même les plus bizarres. Si Ton veut 
en connaître la vraie cause et les effets, c'est dans le récit des 
témoins et des acteurs des scènes qui eurent lieu alors qu'il faut 
les étudier. Il nous fera connaître la vérité sur ces événements qui, 
dans rhistoire, ont leur importance. Car l'entrée du peuple dans la 
voie révolutionnaire date surtout de la Grande Peur, C'est cette 
commotion bizarre, mystérieuse, extraordinaire, qui le souleva, lui 
mit les armes à la main et le groupa sur tout le territoire en milices 
bourgeoises, en gardes nationales. C'est elle qui l'amena à impro- 
viser, avec plus ou moins de succès, sous des noms divers, des 
comités dirigeants dans la plupart des communes importantes, et à 
substituer ainsi à des autorités légales et établies, ces autorités 
municipales irrègulières, et l'on pourrait dire insurrectionnelles, 
qui contribuèrent si fortement à paralyser l'action gouvernemen- 
tale. 

A Paris, l'idée d'une reconstitution de la garde ou milice bour- 
geoise était dans l'air depuis la réunion des Etats-Généraux. Mira- 
beau s'empara de l'idée et, dans un discours du 8 juillet 1789, il 
proposa à l'Assemblée nationale de prier le roi, non seulement de 
faire éloigner les troupes rassemblées près de Versailles et de Paris, 
mais aussi d'ordonner que dans ces deux villes il serait incessam- 
ment levé des gardes bourgeoises qui sufiQraient pleinement, selon 
lui, à pourvoir au maintien du calme et de la tranquillité. Cette 
motion fut rejetée. 



48 SOCIÉTÉ ARCBéOLOGIQUR BT BIST0R1QUE DU LIMOUSIN 

Mais alors on fit circuler dans Paris plusieurs brochures à ce 
sujet, dont une, intitulée : Lettre de M,.,, à son ami, le 9 juillet, 
disait entre autre chose : « Depuis longtemps il est question d'armer 
la bourgeoisie de Paris. Le moment est plus pressant que jamais, et 
je m'étonne de Tinsouciance des habitants.... » Et plus loin : « Pari- 
siens, sortez de votre léthargie ! Les ennemis du bien public sont 
aux portes et font marcher contre vous des soldats étrangers. 
Assemblez-vous : formez-vous en compagnies et défendez vos biens 
et vos parents.... » 

La population parisienne, déjà surexcitée d'ailleurs, fut impres- 
sionnée par ces discours et ces brochures, et le 13 juillet, sur une 
demande expressément formulée par la plupart des districts, les 
électeurs finirent par prendre parti. Ils décidèrent qu'on établirait 
sur le champ une garde bourgeoise dans l'intérieur de Paris, sauf à 
demander au roi la confirmation de cet établissement illégal. 

Non contents devoir les gardes nationales formées dans la capitale 
et dans les principales villes du royaume, les chefs de la Révolution 
voulaient que toutes les communes de France fussent armées. 
Pour atteindre ce but, on imagina de répandre partout la peur. 

Il ne faut pas chercher d'autre cause à cet événement. Les 
témoins dont les dépositions forment ce mémoire sont unanimes à 
ce sujet : 

M. Lefebvre, dont on va lire le récit, nous révèle qu' « un comité 
secret, composé de MM. Sieyès, Talleyrand et Mirabeau aîné, 
imagina d'armer la nation toute entière et dépécha mystérieusement 
des émissaires chargés de répandre le bruit que des bandes de 
brigands armés parcouraient les provinces et y portaient la dévas- 
tation. » 

M. de Verneilh-Puyraseau affirme que « le même jour, à la môme 
heure, on fit partir de Paris un grand nombre de courriers porteurs 
d'instructions secrètes qu'ils devaient laisser partout sur leur pas- 
sage » annonçant l'arrivée de brigands, ravageant le pays par le 
meurtre et l'incendie. 

Le général Marbot dit de son côté : « Pour engager tous les 
citoyens à s'armer, le gouvernement, à un jour donné, fit répandre 
dans toutes les communes de France le bruit que des brigands, 
conduits par les émigrés, venaient pour détruire les nouvelles 
institutions. » 

M. Bayle, d'Uzerche, a écrit : « C'était une ruse imaginée par le 
marquis de Mirabeau, membre de l'Assemblée constituante, et 
M. Necker, ministre d'Etat, pour faire armer tous les Français, 
et cette ruse réussit parfaitement. » 

M. le comte des Roys, commandant de la milice bourgeoise de 
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Limoges, constate que la première nouvelle de Tarrivée des bri- 
gands dans nos contrées a été portée par un poslillon de la poste, 
à Ruffec (route de Paris à Bordeaux par Angouléme), et c'est de ià 
que nous la voyons transportée de ville en ville en suivant la direc- 
tion de rOuest à l'Est. 

Le but du comité fut atteint : en quarante-huit heures toute la 
France fut en armes. 

Pour la ville de Limoges, je donne en premier lieu le récit de 
M.Lefebvre, secrétaire, chef de division à l'intendance, et plus tard 
archiviste du déparlement. Il était bien en position pour voir et 
apprécier tout ce qui se passa pendant ces jours troublés, et il le 
raconte avec beaucoup d'exactitude et de précision : 

La Peur à Limoges 

La récolte des grains s'annonçait médiocre en 1789 à cause de la rigueur 
de l'hiver précédent, et quoiqu'il n'y eût pas de disette réelle, le peuple 
prompt à s^alarmer, entravait sur plusieurs points la circulation des grains. 
Les marchés du Limousin et de TAngoumois n^étaient plus approvisionnés 
en proportion des besoins : l'inquiétude allait croisfant de plus en plus. 
C'est ce qui avait déterminé Tintendant à demander de la troupe de ligne 
pour protéger la circulation des grains là où elle éprouverait des difficultés. 
Vers la fîn du mois de mai, on envoya à Limoges deux cents hommes de 
cavalerie, sous le commandement de M. de Sarcus, chef d'escadron (régi- 
ment Royal-Lorraine). Peu de temps après, arrivèrent deux cents dragons, 
du rt^giment de Schomberg, commandés par le chef d'escadron Laudre- 
mont. 

L'intendant divisa ses troupes en petits détachements de vingt-cinq à 
trente hommes, et les plaça dans les parties du Limousin et de i'Angou- 
mois où ils étaient le plus utiles. D'un autre côté, l'intendant obtint du 
gouvernement un secours de i 6,000 francs; il provoqua une souscription 
qui produisit en peu de jours 39,650 livres 18 sous(l). Ces différents fonds 
étaient destinés et furent employés réellement en indemnités aux boulan- 
gers qui, sur des bons d'un comité créé ad hoc, livraient le pain à la 
classe indigente, soit gratuitement, soit à un prix inférieur à la taxe. 
Tontes ces mesures d'une sage et bienveillante administration eurent l'effet 
qu'on devait s'en promettre. La tranquillité publique se maintint; les esprits 
n'étnient plus agiles que par l'impatiente curiosité de savoir ce que feraient 
les Etats généraux qui, dès lors, avaient pris le titre d'Assemblée Consti- 
tuante. 

Tel était l'état des choses à Limoges lorsque, le 17 juillet, on y fut 
informé de la prise de la Bastille, ainsi que des meurtres commis sur 

(1) L'auteur de cet article a entre les mains la liste des souscripteurs. 
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M. Delaunay, gouverneur de celle forleresse ; sur M. de Fiesselles, prévôl 
des marchands (maire de Paris); sur M. Foulon, ancien inlendant des 
armées ; el sur H. Berlhier, son gendre, inlendanl de la généralilé de 
Paris. 

Celle nouvelle éleclrisa les lôles : les uns élaienl dans la conslernalioiî ; 
les autres, en plus grand nombre, manifeslaienl leur joie el voyaient dans 
ces événemenls un commencemeol de Iriomphe sur ce que l'on nommail 
les abus de l'ancien régime. 

Dans ce temps-là il y avait à Limoges, comme dans beaucoup d'autres 
villes, une garde citoyenne, nommée miUce bourgeoise, el dont félat- 
major élail> à cette époque, composé de MM. Peyroche-du-Reynou, colonel; 
Nicot aîné, lieutenant-colonel ; Lagrave, major. 

A sept heures du soir, toujours le 17 juillet, cet élal-major, accompagné 
de tambours el de fifres, vint à Tinlendance ofifrir au magistrat la nouvelle 
cocarde adoptée momentanément à Paris après l'expédition de la Bastille. 
Celle cocarde était formée d*une grosse floque de trois rubans de moyenuc 
largeur, Tun blanc, le second vert, el le troisième mordoré. Quelques 
personnes pensaient que c'étaient les couleurs du comte d'Artois; d'autres 
disaient que ce pouvait être la livrée de U. Necker. Quoiqu'il en fut, on ne 
tarda pas à remplacer le vert et le mordoré par le bleu et le rouge. Ce 
changement donna lieu à une observation assez fondée, c'est que les trois 
couleurs, dites nationales, étaient également les couleurs royales, puisque 
la grande livrée du roi se composait de l'habil bleu foncé avec de larges 
galons en soie mi-partie blanc et cramoisi. On ajoulait que, en 1709, 
lorsque la flotte française alla combattre la flotte anglaise, il y avait trois 
divisions, la première sous le pavillon blanc, la seconde sous le pavillon 
bleu, el la troisième sous le pavillon rouge (1). 

Le i8 juillet il y eut à la cathédrale une cérémonie religieuse très solen- 
nelle à laquelle assistèrent les autorités et les corps constitués. On y célébra 
une grande messe cl l'on chanta le Te Deum. Je ne sais ou ne me rappelle 
pas, qui ordouna cette cérémonie; peut-être y fut-il question du premier 
serment de fidélité à la nation^ à la loi et au roi. 

Je ne dois pas omettre de dire que, peu de temps après l'ouverture des 
Etats généraux, il avait été établi à Paris, au faubourg Montmartre, un 
atelier de charité pour occuper les manouvriers qui manquaient de travail, 
et que la misère aurait pu rendre hostiles à l'ordre public. On donnait vingt 
sous à chaque individu. Celte ressource, destinée seulement aux ouvriers 
de Paris el de la banlieue, devint un appât pour un grand nombre d'étran- 
gers, ta plupart mauvais sujets, qui arrivèrent à Paris de tous côtés: et 
l'atelier fut bientôt encombré par plusieurs milliers de gens qui, au lieu de 
travailler, passaient le temps à jouer ou à boire et se moquaient des surveil- 
lants; quelques-uns même prétendaient à une augmentation de paie, mena- 
çant de s'insurger si on ne la leur accordait. Il devint urgent de se débar- 
rasser de cette horde ; ce fut, s'il m'en souvient, peu après la prise de la 
Bastille que l'Assemblée Constituante rendit un décret qui enjoignait à 

^1) On a généralement cru depuis que ces couleurs étaient celles d'Orléans. 
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tous CCS étranj^ers de se retirer dans leurs communes respectives, et leur 
défendait de séjourner dans les lieux de passage. Pour Texécution de cette 
mesure, il devait être délivré à chaque individu un passeport ou feuille de 
route, avec trois sous par lieue pour subsistance; des ordres furent donnés 
en conséquence à toutes les administrations locales. On prit des précautions 
pour que les hommes dont il s'agit ne voyageassent que par petites 
escouades, et on régla leur marche de manière à ce qu'ils ne pussent se 
réunir en grand nombre nulle part. 

Depuis quelque temps TAssemblée Constituante avait conçu des craintes 
fondées sur la présence d'une armée de soixante mille hommes, campée 
aux environs de Paris et de Versailles. On supposait que cette troupe était 
destinée b dissoudre TAssemblée et à rétablir Taulorité du roi. Un comité 
secret, composé, m'a-t-on dit, de MM. Sieyès» Tallcyrand et Mirabeau aine, 
surveillait toutes les démarches du gouvernement et voulait opposer une 
résistance efficace à toute entreprise contre la sûreté et les droits des 
députés. MM. Sicjfès et Talleyrand imaginèrent d*armer la nation toute 
entière. Mirabeau qui jugeait la portée de cette mesure, en fil différer 
Texécution autant qu'il pût. Mais certains mouvements de la cour ayant 
accru les soupçons du comité, rarmemcnl général fut définitivement adopté. 
On a raconté que Mirabeau, cédant aux instances de ses deux collègues, 
leur aurait dit : Puisque vous le voulez, armons le peuple, le désarmera 
qui pourra. Ce parti pris, le comité dépécha mystérieusement des émis- 
saires chargés de répandre le bruit que des bandes de brigands armés 
parcouraient les provinces et y portaient la dévastation. Le but du comité 
fut atteint; en quarante-huit heures toute la France fut en armes. 

Si j'ai donné ces détails, c'est pour faire connaître les différentes cir- 
constances dont le concours pût donner Tapparence de la réalité à un 
danger imaginaire. 

Le mercredi 99 juillet 1789, à quatre heures et demie du matin, arriva 
au grand galop le mattre de poste de La Barre, chargé de dépêches pour 
l'intendant. Ces dépêches venaient du subdélégué et du maire de Saint- 
Junien, et d'après une lettre du syndic de Chabanais, annonçaient la irès 
prochaine irruption d'une bande de cinq cents brigands. La petite ville de 
Rnffec, les communes de Saint-Claud, Champagne-Mouton et autres 
avaient été déjà dévastées, et les habitants de Chabanais et de Saint-Junien 
imploraient les plus prompts secours. 

M. d*Ablois ne s'effrayait pas pour peu de chose, et je dois dire que, 
dans cette occasion, il montra un sang-froid, une présence d*esprit et une 
sécurité qui aaraient dû rassurer les citoyens, et qui au contraire le lirent 
soupçonner de trahison. 

Appelé auprès de M. d*Ablois, ainsi que M. Frérot, premier secrétaire de 
riniendancc, il nous dit, en nous remettant les lettres qu'il venait de 
recevoir : a Voyez, Messieurs, la belle nouvelle qui m'est annoncée ». Nous 
lui dîmes : « Gela parait incroyable. » — « Je pense comme vous, nous 
répondit-il, et si nous étions dans un temps ordinaire, je féliciterais le 
sabdélégué et le maire de Saint-Junien sur leur crédulité et leur bravoure. 
Mais ce n*esi pas le moment de plaisanter. Je vais donc leur répondre pour 

T. Ll t 
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calmer leurs craintes, s'il est possible; et vous, Messieurs, écrivez aux 
subdélégués de Ruffec, d*Angoulême et de Larochefoucauld, au prévôt de 
la maréchaussée qui passe la revue àAngoulôme, et enfin aux commandants 
des détachements do cavalerie stationnés à Saini-Junien et à Angouléme : 
que chacun me rende compte sur le champ de ce qu*il pourra apprendre ; 
dites que je crois mal fondés, ou tout au moins fort exagérés, les bruits 
qui se répandent, mais qu'il faut prendre des mesures de précaution. '> 

11 était six heures du matin. Les lettres furent remises, les unes à la 
maréchaussée pour être portées de brigade en brigade ; les autres, adres- 
sées aux commandants des deux détachements, furent confiées à des 
cavaliers. 

Il fut convenu avec M. Fintendant que Ton garderait le sileuce sur ce qui 
se passait, afin de ne pas causer d'alarme. Mais le maître de poste qui 
s'était reposé dans l'auberge de la place des Carmes, avait fait connaître le 
motif de son voyage et exagéré le prétendu danger, comme cela arrive 
toujours. La nouvelle passa rapidement d'un faubourg à l'autre, puis au 
centre de la ville, avec un tel crescendo, qu'à neuf heures, toute la popu- 
lation était en émoi, et grand nombre de personnes, riches ou pauvres, se 
proposaient déjà de fuir ou de se bien cacher. 

Les intendants avaient déjà perdu une partie de leur autorité et de leur 
considération par tout ce qu'on disait contre eux depuis quelque temps, et 
l'on ne regardait plus ces administrateurs que comme des hommes k expul- 
ser de toutes les fonctions publiques. Ce ne fut donc pas à l'intendance que 
les citoyens vinrent prendre désinformations sur l'événement annoncé; 
mais la foule se porta ^ THôtel de Ville, et là chacun raisonnait ou déraison- 
nait suivant ses idées. Toutefois, l'opinion dominante parmi les gens 
sensés était que les ouvriers renvoyés de l'atelier de Paris s'étaient réunis 
en plus ou moins grand nombre sur difl'érentes routes pour organiser le 
pillage. Voilà ce qui paraissait le plus vraisemblable, en supposant l'exis- 
tence de quelques bandes de malfaiteurs. 

Pendant que les citoyens réunis à l'Hôtel de Ville s'efifrayaient mutuel- 
lement et délibéraient sans couclure, des rassemblements tumultueux se 
formaient dans plusieurs quartiers. 

11 étaii environ dix heures lorsque l'intendant, affligé de cette agitation, 
et persévérant à la croire mal fondée, se rendit à l'Hôtel de Ville où il 
communiqua les lettres qu'il avait reçues et ce qu'il avait fait en consé- 
quence. Ce rapport calma une partie des auditeurs. Les autres conser- 
vèrent leurs craintes. Je laisse pour un moment cette assemblée, afin de 
rendre compte de ce qui se passait de plus remarquable au-dehors. 

J*ai dit que les rassemblements s'étaient formés dans plusieurs quartiers. 
Un groupe, composé de bouchers et d'autres artisans, se trouvait sur le 
boulevard Saiute-Gatherioe, au bas de la rue du Saint-Esprit, en face de la 
maison Boisseau. Dans cette maison logeait M. Caldagués, contrôleur 
ambulant d'une régie royale. C'était un homme froid et sensé qui, voyant 
une réunion de gens fort animés, s'en approcha et demanda ce qui causait 
cette agitation. On lui répondit que, dans la nuit du dimanche au lundi 
précédent, Fintendant avait fait enlever toutes les poudres du magasin et 
que des chariots les transportaient à Clermont, qu'ainsi Tiniendant voulait 
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livrer la ville aux brigands. M. Caldagués répliqua : « Je crois, Messieurs, 
que cela est faux ; j'ai dîné dimanche dernier chez le commissaire des 
poudres; j'y suis reslé jusqu'au soir; j'ai vu le magasin, il était bien 
approvisionné et je n'ai aperçu aucun mouvement qui annonçât un transport 
de poudres; au surplus, si vous n'avez pas confiance en moi, nommez 
quelques-uns d'entre vous pour m'accompagner au magasin, vous verrez 
ce qu'il contient. » La proposition est acceptée : trois hommes, députés 
par le rassemblement, vont en toute hâte faire la vérification et retournent 
avec la même rapidité vers leurs commettants qu'ils désabusent. L'irritation 
s'apaise sur ce point. Celte scène eut lieu eutre dix et onze heures du 
matin. 

Je reviens à ce qui se passait à l'Hôtel de Ville, j'y ai laissé l'intendant 
s'efforçant de rassurer ses auditeurs, lorsque survint un homme en habit 
noir complet, avec bas de soie et souliers à boucles d'argent. (On a dit que 
c'était un génovéfin de l'abbaye de Lesterpt, près Confolens). Gel homme, 
tout essoufflé et encore effrayé, fait le rapport suivant : a J'arrivai hier soir 
à Rochechouari où Ton me dit qu'une bande de onze cents brigands avaient 
ravagé une partie de TAngoumois et se dirigeait sur le Limousin ; que 
déjà tous les habitants de Rochechouart se préparaient à se défendre. Sur 
cet avis je suis allé me logera l'extrémité du faubourg, du côlé de Limoges. 
Cette nuit, vers deux heures, j'ai entendu des cris lamentables et un grand 
bruit à l'autre bout de la ville. Je suis monté bien vite à cheval pour venir 
vous demander du secours, et à mon départ, j'ai aperçu les flammes qui 
s'élevaient sur une partie de la ville. » L'intendant avait écouté avec beau- 
coup d'attention le récit de l'arrivant; il lui dit d'un ton demi-plaisant : 
« Monsieur le prieur, il parait que les brigands se sont promptement 
recrutés, car ce matin on n'en portait le nombre qu'à cinq cents. » — 
or Monsieur, répondit l'interlocuteur d'un nir un peu piqué, je viens de rap- 
porter ce que j'ai vu et entendu, on fera ce qu'on voudra, je me retire. » 
Cet incident eut lieu vers onze heures et augmenta l'agitation. L'intendant, 
voyant que ses observations étaient inutiles, se retira. 

Parmi les personnes réunies à l'Hôtel de Ville, se trouvait M. Durant- 
Hichemond, trésorier de France, et son collègue, M. Devoyon de la Plan- 
che, procureur du roi au bureau des finances. Le premier alla monter à 
cheval pour courir sur la route d'Âixe, afin de découvrir les brigands s'ils 
venaient de ce côlé-là. Peu d'instant après on le vit revenir au galop, 
épée nue à la main, en criant : Les voilai.,, aux armes!... En passant 
au faubourg des Arènes, il faillit être enfourché par le garçon d'écurie de 
l'auberge des Trois-Anges. Cet homme, entendant des cris alarmants, 
sortit précipitamment avec une longue fourche et s'avança hardiment sur 
M. hichemond qujil prenait pour un brigand, mais qui heureusement se 
fit reconnaître assez tôl. Voilà donc une nouvelle alerte dans cette partie 
de la ville. Cependant, on ne larda pas à découvrir que ce qui avait 
effrayé M. Hichemond n'était rien autre chose que quelques bouchers 
amenant des veaux et des moutons qui soulevaient sur la route des tour- 
billons de poussière à travers lesquels on apercevait des hommes qu'il 
était difficile de distinguer. Ainsi chacun pouvait se méprendre comme 
M. Richemond. 
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En rentrant à Tintendauce, un pea après onze heures, M. d*Ablois avait 
été informé que des bûcherons, travaillant dans la forêt d'Âixe, y avaient 
vu dès le grand matin, plusieurs hommes étrangers et de méchante mine 
qui rôdaient en observant les sentiers ; que les bûcherons, saisis de peur, 
s'étaient enfuis. Sur cet avis, Tintendant avait requis le commandant de 
la cavalerie d'envoyer explorer la forôt d'Âixe par une torte palrooille, et 
cela s*était exécuté sur le champ. On verra plus tard l'effet que produisit 
cette patrouille lorsqu'elle revint à Limoges, sans avoir rien découvert. 

M. Devoyon, dont j'ai parlé plus haut et qui avait naturellement la tétc 
ardente, était resté à THôtel de Ville avec plusieurs autres, après le départ 
de l'intendant et de H. Hichemond. Il s'écria très chaleureusement qu'il 
fallait à l'instant même sonner le tocsin et que toute la population s'armât 
comme elle le pourrait, Je fusils, de haches, de faulx, de broches, de four- 
ches, etc. Cette proposition adoptée, on se dispersa pour la faire exécuter. 
Ce fut bientôt un tumulte effroyable. Beaucoup de gens étaient furieux, 
grand nombre d'autres songeaient à fuir ou à se cacher. Les femmes, les 
enfants jetaient les hauts cris : la terreur était générale. Il était environ 
midi et demi. M. Frérot et moi, nous étions dans ma chambre, ayant vue 
sur la rue des Prisons. Je m'occupais k mettre quelques armes en état, 
doutant encore de la nécessité de nous en servir ; et nous gémissions sur 
une effervescence dont les suites pouvaient être très graves. Tout à coup 
nous entendons le galop d'un cheval, nous nous mettons aux croisées et 
nous voyons descendre de la rue Mon te-à- Regret dans celle des Prisons 
un homme ainsi vêtu : grand chapeau rabattu, veste de siamoise bleuâtre, 
culotte et guêtres en toile. Il était sur un petit criquet noir et sans har- 
nais. Ce cavalier tenait d'une main le licol de sa monture et de l'autre un 
fusil double. M. Frérot ie reconnut avant moi et l'appela. 11 s'arrêta (1) 
et à la question que nous lui adressâmes sur le motif de sa course, il nous 
fil très brièvement cette réponse : 

« J'étais à la chasse aux environs de Cognac, lorsqu'une personne de 
ma connaissance qui habite ce bourg m'a fait dire, par son domestique, 
de monter à cheval et de courir bien vite à Limoges demander du secours 
contre seue cents brigands qui dévastent le pays. Je suis allé sur le champ 
au moulin le plus proche, j'y ai pris ce cheval et je viens prévenir M. l'Inten- 
dant de ce qui se passe. Les brigands ont sûrement déjà ravagé Cognac. » 

Après ce peu de mots, le cavalier part et arrive auprès de M. d'Ablois 
qui déjeunait assez tranquillement ; il lui fait le même récit et en reçoit 
cotte réponse peu flatteuse: •Je ne pensais pas, M. de Haldent, qu'un 
garde du corps fût aussi prompt à s'effrayer ; croyez-moi, rassurez-vous, 
mettez-vous à table et mangez une côtelette ; les brigands tous en don- 
neront le temps. » — « Monsieur, répliqua l'homme avec humeur, je n'ai 
pas peur, je m'acquitte d'une commission importante ; si vous ne me 
croyez pas, d'autres feront plus d'attention à Tavertissement que je viens 
de vous donner, v Cela dit, M. de Maledent sort brusquement pour publier 
la nouvelle. H. Frérot et moi avions été un peu surpris ; nous pensions 
que eeUe cents brigands étaient une monstrueuse exagération. Mais nous 

(1) C'était le cadet des trois frères Maldent, gardes du corps. 
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ne pouvions croire qu*oa eût mis en jeu un garde du corps, s'il n'y avait 
pas quelque chose de vrai. Le fait est que M. de Maledent croyait de bonne 
foi à une fable dictée par la peur. 

J'allai avec M. Frérot savoir de M. d'Âblois ce qu'il se proposait de faire. 
Il nous raconta mot pour mot son entretien avec M. de Maldent et il 
ajouta froidement : « ^attendrai, pour prendre un parti, les renseigne- 
ments que j'ai demandés ce malin. » 

Cependant il se formait un rassemblement nombreux devant l'inten- 
dance, et une partie pénétrait déjà dans la cour. On demandait énergi- 
quement des armes et des munitions ; le sang-froid et la sécurité qu'affec- 
tait l'Intendant indisposaient contre lui. On murmurait et les gens les plus 
modérés s'étonnaient que, dans une pareille circonstance, le chef de 
l'administration montrât aussi peu d'intérêt pour la sûreté publique. 
D'autres allaient plus loin et disaient que l'Intendant était d'intelligence 
avec les brigands pour livrer la ville. Ces propos, prononcés hautement, 
me donnèrent de l'inquiétude ainsi qu'à H. Frérot. Nous observâmes à 
M. d'Ablois qu'il ne fallait pas augmenter un mécontentement et des 
soupçons dont les suites pourraient être fâcheuses, et qu'il était néces- 
saire de témoigner quelque sollicitude pour la défense des citoyens. 
H. d'Ablois nous répondit : « A la bonne heure, je ferai ce que vous 
jugerez convenable ». Alors, M. Frérot prit dans le rassemblement un 
certain nombre d'hommes qu'il mena au magasin contenant les effets 
d'armement et d'équipement des milices et on prit tous les fusils» baïon- 
nettes, sabres et gibernes qui se trouvaient dans ce magasin. De mon 
côté, je lis signer par M. l'Intendant une autorisation au garde-magasin 
des poudres d'en livrer à des citoyens dignes de confiance et que je dési- 
gnai, à charge par eux d'en livrer le prix ou d'en donner récépissé. Ces 
mesures, les seules à prendre dans le moment, calmèrent un peu les 
téies. Il était environ une heure après midi. Les hommes disposés à se 
défendre se réunirent sur la place d'Orsay et il s'en trouva assez pour 
opposer une résistance efficace aux brigands, en les supposant au nombre 
de seize centa^ comme l'avait annoncé M. de Maldent. Mais la peur i'aug- 
meniait de plus en plus : c'était omc milles seize mille, etc. 

L'état-m^or et plusieurs officiers de la milice bourgeoise étaient dans 
la réunion. M. l'Intendant s'y rendit ainsi que M. le comte des Roys, grand 
sénéchal du Haut-Limousin et suppléant aux Etats Généraux. On procéda 
à l'organisation provisoire des compagnies par quartiers et M. des Roys 
fut proclamé commandant en chef. On arrêta qu'il serait établi sur le 
champ neuf corps de gardes dont les postes devaient être les deux ponts, 
les places des Bancs, des Arènes, Dauphine, Tourny, la Cité, enfin la 
place des Carmes et le magasin des poudres, situé à l'extrémité du fau- 
bourg, sur la route d'Aixe. La réserve était destinée à la place des Bancs 
comme point central. Il y avait depuis longtemps quelques petits canons 
sur un terrain joignant la ci-devant chapelle du Crucifix, au faubourg de 
la roule de Paris. M. Alluaud, l'un des principaux entrepreneurs des tra- 
vaux des routes, fat institué ou s'institua commandant de l'artillerie. Il ht 
amener les canons en ville et les distribua entre la place Dauphine et la 
place d'Orsay. 
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Toutes les dispositions dont je viens de parler furent faites ou ordonn(^es 
depuis deux heures jusqu'à quatre. Tandis qu'on s'en occupait, il survint 
deux petits incidents dont je vais rendre compte. On se rappelle qu'une 
patrouille de cavalerie avait été envoyée à la forôt d'Aixe pour la fouiller. 
Lorsque celte patrouille revint à Limoges, sans avoir rien découvert, les 
habitants du faubourg des Carmes la prirent pour des brigands, ce qui 
causa une alarme, jusqu'à ce que la patrouille eût été bien reconnue. La 
peur, en partant de Hufifcc, avait pris deux directions, Tune par Mans'.es 
pour veuir à Limoges, l'autre par Confolens et Rellac pour passer dans la 
Marche. Ce fut entre deux et trois heures après midi que l'on vit arriver 
par la route de Paris un homme à franc-étrier, se disant porteur d'une 
lettre pour l'Intendant. On le conduisit à la place d'Orsay où était ce ma- 
gistrat. L'estafette lui remit la dépêche ; c'était une lettre par laquelle 
M. Carteron, subdélégué à La Souterraine, demandait des renseignements 
au sujet d'une bande de brigands dont on lui avait annoncé la prochaine 
arrivée, et réclamait du secours, en cas de danger. Cette lettre, lue à hauie 
voix et communiquée dans tous les rangs, tranquilisa l'armée naissante. 
J'allai à la place Dauphine pour faire cesser l'inquiétude qu'avait causée 
dans ce quartier la subite apparition du courrier de La Souterraine. 

J'entendis qu'on se plaignait de manquer de poudre. J'en témoignais ma 
surprise d'après Tautorisation que j'avais fait donner. On me dit que le 
garde-magasin n'en voulait pas livrer. J'amenai deux canonniers à ce. 
magasin où le commissaire m'observa que les porteurs de Tautorisation 
n'avaient voulu donner ni argent ni reçu. Je prislaquanlilé de poudre que 
je crus suffisante, et en passant sur la place d'Orsay, je donnais à ses 
canons de quoi faire feu. J'allai ensuite approvisionner la batterie de la 
place Dauphine; on y avait porté de la mitraille et je remarquai que, par 
ignorance ou par distraction, on avait commencé à charger les canons avec 
cette mitraille, en attendant la poudre. 

Toutes les mesures de défense une fois prises, les hommes de service 
allèrent à leurs postes ; l'élat-major et l'intendant se retirèrent en s'ajour- 
nant à neuf heures du soir pour inspecter les corps-de>garde. 

La tranquillité était rétablie. S'il restait de l'inquiétude, il n'y avait du 
moins aucun trouble. 

A neuf heures précises, l'état-major vint prendre l'intendant et M. des 
Roys pour faire la ronde générale; M. Frérot et moi, nous accompagnâmes 
ces messieurs; tous les postes se trouvèrent garnis de leurs hommes; des 
patrouilles surveillaient la ville sur tous les points ; le plus grand calme 
régnait partout. 

Il était minuit lorsque nous rentrâmes k l'intendance. Un gendarme y 
arrivait, apportant la réponse du subdélégué de Ruffec à la lettre que lai 
avait adressée l'intendant le matin. Voila la substance de ce qu'elle conte- 
nait : a La cause de l'alarme à Ruffec et aux environs n'était rien autre 
chose que l'apparition de quatre ou cinq hommes vêtus en religieux de la 
Mercy et se disant quêteurs pour la rédemption des captifs ; ils s'étaient 
présentés dans différentes maisons qui ne les avaient pas toutes également 
bien accueillis. Mécontents de la modicité de leur recette, ils avaient 
quitté la ville en menaçant d'y revenir bientôt en plus grand nombre, mais 
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on ne les avaient pas revus; on savait seulement qu'ils s'étaient retirés 
dans une forêt voisine. Ce petit événement, rapporté au loin avec exagéra- 
lion, avait causé la frayeur qui se manifestait et que des renseignements 
plus exacts feraient bientôt cesser. » 

On fit circuler cette nouvelle autant que possible. Tous les corps-de- 
garde en furent instruits, et le reste de la nuit se passa bien. 

Le jeudi 30 juillet, à cinq heures du matin, arriva à Pintendance un 
sieur Jacquet, architecte à Limoges, que l'intendant enployait fréquem- 
ment pour diriger les travaux de construction ou de réparation des églises, 
presbytères, etc ; lui aussi avait sa nouvelle qu*il débita à Hnlendant. 

€ J'étais hier au soir 2i Massac, chez M. de la Marc; pendant le souper, 
il reçut une lettre par laquelle M. le comte de Paysac lui annonçait d'une 
manière positive que quarante mille Espagnols avaient ravagé le Langue- 
doc; qn'ils étaient dans le Qnercy et le Périgord, et que bientôt ils arrive- 
raient en Limousin ; qu*ainsi il était urgent de se mettre en défense. A cet 
avis, ajouta le sieur Jacquet, je suis monté à cheval et j*ai marché toute la 
nnit pour vous prévenir. » — a Jusqu'àprésent, Monsieur Jacquet, répondit 
l'intendant, je vous avais cru un homme raisonnable, je crains aujourd'hui 
que vous ne soyez devenu fou... Comment avez -vous pu croire un pareil 
conte? quarante mille Espagnols!... Allez vous reposer et ne parlez de cela 
à personne^ on se moquerait de vous. » 

Jacqaet se retira fort mécontent et fut raconter sa fable à qui voulut 
Tentendre. 

De là une nouvelle agitation et un rassemblement nombreux à THôtel- 
de-Ville. L'intendant s'y rendit. On avait déjà murmuré contre lui et plus 
encore contre M. des Roys que son titre de comte avait rendu suspect. 
C'était, disaii-on,un aristocrate dont il fallait se méfier. 

L'intendant, toujours de sang froid, s'adresse à l'assemblée : « Messieurs, 
au lieu de perdre le temps à vous inquiéter, prenez le moyen le plus sim- 
ple pour mettre fin à vos craintes : vous avez plusieurs jeunes gens, fils ou 
commis de négociants, vous ne manquez pas de chevaux, envoyez à la 
découverte sur toutes les routes et aussi loin qu'il vous plaira. » 

Cet avis fut suivi, et en quelques heures plusieurs émissaires furent 
dirigés de tous les côtés. Les uns revinrent le soir, les autres le lendemain 
ou le surlendemain. Chacun avait vu beaucoup de gens inquiets, mais pas 
un brigand. Dans cet intervalle, l'intendant reçut d'Ângoulême cl d'ailleurs 
des lettres fort tranquillisantes qu'il fit circuler. 

Ce même jour, 30 juillet, les hommes qui n'avaient pas été de garde 
pendant la nuit se réunirent à onze heures du malin sur la place des 
Bancs qui était le quartier général. Il s'agissait de former de petits déta- 
chements pour relever les postes des neuf corps-de-garde établis la veille. 
Le commandant de place demanda des hommes de bonne volonté pour 
faire le service du magasin à poudre : c'était le poste le plus éloigné, aussi 
le nommions-nous : la garde aoancée. M. Fournier, avocat, et mon ami, 
s'offrit le premier. J'étais à côté de lui, je me piquai d'honneur, je fus le 
second, d'autres citoyens, également bien disposés, se joignirent à nous, 
et à midi nous partîmes au nombre de douze environ sans le commande- 
ment du médecin Begougne qui n'avait pas manqué de choisir le meilleur 
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tambour. Arrivés à notre destination, nos prédécesseurs se retirèrent très 
fatigués des courses de la nuit qu'ils avaient toute employée à faire des 
patrouilles sans résultats. 

La nouvelle garde passa la soirée fort galment, en faisant de temps en 
temps des incursions sur la route d'Aize et les petits chemins environ- 
nants. Le dîner avait été frugal; le souper fut copieux; on n'y épargna ni 
le vin ni la liqueur. Entre neuf et dix heures notre officier fit sortir la moi- 
tié du poste pour une patrouille sur la route d'Aize. J'étais du nombre. 
Nous all&mes jusqu*au delà du pont de TOrance, et placés sur une hauteur 
nous écoutâmes quelques minutes sans rien entendre, ce qui nous déter- 
mina à rétrograder. Nous rentrâmes au corps-de-garde k deux heures du 
matin. Nous étions tous de conditioos à pouvoir disposer de notre temps ; 
nous envoyâmes un de nos hommes au commandant de place pour lui 
demander de ne nous faire relever qu'à sept heures du soir. Cette demande, 
considérée comme une preuve de zèle, noua fut accordée avec éloge. 

La journée du 30 juillet, jusqu'à six heures du soir, ne fut signalée par 
aucune alerte, mais à ce moment-là, il arriva à notre poste cinq fusiliers 
du bourg, ou si Ton veut, de la ville d'Aixe, conduisant à Limoges un 
étranger, vêtu en ouvrier, qui avait été rencontré dans la forêt. Notre chef 
de poste jugea convenable d'augmenter l'escorte, quoique cela fût peu 
nécessaire ; il commanda quatre hommes pour cette expédition. Je briguai 
la gloire d'y prendre part, et après avoir fait rafraîchir nos camarades 
d'Aixe, nous partîmes avec eux. 

Lorsque nous entrâmes dans le faubourg des Arènes, toute la population 
nous accueillit avec des transport de joie en criant : En voilà un î... En 
voilà un !... Parvenus à la place d'Aisne, nous fûmes obligés de nous arrê- 
ter pour laisser passer un peloton de dragons de Schomberg qui ame- 
naient deux hommes à cheval et garottés que l'on mit en prison. Nous con- 
duisîmes au même lieu le pauvre diable arrêté dans la forêt d'Aixe. Sa 
détention ne fut pas longue ; on s'assura que c'était un journalier d'une 
commune voisine et que le défaut d'ouvrage obligeait à chercher du travail. 

Quant aux deux personnages amenés par les dragons, c'était M. Douhet 
et M. de Bélinay, gentilshommes de Saint-Angel ou des environs. Ils avi^ient 
entendu parler de la prétendue bande de brigands et s'étaient portés avec 
quelques-uns de leurs paysans sur une petite montagne où ils avaient arboré 
un drapeau et placé un gros et long fusil de rempart. Mais, soit qu'on les 
eût pris eux-mêmes pour les brigands, soit que des gens mal intentionnés 
voulussent leur nuiie, on les dénonça au commandant des dragons station- 
nés dans le canton, et cet officier les fit arrêter. M. Douhet ne resta pas 
longtemps en prison, mais M. de Bélinay y passa plusieurs mois; je n'ai 
jamais su positivement ce qui avait fait prolonger sa détention. 

Ici finit le récit de ce qui s'est passé à Limoges lors de la peur; il est 
possible qu'ayant écrit cette notice de mémoire, quarante -trois ans après 
les événements, j'ai omis quelques détails de peu d'intérêt ; mais, quant 
aux faits principaux et aux circonstances accessoires, je crois les avoir 
rapportés fidèlement (i). 

(1) Revue du Centre^ p. iS7. Journal imprimé en i837. 
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L'abbé Legros, dans la Continuation des Annales du Limousin, a 
rapporté ce qai se passa à Limoges dans ces jours de trouble. Son 
récit, joint au précédent, nous donne le tableau complet de ces évé- 
nements : 

Le 99 juillet 1789, dans la matinée, il se répandit dans Limoges un 
bruit sourd, qu'un certain nombre de brigands (d'antres disaient d'Anglais), 
allaient, dans la journée, fondre sur la ville et la mettre tout à feu et à 
sang. On disait qu'ils étaient de quatre à cinq mille, puis de douze à quinze 
mille. Chacun en parlait à sa manière, et, h neuf heures du matin, toute 
la ville en rumeur était persuadée qu'ils arriveraient dans le jour. Dès lors, 
on s'attroupa vers Tintendance pour demauder des armes et de la poudre à 
tirer. Le magasin d'armes de la milice provinciale, établi aux Augustins, 
fut bientôt visité et fini de vider. On courut tous les bureaux de débit de 
poudre du Roi ; et môme on fouilla dans le grand bureau de poudre à tirer, 
établi par delà l'enclos des Grands-Carmes, sur la route de Bordeaux. Par- 
tout on enleva toute celle qu'on put trouver : l'intendant avait envoyé ordre 
aux buralistes de n'en vendre que le moins qu'ils pourraient; on le sut, et 
les tôtes exaltées menaç«iient de lui taire un mauvais parti, parcn qu'on le 
soupçonnait, sans trop savoir comment, d'être d'intelligence avec les en- 
nemis du peuple. A croire ce dernier, les ennemis étaient déjà aux portes 
de Limoges; ils avaient hrfiXé et saccagé Confolens, Leyterps, Chabanais, 
Rochechouart ; on les avait entendus à Saint-Junicn; ils avaient passé ^ 
La Souterraine, à Grandmont, à Bellac : il arrivait des courriers ou des 
exprès de toutes parts pour demander du secours, de la poudre à tirer, etc. 
L'intendant ne voulait pas en donner; il était donc coupable; il fallait tirer 

dessus et quantité d'autres propos plus ou moins dépourvus de sens 

commun; mais la plupart si pressants et si vraisemblables que les gens 
sensés ne savaient que croire. Plusieurs voyageurs qui arrivaient de toutes 
parts, et qui, tout effrayés, avaient entendu parler des prétendus brigands, 
tinissaient d'accréditer les bruits publics et de mettre la frayeur dans la 
ville, semblaient autoriser à croire qu'il y avait du vrai dans tout cela. 
D'ailleurs, les mouvements passés faisaient craindre aux honnêtes citoyens 
que de vrais brigands domestiques n'eussent imaginé ce stratagème pour 
profiter de l'occasion et pour voler et piller les maisons pendant qu'on 
serait occupé à attendre ou à repousser ces ennemis imaginaires; enfin, 
personne ne savait que penser d'une aventure aussi inouïe. Quelques-uns 
néanmoins crurent que ce n'était qu'une diversion inventée pour arrêter ou 
empêcher une autre scène qui devait avoir lieu ce jour-là; car on avait 
déjà projeté réellement de s'assembler aux Bénédictins pour casser l'an- 
cienne municipalité cl en établir une nouvelle, toute conforme aux nou- 
velles idées du peuple, à qui l'ancienne était devenue suspecte, pour casser 
aussi l'ancienne milice bourgeoise et en former une autre, sous le nom de 
garde nationale, à l'instar de celle qui venait de se former à Paris. 11 se 
trouva pourtant que le but de cette alerte n'était pas d'empêcher ces désor- 
dres particuliers à la ville de Limoges, puisque l'alerte fut généralement 
répandue dans le royaume le même jour, on ne sait encore bien par \e^ 
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ordres de qui. Quoiqu'il eu soit, le bruit s'accréditait de plus eu plus ; mais 
l'alarme fut bien plus {grande quand, à une heure après-midi, on entendit 
battre la générale, crier : € Aux armes ! o de toutes parts et sonner le tocsin' 
aux églises Saint-Martial, de Saint-Pierre et de Saint-Michet-des Lions. 
Quelques particuliers couraient les rues pour avertir les habitants de se 
fermer et barricader chez eux, disant que les brigands arrivaient à la place 
d'Orsay. Aussitôt, chacun prit en main tout ce qu'il put trouver d'armes 
offensives et défensives; des fusils, des sabres, des haches, des broches à 
rôtir la viande, des barres de fer, etc.; on conduisit les canons de la ville à 
la place d*Orsay, où tous les gens armés se rendirent en foule ; on en braqua 
deux contre la route deSaint-Junien,deux autres contre celle de Bordeaux 
et les deux restants furent placés sur la route de Paris : ils étaient chargés 
à mitraille. Parmi les gens armés, il y en avait de tous les étals : des prê- 
tres, des moines, des femmes même se mêlèrent dans la foule des combat- 
tants et se rangèrent sous leur drapeau. 

Cependant, il arrivait de toutes parts des courriers qui annonçaient 
rapproche des brigands; mais pas un ne pouvait dire les avoir vus. La géné- 
rale battait toujours dans la ville, le tocsin fut sonné trois fois, et toute 
cette rumeur ne cessa que vers cinq heures du soir, qu'on s'aperçut que 
ce n'était qu'une fausse alerte, comme nous le disons plus bas. Les habi- 
tants armés se rangèrent néanmoins par cantons sur la place d'Orsay, et la 
commune, ainsi assemblée, sur Tinvilation de M. Pey roche du Reynou, 
colonel de rancienne milice bourgeoise, proclama commandant général 
M. le comte des Roys, ancien capitaine de cavalerie et grand sénéchal du 
Haut-Limousin. La troupe lui prêta aussitôt serment d'obéir à son comman- 
dement dans tout ce qui concernerait la garde de ses foyers, alors menacés 
par cette prétendue irruption de brigands. Dès ce moment, il fut formé de 
nouveaux différents corps de garde. Les postes étaient commandés par des 
officiers de la milice bourgeoise, reconnus pour tels sur des brevets donnés 
par M. le lieutenant du roi (mieux lieutenant-général au gouvernement 
militaire de la province), qui étî^it M. le comte d'Escars, et homologués 
par la municipalité, ou que la municipalité expédiait à Tinstant, par pro- 
vision. 

Sur le soir, on se rassura un peu voyant que les prétendus brigands 
n'arrivaient pas, et chacun se retira dans ses foyers. On laissa, néanmoins, 
des sentinelles auprès des canons pour les garder la nuit en cas d'événe- 
ment. Les corps de garde furent remplis et les patrouilles coururent la ville 
toute la nuit et tout le lendemain ; mais comme rien ne parut, la tranquil- 
lité fut bientôt rétablie. Pour y contribuer encore plus, M. le comte des 
Roys, commandant de la milice bourgeoise, fit publier le 30 un Avis au 
public, par lequel il prévenait les habitants qu'après avoir pris des infor- 
mations sur les causes des bruits publics qui avaient effrayé une grande 
étendue de pays, on s'était assuré qu'un postillon de la poste, ivre, avait 
annoncé une grande troupe d'ennemis; que dans le même temps cinq ou 
six voleurs, que l'on savait être dans la forêt de Ruffec, en Angoumois, 
avaient paru dans un village; que les paysans avaient cru que c'étaient les 
ennemis annoncés, et que Talarme s'était répandue de proche en proche 
d'une manière trop rapide pour qu'on put être détrontpé plus tôt. En con- 
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séquence, il exborlait tous les particuliers à êire dans la plus grande sécu- 
rité et à reprendre leurs occupations journalières, et que ceux que Talarme 
aurait pu portera quitter leurs foyers pour se retirer à Limoges pouvaient, 
en toute sécurité, retourner chez eux. En effet, beaucoup de gens^ surtout 
des femmes d'Aixe et de plusieurs paroisses circonvoisines de Limoges, 
étaient venus se réfugier dans cette ville; d'autres avaient fui dans les 
champs, s'étaient cachés dans les blés, dans les bois. Cot avis au public 
était propre, il est vrai, à les rassurer et à remettre le calme dans la ville ; 
mais les motifs de Talarme qui y sont énoncés, sMls étaient vrais, n'étaient 
pas les seuls. Car, si cela eût été ainsi, Talai'me aurait été particulière à 
Limoges ou, au plus, à la province ; mais on sut bientôt qu'elle avait été 
généralement répandue, le même jour, partout le royaume: il fallait donc 
qu'elle eût d'autres causes que celles que je viens de rapporter. 

Ce bruit se répandit de proche en proche. Environ quatre cents paysans 
des paroisses d^Eyjeaux et de Saint-Paul vinrent à Limoges, le i^^ août, 
pour aider, disaient-ils, à secourir la ville. Mais comme on était alors ras- 
suré sur la terreur panique du 99, on les renvoya tranquillement chez eux. 

Mais ce qui se passa à Limoges, à cette mémorable époque, n'est rien 
en comparaison de ce qui arriva en môme temps dans un canton du Bas- 
Limousin. Pour le développer, je ne ferai qu'extraire un manifeste on 
mémoire imprimé à Limoges quelque temps après pour être mis sous les 
yeux du public et le dessiller sur la plus singulière aventure dont on ait 
peut-être jamais entendu parler (t), et qui fut occasionnée parccl étrange 
événement. L'alarme générale de l'irruplion prétendue des brigands, com- 
mencée dans l'Angoumois et courant de village en village, vint, dans la 

matinée, frapper la ville de Limoges Le même jour, cette terreur avait 

passé dans les villes d'Uzerche, Tulle, Egletons, Meymac. Dans ces diffé- 
rentes villes, ainsi que dans les lieux circonvoisins,on s'armait, on s'attrou- 
pait pour s'opposer à l'incursion des prétendus brigands, dont le nombre 
grossissait, à mesure qu'il passait de bouche en bouche, jusqu'au point de 
former une armée de quinze, de vingt, même de quarante mille hommes. 
La ville de Neuvic apprit aussi ces rumeurs. La consternation et Tépou- 
vante y furent répandues bien vile. Chacun s'empressa d'avertir ses voisins. 
Le 30, M°*" de Plaigne, habitante de Neuvic, dépêcha un exprès au baron 
de Bellinay pour lui annoncer la peur commune. Elle le chargea d'avertir 
M. le comte de Douhet pour le faire savoir aux paroisses voisines. Bientôt, 
il se iit une réunion de paroisses, et M. de Douhet fut prié de commander 
la troupe, ce qu'il accepta. Le 3i, l'alarme s'étant répandue de plus en 
plus, et l'incursion des brigands paraissant indubitable d'après les avis 
arrivés de toutes parts, on fît le projet d'aller du côté de Sainl-Angel, ce 



(i) Manifeste de neuf pères de famille détenus dans les prisons de Li- 
moges, dans lesquelles ils ont été conduits par les milices bourgeoises des 
oilles de Meymac et d*Eymoutiers en Limousin, — A Limoges, chez Fran- 
çois d'Aiesmc, 1789. \n-À^ de 18 pages. — Ce manifeste a été écrit parGui- 
neau-Dupré, avocat. — On trouvera plus loin le récit de ce qui s'est pas^é 
à Saint-Angel et à Meymac, 
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lieu paraissant plus menacé que les aulres. En conséquence, lu \^' août, 
M. de Douhet, ayant entendu retentir le locsîn de toutes parts, le fit sonner 
dans les paroisses de Saint-Etienne-la-Geneste et de Chirac ; il fît battre le 
tambour au chAieau de Laveix. Les voisins s'y étant assemblés, il coupa en 
deux une senriette blanche, en attacha la moitié à une fourche servant à 
pêcher, afin d*en former un drapeau de ralliement à sa troupe, et un signal 
de paix et de confédération aux troupes des paroisses voisines ; il fit charger 
une canardière, mit dans une gibecière toute la poudre qu'il se trouvait 
alors, consistant en deux demi-livres, ainsi que des balles qu*ii fit détacher 
d'un filet appelé éperoier; il renferma dans nne carnassière un pain et une 
bouteille de vin. Après ces préparatifs, il monta à cheval, armé d'un fusil 
à deux coups, de son épée, de deux pistolets à Tarçon de sa selle, et con- 
duisit sa troupe par Chirac vers Saint-Angel, au nombre d'environ quatre- 
vingts personnes. Arrivés sur une hauteur, à huit ou neuf cents pas de 
Saint-Angel, M. de Douhet les rangea sur deux lignes, leur fit poser les 
armes et leur dit qu'il allait à Saint-Angel pour savoir en quel endroit il 
faudrait porter du secours, recommandant de ne point se déranger jusqu'à 
son retour. Qui aurait cru que de semblables dispositions auraient été prises 
pour des tentatives hostiles. En effet, M. de Douhet se rendit à Saint-Angel 
et y fut arrêté prisonnier de guerre sur de faux soupçons, et de la manière 
la plus infamante, par M. Mary de La Grave, commandant de la milice 

bourgeoise de cette petite ville Avec lui, on arrête M. le baron de Bcl- 

linay, le sieur Passelergue, notaire au duché de Ventadonr, paroisse de 
Chirac; le sieur François André, notaire royal au lieu du Peyrou, et quatre 
paysans; avec eux, on prit tous les effets dont ils étaient munis. 
On les renferma d'abord au château de Saint-Angel; puis ils furent 
transférés dans les prisons de Meymac, ensuite dans celles d'Eymouiiers 
et, de là, dans celles de Limoges, où ils arrivèrent le soir du 3. Partout où 
ils avaient passé, on les regardait comme des brigands ou des aristocrates. 
Partout on criait : Il faut les fusiller! Point de grâce I A Limoges même, 
où Fannonce de leur arrivée causa une nouvelle rumeur, on crut voir en 
eux un détachement des prétendus brigands qui nous avaient tant alarmés 
quelques jours auparavant, il serait difficile, dit leur défenseur, de peindre 
les horreurs, les infamies que le peuple vomissait contre eux. Ces mêmes 
croassements de la barbarie retentirent à leurs oreilles dans le sein de la 
ville de Limoges, autour de laquelle on les promena, à leur arrivée, avec 
uue pompe cruelle, pour les jeter ensuite dans des cachots ténébreux et les 
confondre avec les plus infâmes criminels. J'abrège ici le détail de ia récep- 
tion qui leur fut faite pour dire que, dans les interrogatoires qu'on leur fit 
subir publiquement un à un, la vérité de leurs réponses frappa les juges et 
les auditeurs. Leur innocence fut reconnue; on gémit de la cruauté de leur 
position ; mais, malgré cette pitié, comme on ne pouvait pas dissiper tout d'un 
coup les préjugés du peuple qui ne voyait en eux que des criminels à pendre 
et qui soupçonnait en eux de TinteUigence avec leurs juges, on se vit obligé 
de les reconduire dans les cachots : une foule de sentinelles les surveilla 
et éloigna d*eux quiconque voulait les consoler ou leur porter des secours. 
Ce qui finissait de troubler le peuple sur leur compte et de l'ameuter contre 
^u^, c*ét2(ient les discours et les propos incendiaires d'un maréchal ennemi 
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juré de M. de Douhet, qai 8*était chargé de faire toute la dépense néces- 
saire pour les conduire de ville en ville jusqu'à Limoges et qui faisait par- 
tout les plus affreux tableaux de leur conduite privée et publique. Ce misé- 
rable ne cessait de déclamer contre eux dans tous les carrefours : ce qui 
augmentait furieusement Tindignalion du peuple qui demandait leur mort 
à cor et à cris ; il menaçait même de brûler Tinlendance parce qu*il s'ima- 
ginait que M. rintendant, un peu parent de M. de Douhet, les protégeait 
pour les sauver, quoiqu'il ne travaillât que pour sauver Tinnocenc^ recon- 
nue. 11 fallait donc attendre que cette première effervescence fui calmée 
pour pouvoir délivrer les prisonniers auxquels on conseilla prudemment 
d'attendre encore quelques temps et de souffrir en paix les désagréments 
auxquels leur situation les tenait exposés, s'ils voulaient sauver leur vie. 
Ils y consentirent sans peine et, néanmoins, on continua une procédure en 
règle ; on leur donna un conseil ; on écrivit et on envoya toutes les pièces 
de la procédure à l'Assemblée nationale ; on dressa, on fit imprimer et on 
publia un manifeste (in-4<* et en forme de placard), qui fut affiché aux coins 
des rues et carrefours de Limoges et distribué dans les corps de garde et 
partout ailleurs où on le crut nécessaire, avec toutes les pièces justifica- 
tives relatives à cette étrange affaire. Les prisonniers tinrent prison jus- 
qu'au 8 septembre suivant, qu'ils furent relâchés Le sieur Guineau- 

Dupré, avocat, leur conseil» leur donna à dtner à tous le même jour; ils se 
promenèrent ensuite dans la ville, firent des visites de remerciements k 
tous les officiers municipaux et à ceux de la milice bourgeoise, ainsi que 
dans plusieurs autres maisons honnêtes de la ville pour les bons traite- 
ments qu'ils y avaient reçus. Le peuple, revenu de son effervescence contre 
eux, les plaignait. Ils se retirèrent ensuite tranquillement dans leur pays. 
Ainsi se termina cette affaire singulière (t). 

M. François Aliuaad nous a laissé sur la Peur à Limoges une 
page bien curieuse qui mérite d'être conservée : 

A l'heure de midi, un jour de juillet, des cris terribles : Les ooUà ! 
les DoUà! Aux armes 1 aux armes I retentirent à la fois dans toutes les 
rues. Chacun s'arma de tous les moyens de défense dont il pouvait dis- 
poser. Les femmes cachaient l'argent et les bijoux; quelques-unes font 
bouillir de l'eau dans de grands chaudrons pour la jeter sur ces invisibles 
ennemis. Les hommes courent aux casernes, enfoncent les portes de l'arse- 
nal, s'emparent des armes et des canons qu'ils braquent à l'entrée des 
faubourgs. Qui pourrait dire toutes les scènes sérieuses, grandioses ou 
burlesques de cette journée? Midi venait de sonner; la famille était à 
dîner. Aux cris d'alarme, chacun se lève ; mon oncle le prieur, vieux sol- 
dat de Fontenoy, s'arme d'une épée et court sur la place publique, où il 
essaie vainement de mettre de l'ordre dans les rangs. Ma mère enfouit l'ar- 
genterie dans la pâte à porcelaine des magasins. Mon père, qui était allé 

(1) L'abbé Legros : Continuation des Annales du Limousin, p. 356 et 
364, publié par M. L. Guibert. — Almanach Limousin^ 4878, p. 8. 
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visiter ses carrières de Marcognac, rentra en ville, aa milieu de Témotion 
générale, et, en sa qualité d'ancien ingénieur, prit la direclion de quelques 
pièces d*ariillerie en fonle, qui furent chargées à mitraille. Tous les habi- 
tants s'élaicui armés et gardaient les issues de la ville, le fusil sur l'épaule. 
Et maintenant, veut-on savoir celui de la famille qui conserva le plus de 
sang-froid? Ce fut mon frère Joseph, âgé de quatre ans, qui resta seul à 
table, sans s'inquiéter du dehors, mangea tout ce qu'on avait laissé, et ne 
sortit qu'après avoir tout fini (1). 

M. de Verûeilh-Puyraseaa raconte commeDt les choses se pas- 
sèrent à Nexon, et nous fait assister à la rentrée à Limoges des 
prétendus brigands de Saint-Ângel. 

Non contens de voir les gardes nationales formées dans Paris et dans 
les principales villes do France, les chefs de la Révolution voulaient que 
toutes les communes fussent armées. Dans ce but, on imagina de répan- 
dre partout un certain effroi, par des moyens divers appropriés à chaque 
division du territoire. Ainsi, le même jour, à la môme heure, on fil partir 
de Paris un grand nombre de courriers, porteurs d'instructions sccrèlesj 
qu'ils devaient laisser partout sur leur passage. Dans les environs de la 
capitale, c'étaient des brigands qui brûlaient les meules de blé et de foin ; 
au nord, c'était une irruption d'Allemands; à l'ouest, une colonne de 
dix mille Anglais qui ravageaient le pays par le meurtre et l'incendie. Le 
trouble des esprits rendait tout croyable; le tocsin des communes de cam- 
pagne portait l'alarme, de proche en proche, dans les chaumières comme 
dans les châteaux. Je me trouvais ce jour-là à Nexon. Dans l'après-diner, 
étant allé voir M. le curé Desthèves, je le trouvais assis sur un banc, au 
fond de son jardin, avec M. l'abbé Doudet, curé voisin ; je fus invité à 
prendre place entre eux. Nous causions ensemble de la Révolution que 
nous ne voyions pas tout à fait du même œil, lorsque nous vîmes appa- 
raître, au bout de l'allée en face de laquelle nous nous étions placés, 
M. Labesse, vicaire, qui venait de dîner chez un curé voisin et s'avançait 
vers nous à grands pas. Aux armes I aux armes! s'écria-t-il du milieu de 
l'allée, d'un ton moitié plaisant et moitié sérieux. 11 nous raconta qu'au 
moment où il allait commencer une partie de jeu, il était arrivé en très 
grande h&le un domestique de la maison des Cars portant pour nouvelle 
qu'un corps de dix mille Anglais s'avançait de nos côtés, laissant partout 
la désolation sur son passage. Les villes de Confolens et de Rochechouart 
avaient été brûlées et déjà Chalus était en feu ; le tocsin de Saint-Uilaire 
et des environs sonnait lorsqu'il enétait parti. Je rentrai bientôt k la mai- 
son et fis part de cette étrange nouvelle k mes vieux parents qui n'en 
parurent guère affectés; je l'étais assez peu moi-même. Ce commun sang- 
froid me donna l'idée de monter dans ma chambre examiner une procédure 
dans laqnelle je devais plaider ie lundi suivant, pour nn M. Puimoulinier. 

(1) DuBtDiT. François AUuaud, BuU. Soc. arch, du Limousin,^ tomeXXI^ 
p. SOO. 
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A peine s'était-il écoulé un quart d*heure, que j'entendis sonner le 
tocsin ; je quittai alors la plume et me mis à la fenêtre, pour voir, sur la 
place publique, ce qui se passait. J'y aperçus un groupe nombreux de per- 
sonnes que pérorait notre estimable pasteur; j'y accouru et je pus enten- 
dre les dernières paroles d'encouragement à nous défendre proférées par 
M. Deslhèves. L'arrivée inopinée du chevalier Laplace-Rongeras, qui venait 
de Limoges, confirma l'alarme. Il avait laissé la ville dans le plus grand 
émoi; il n'avait pu en emporter qu'une quantité limitée de poudre et de 
plomb, dont il venait nous taire part. On convint que le soir après souper, 
tous les hommes en état de s'armer comme l'on pourrait, se réuniraient au 
ch&ieau, pour de là s'aller poster sur les hauteurs qui dominaient le 
village du Gourden. Gomme nous montions au-dessus du ChAtenet pour 
aller prendre des positions, le baron des Etangs, nouvellement arrivé de 
voyage, était venu nous joindre en bottes et éperons, il broncha si fort 
dans un mauvais sentier, qu'il ne put s'empêcher de tomber. Le Français 
rit de tout, en toute occasion : AM dil-il en se relevant, c'en est fait des 
Anglais^ 8*ils passent par là, nous n aurons aucun coup à tirer. Quand 
nous fûmes arrivés an poste, dominant un défilé par où l'ennemi devait 
arriver, la nuit était déjà très obscure. D'autres habitants venaient par 
d'autres sentiers se joindre à nojs. Au moindre bruit, on s'avançait pour 
les reconnaître, en leur criant : Ey co oautreix? Il était plus de deux 
heuren après minuit et rien n'avait encore apparu; je pris le parti de me 
retirer tout doucement et chacun, je crois, en fît de même un peu plus 
tôt ou un peu plus tard. Une lampe brûlait dans la chambre où mon père 
et ma mère dormaient paisiblement; à côlé de leur lit étaient un fusil et 
une petite hache à long manche que nos pères appelaient hachoupy. Je 
montai me coucher; je ne me réveillai que lorsque le soleil était déjà 
haut sur l'horizon et rien n'avait bougé. Cette alerte eut lieu dans nos 
contrées an jour de mercredi du mois d'août 1789 (t). Elle était arrivée 
au marché de Piégut, vers les onze heures du matin, et dès les deux heures 
après midi elle était parvenue à Nexon, distant de huit bonnes lieues de 
traverse. 

Peu de jours après cette grande panique, un gentilhomme des envi- 
rons de Saint-Angel (Corrèze), peu favorable au nouvel ordre de choses, 
fut accusé de vouloir faire une contre-révolution. La multitude égarée se 
porta à son manoir ; elle y trouve quelques fusils, quelques vieilles armu- 
res, notamment une grande arquebuse propre à tirer les canards sauvages. 
En voilà plus qu'il n'en faut, comme pièces de conviction : mon gentil- 
homme est aussitôt saisi pour être conduit à Limoges avec une forte 
escorte. A son approche, je me promenais sur la terrasse de M. l'avocat 
Boisson (boulevard du Saint-Esprit). Un détachement du régiment de cava- 
lerie avait éié envoyé k l'avance de l'escorte corrézienne. La population 
s'était portée en foule au-delà du pont Saint-Martial pour la voir arriver; 
l'intendant lui-même, N. Daine (S), s'y était rendu à pied. Je vis commo- 



(4) Lisez : le mercredi i9 juillet 1789. 

(5) Lisez : Meulan d'Ablois. M. d'Aine avait été nommé à Tours en 178'. 
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dément, de Tendroil où j'étais, passer le cortège. Le conspirateur mar- 
chait tristement entre deux haies de gardes à cheval, portant en trophées 
les armes saisies, notamment une vieille couleuvrine, qui fixait tous les 
regards. Malheur au prévenu s'il se fut échappé au milieu de la foule, 
tant était grande l'irritation. Dans une telle circonstance, par une innova- 
tion heureuse, le tribunal criminel voulut que Taccusé subit en public 
son interrogatoire. 11 fut reconnu que l'accusation n'avait aucune espèce 
de fondement ; chacun eut à rougir d'avoir un moment partagé Terreur 
populaire et le prévenu dut s'en retourner dans son castel, bien surpris 
de l'honneur qu'on lui avait fait de le croire si redoutable (i). 



La ville de Rochechouart fut aussi grandement troublée ; M. Du- 
léry en a recueilli et consigné le souvenir dans le récit suivant : 

Des bruils vagues, partis on ne 6ait d'où, se répandent dans toute la 
France, portent la frayeur dans toutes les tètes ; dans les rues, sur les places 
publiques, partout on s'aborde la consternation sur le visage : on est dans 
la stupeur. On eût dit la terre en ébullitlon sur le point d'engloutir ses habi- 
tants. 

La veuve du vicomte de Rochechouart, dame d'honneur de la reine, pas- 
sait, depuis la mort de son mari, la première moitié de l'année à Paris et 
l'autre à Rochechouart. Elle était de retour au chàieau depuis le mois de 
juin 1789. Pierre-l'Aveugle s'était rendu, comme d'habitude, à sa ren- 
contre, avec l'immense majorité des habitants; il l'avait complimentée et 
précédée en jouant du violon, avait reçu son petii écu, une bonne pitance, 
il était content. Personne ne s'attendait aux événements qui allaient suivre. 

Cependant, la tristesse régnait au château. La vicomtesse, loin de ses 
enfants, était seule dans son manoir, son cœur de mère était plein d'an- 
goisses et d'ennuis. 

Dans la nuit du 18 au 29 juillet, nne terreur panique se répandit à Ro- 
chechouart ; vers minuit, une lettre mystérieuse, sans signature, fut remise 
à M. Périgord; cUq annonçait que Champagne-Mouton était à feu et à sang ; 
que des brigands se portaient sur Saint-Claud, et que cette nuit môme ils 
arriveraient à Chabanais. On demandait à Rochechouart un prompt secours. 
A l'instant même Talerte est donnée ; le tambour bat la générale, on sonne 
le tocsin. La ville, réveillée en sursaut, est dans une agitation difficile à 
décrire. On voit sortir de toutes les maisons des hommes armés de fusils 
de chasse, de vieux sabres, de bfttons, de fourches en fer, de haches, de 
broches à rôtir; des femmes échevelées portant leurs petits entants dans 
les bras; tous, dans un pêle-mêle épouvantable, courent çà et là, en 

criant : « Les brigands ! Les brigands ! Où sont-ils I Tombons dessus I » 

Beaucoup de vieillards, de petits eufants, de femmes peureuses furent reçus 
au château; la vicomtesse les employa toute la nuit et tout le jour suivant 
à monter des pierres sur les murs pour la défense commune. Un sieur de 

(I) Db VsRNiiLH-PuiaASBAU Souoenivs de noixante-quinze ans^ p. 104. 
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Lélang, garde du corps, se trouvait en visite chez M. Périgord de Beaulieu 
800 parent; on place la ville sous sa protection; il est investi du comman- 
dement supérieur. 

Pendant ce temps, des courriers sont envoyés dans les paroisses cîrcon- 
voisines pour demander du secours; des postes sont établis sur la route de 
Chabanais; on entasse dans la rue de Beaumousson quelques fagots pour 
former une barricade derrière laquelle on pourra faire le coup de feu. Le 
canonnier Siméon, entouré de braves qui ont fait avec lui la guerre de 
Sept-Ans, est à ses pièces, canons chargés et mèches allumi^es; Boischevet 
et Beaudequin oot tiré leur épéc du fourreau ; le brave de Létang se multi- 
plie à tous les postes. Cependant, les éclaireurs, envoyés à la découverte, 
n'apportent aucune nouvelle. 

On passe la nuit sous les armes. Au point du jour, M. Longeau des Bre- 
gères, d'Oradour-sur-Vayres, arrive par la route de Chabanais. On Tarréte, 
on Tinterroge; il répond qu'il se sauve; qu'il vient de Champagne-Mouton, 
où il a vu égorger des vieillards, des femmes et des petits enfants; que 
c'est horrible, affreux ; que tout est à feu et à sang ; qu'il court chez lui 
pour mettre en sûreté les gens de sa maison, a Soutenez-vous I Soutenons- 
nous ! Adieu ! Adieu I pour la dernière fois peul-èlre I » Et il disparaît 

au galop. Ces paroles exaltent les létes; plus de doute, s'écrie-t-on, nous 
sommes tous perdus 1 défendons-nous jusqu'à la dernière goutte de notre 
sang! A mortl A mort ! Tout le monde était poussé par une aveugle frayeur. 
De toutes parts, on demandait à se confesser ; beaucoup se prosternaient 
aux pieds des autels; ils imploraient l'assistance de Dieu, demandaient 
grâce et miséricorde; les ennemis se réconciliaient; on s'embrassait, on 
pleurait ! Les uns couraient dans les champs, les autres allaient se cacher 
dans les bois. Le tambour parcourait les rues escorté d'une troupe furieuse, 
qui répétait le cri : Aux armeê I Le canon grondait; partout on sonnait 
l'alarme. La terreur était si grande, les télcs tellement troublées, que l'on 
fut sur le point de se charger et de tirer les uns sur les autres. 

Dans la journée, des milliers de paysans, plus exaltés les uns que les 
autres, armés de la façon la plus bizarre, arrivèrent des communes voi- 
sioes. Les habitants de Hochechouart reçurent chez eux ces nouveaux sol- 
dats et leur fournirent des vivres à profusion. Toute la journée on fut sur 
le qui vive; au moindre bruit, c'étaient des transes impossibles à décrire. 
A chaque instant, quelqu'un courait au château en criant : « Les voilà ! Les 
voib! » Et toujours des cris de mort entretenaient l'irritation générale. 
Plusieurs personnes étaient montées dans le clocher, d'autres dans les com- 
bles du château pour explorer au loin la campagne. Tout à coup, on signale 
sur le chemin de Ghassenon un tourbillon de poussière : « Les voilà! Les 
voilà ! 9 s'écrie-t-on. On se met sur la défensive, on est près à faire feu ; 
mais rien ne vient. Une compagnie des plus impatients est envoyée en 
avant; elle rencontre, près du village de Londeix, des troupeaux de mou- 
tons qui paissaient le long du chemin. C'étaient ces animaux inoffensifs 
qui produisaient les tourbillons de poussière, cause de tant d'émoi. Nos 
braves revinrent annoncer leur découverte à leurs camarades impatients; 
mais ils furent la cause involontaire de nouvelles alarmes; à leur approche, 

T. Ll 3 
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00 se met à crier de plus belle : € Les voilà ! Les voilà ! » La confusion est 
à son comble ; on croit déjà les brigands dans la ville ; on fuit de toutes paris. 
Quelle journée I... Toujours Tennemi, Fennemi partout et point d*ennemi I 
Enfin, le calme revint; puis, suivant Thabitude nationale, on rit et Ton chanta. 

Il paratl que tout le monde ne riait pas à la fois ; on parla d'or et d'argent 
cachés, de bourses volées. M. Rondeau, apothicaire, perdit entre autres six 
mille francs qu'il avait enfouis dans sa cave. 

Nous avons trouvé des noies écrites de la main de M. Simon, médecin, 
père de M. Simon-Hilaire, juge de paix du canton de Rochechouart et 
membre du conseil général. Dans ces notes, M. Simon rapporte que : 
« Dans la nuit du 28 au 39 juillet 1789, il fui répandu dans tout le pays que 
des brigands inondaient et ravageaient partout, passant au fil de Fépée tout 
ce qui s'opposait à leur course. Déjà on était venu nous annoncer que 
Ruffec, Sainl-Claud, Champagne-Mouton éiaient en cendres et que les bri- 
gands éiaieni prêls à fondre sur Chabanais. A ces tristes nouvelles, au mi- 
lieu de la nuit, on sonna Talarme. Tous les citoyens s'assemblent sur la 
place; on conduit les femmes et les enfants dans le château qui offrait une 
défense plus sûre en cas d'attaque et chacun s'arme en attendant Tennemi. 

» Toutes les paroisses voisines se rendent ici en armes. La nouvelle, 
vérifiée, se trouva, le lendemain, sans fondement ; chacun en fut quitte 
pour la peur, et notre ville pour la consommation du pain et de la farine 
qu'on pouvait avoir encore à la fin d'une année où l'on avait été à la veille 
de la famine. Telle fut l'époque et l'origine des gardes nationales de nos 
provinces; car dès ce moment, tout le monde resta armé, craignant toujours 
quelque ennemi caché. ». 

Nous avons une lettre écrite à ce même M. Simon, médecin, par un curé de 
ses amis; elle porte l'empreinte de toutes les idées de l'époque. La voici : 

J'arrive de Limoges, mon cher médecin ; j'ai couché à .Saint-Laurent, 
où j'ai eu communication de l'émeute et du danger que l'on dit que court 
votre ville. J'ai dîné à Oradour et en suis parti à l'arrivée de M. Desbordes 
fils, qui nous a dit être envoyé pour faire rejoindre les personnes assem- 
blées à Oradour, parce que votre ville était attaquée ou à la veille de 
l'être. A mon arrivée ici, j'ai trouvé plusieurs personnes qui étaient ce 
malin à Piégut ; elles m'ont dit y avoir vu des lettres-circulaires écrites par 
M. le juge de Montbron pour rassembler des forces, afin de défendre sa ville 
qu'il dit être menacée. Le bruit s'est même répandu que La Rochefoucauld 
avait été insullé et Mansles brûlé. Je vous avoue que tout cela, bien com- 
biné ensemble, me paraît un conte ou tout au moins une terreur panique. 
Je le désire du meilleur de mon cœur. Cependant, s'il y a quelque chose 
de réel, mandez-moi-le. Je n'ignore point que lorsque la patrie est attaquée, 
tout homme doit-êlre soldat. Ainsi, je ferai assembler et armer ma paroisse 
pour la faire transporter où vous jugerez qu'elle sera nécessaire. Mes parois- 
siens ont envoyé un exprès à Montbron pour savoir ce dont il s'agit. Adieu, 
mon cher médecin, je vous embrasse de tout mon cœur, etc.. Signé : 
CuAhRON, curé de Ghampniers. — Fait à Ghampniers, le S9 juillet 1789 (i). 

(t) L'abbé Dulbet, Histoire de Rochechouart^ p. 259. 
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L*abbé François Charron, caré de Ghampniers, dont il est parlé 
dans le récit précédent, a écrit à ce sujet dans le registre de la 
paroisse la page suiyanle : 

TERREUR PANIQUE 

Ad perpétuant rel memoHam, 

Le S9 juillet 4789, entre six et sept heures du matin, deux on trois per- 
sonnes, venues de la paroisse de Naisonnais, assurent sur un simple ouï 
dire, que les ennemis sont à Maisonnais, au Lindois, à Nontron, à Rous- 
sines, aux Salles-Lavauguyon, à la Pérouse, à Rochechouart, à Montbron, 
à Chabanais, etc., etc., au nombre de 3.000, de 6.000, de M.OOO, de 
18.000, etc., tout d*un coup de iOO.OOO hommes qui mettent tout à feu et k 
sang. 

Les uns disent que ce sont les Anglais, d'autres que ce sont des Pan- 
dours, des Maures, des échappés des galères, des voleurs, des brigands. 

Cette annonce est reçue bien diversement. Le plus grand nombre fut 
épouvanté, quelques-uns fuirent, d'autres cachèrent leur argent, leurs meu- 
bles précieux; il y en eut de malades pendant plusieurs semaines; des 
femmes enceintes firent de fausses couches ; presque partout on courut aux 
armes. Mais les gens à réflexion ont trouvé de l'impossibilité dans ces 
faits si menaçants, et Tout pris pour une terreur panique, dénuée de fon- 
dement; quelques-uns ont même ri des précautions puériles de certains 
individus. On s'est armé ; la précaulion était prudente ; on a fait sentinelle ; 
il est avantageux en tout temps de se tenir sur ses gardes, surtout lors- 
qu'on est environné de voleurs formés par la fainéantise et la cherté des 
grains, enléchés par TappAt de Targent. 

On découvrira peut-être la vrai cause de cette Terreur, mais, quoique 
inconnue, on doit en écrire Tévénement dans les archives pour être transmis 
à la postérité. 

L'année présente doit, dans des siècles à venir, porter le nom de fatale 
année, soit par la rigueur du froid, par la continuité des pluies, par la mor- 
talité, soit par les débordements, par la cherté des vivres, par les meur- 
tres, par la peur et autres fléaux de la colère de Dieu. 

Cette même année sera à jamais mémorable dans les fastes par la révo- 
lution dans le gouvernement» par la restauration de la Liberté française, 
par l'Assemblée de la Nation désirée depuis si longtemps, par le bon ordre 
rétabli dans l'administration de U Justice, dans les Finances; parla bonne 
intelligence qui va régner entre le souverain et ses sujets, tant du Clergé 
que de la Noblesse et du Tiers Etal, par les sacrifices généreusement faits 
par les deux premiers ordres du royaume. On a bien attendu 1 Les bons 
Français ont bien longtemps souhaité cette époque 1 (1). 



(l) Registres paroissiaux de Ghampniers, à la fin du registre de i789. 
Publié, Bail. Soc. Rochechouart , VIU, p. 79, par le D' Marquet. 
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A Bellac, la panique se répandit comme dans les autres yilles. 
M. A. Leroux a donné dans VInventaire des archives départemen- 
tales le procès-verbal de rassemblée des habitants organisant la 
défense de leur ville. On en trouvera plus loin de semblables pour 
les villes d'Aubusson et de Felletin : 

31 jaiilet : « Nous soussignés, habitans de la ville de Bellac, considé- 
rants que le S9 de ce mois, sur les six heures du matin, un courrier en- 
voyé du Fraisse, porteur d'une lettre adressée à M. le lieutenant général 
de cette ville, des lettres et des avertissements de quelques curés voisins 
arrivés presque au môme instant qui annonçaient que 1.500 brigands 
allaient fondre sur notre ville et la réduire en cendre, enfin d'autres per- 
sonnes qui disaient avoir ouï dire que la ville de Oonfolens était déjà incen- 
diée, que Champagne-Mouton et Alloux avaient éprouvé le même sort, ce 
qui aurait causé une allarme générale dans cette ville. On n'entendait de 
toutes parts que des pleurs, des cris et des gémissements. Cependant, on 
aurait aussitôt couru aux armes ; tous les citoyens sans distinction se seraient 
présentés. Bientôt les paroisses voisines, qui avaient reçu le même avis, 
seraient venues nous joindre pour se réunir à nous et porter nos forces du 
côté où Tennemi se présentait, de manière que dans l'après-midi nous pou- 
vions être deux mille hommes et nous reçûmes le même jour la députation 
de plusieurs autres villes et paroisses qui nous offraient dos secours à 
former un corps de plus de 6.000 hommes. En acceptant les offres géné- 
reuses qu'on nous faisait, nous priions cependant les députés de ces diffé- 
rents endroits d'attendre le retour des courriers que nous avions envoyés à 
Goufolcns pour prendre des éclaircissements plus positifs, ce qui nous a 
conduit jusqu'au lendemain, en restant toujours armés avec les habitants 
des paroisses qui étaient venus nous joindre. Nos courriers étant arrivés, 
ils nous ont annoncé que la ville de Gonfolens n'avait point éprouvé l'in- 
cursion de ces brigands, mais qu'elle les craignait et que, depuis trois jours, 

elle était sous les armes avec les paroisses voisines, ctc Et pour cet 

effet, nous avons jugé à propos de nommer des officiers pour commander 
la ville et les paroisses qui viendraient nous joindre. Nous avons aussi 
nommé un conseil pour diriger les opérations. Nous avons choisi pour le 
conseil : MM. Rivaud, lieutenant à la maUrise des Eaux et Forêts de cette 
ville; de Moulinneuf, lieutenant particulier au siège royal de cette ville; 
Dubois, garde-marteau de la maUrise; de la Bordcrie, lieutenant-général; 
Arbellot de la Gasnc, procureur du roi au siège ; l'abbé Nassonlard ; 
Dubois, conseiller du roi au siège ; Dupuis, conseiller honoraire an 
siège, et M. de Saint-Laurent, chevalier de Saint-Louis. Nous avons choisi 
pour commandant en chef M. du Gluzeaud fils, chevalier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, etc., etc. ». Suivent soixante signatures auto- 
graphes (1). 

(1) Archives de la Haute-Vienne. — BB. 2. 
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Les mêmes archives conservent des lettres nous faisant connaître 
quelques circonstances de la journée de la Peur à Ghâteauponsac, 
Magnac-Laval et Sannat : 

Lettre satis signature, datée de Limoges, 4 août 1789 : « Hier soir, 

OD nous a amené neuf rebelles qui étaient dans une forest près Saint- 
Ange), qui se préparaient à fondre sur une communauté de Bénédictins. Il 
y a dans le nombre des neuf un chevalier de Saint-Louis, le comte de 

Douhet, et M. le chevalier de Les autres sept sont des domestiques et 

des paysans On est porté à croire que les Anglais fomentent les trou- 
bles en France. Les conjectures se manifestent tous les jours à Tinfini. « 

Lettre sans date signée par plusieurs habitants de Châteauponsac : € Noua 
avons ce matin éprouvé une alerte assez désagréable. Nous vous avons, 
en conséquence, député pour nous informer par votre voye de Tétat des 
choses et sçavoir si vous avez subi la même alarme que nous au sujet d'un 
attroupement de brigands qu'on dit s'être formé du côté de Confolent, 
et qui mettent, dit-on, tous les endroits à contribution. » 

Lettre signée Parret, prêtre (4), sans date de lieu, adressée au lieutenant 
général de Bellac : a Dans la cruelle alarme qui s'est répandue icy ce matin, 
la plupart de nos pensionnaires ont pris la fuite. Nous tremblons qu'il ne 
leur arrive quelque accident. J'ai député autant de personnes qu'il m'a été 
possible pour les rassembler et les ramener. Voudriez-vous bien, monsieur, 
faire voir s'il ne s'en trouve pas dans votre ville, et les faire conduire icy, 
s'ils se rendent à vos représentations, ou chez leurs parents v 

Lettre signée le marquis de Roffîgnac, sans date de lieu (S), adressée au 
lieutenant-général de Bellac : a Voudriez-vous bien, monsieur, avoir la 
bonté de me mander si vous avez reçu, depuis hier soir, des nouvelles de 
la troupe de brigands qui menaçaient nos cantons. Les a-t-on attaqués du 
côté de Saint-Germain, où M. le marquis de Mérinville a dit hier soir qu'ils 
étaient retirés et entourés de cinq à six mille hommes armés? £si-on par- 
venu à les détruire et peut-on être tranquille actuellement » (3). 

M. de Gouttepagnon, par les lignes qui suivent, nous fait parfai- 
tement connaître Tëtat des esprits à Bellac le jour de la Grande 
Peur : 

Au mois de juillet 1789, l'alerte eut lien à Bellac, comme partout ail- 
leurs. Je fus, un beau matin, réveillé par le tocsin et par mon oncle qui 
m'annonçait qu'un nombre très considérable de brigands, qui mettaient 
tout à feu et à sang, arrivait et menaçait de brûler la ville. Cela me parut 

(I) Claude Parret, principal du collège de Magnac Laval. 
(9) Gédéon-Joseph, marquis de Roffignac, seigneur de Sannat, commune 
de Saint-Junien-les-Combes, d'où il écrit. 
(3) Archives de la Haute-Vienne. — FF. 8. Police. 
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fort extraordinaire. Je n'y crus guère, mais je fis comme les autres : je me 
levai et je courus aux armes. Les propos les plus contradictoires se répan- 
dirent; leur invraisemblance me désabusa. La peur fit de telles impres- 
sions qu'on assurait, au pont de la Forge, que la ville était brûlée jusqu'à 
la fontaine. Les uns se sauvaient presque nus, d'autres jetaient leur argent 
pour mieux courir; quelques-uns sont morts de frayeur, d'autres sont 
devenus fous. J'ai vu un homme d'un &ge fait, envoyé à Gonfolens, revenir 
et assurer qu'on se battait dans un des faubourgs. Toute la France parut 
alors frappée d'un esprit de vertige qui paraîtra toujours incroyable à ceux 
qui n'en ont pas été les témoins (1). 



Dans le Bas-Limousin, la Grande-Peur produisit les mêmes effets 
que dans le reste de la province. Mais révénement le plus considé- 
rable de cette contrée est assurément l'arrestation et le transport à 
Limoges des prétendus brigands de Sainl-Angel, dont les récils 
précédents ont déjà fait mention. M. Pierre de Witt a rapporté cet 
épisode dans une intéressante et consciencieuse publication (3) 
à laquelle j'emprunte les pages suivantes : 

Dans les derniers jours du mois de juillet 1789, les habitants de Saint- 
Angel furent soudain troublés par l'annonce prochaine de malheurs inévi- 
tables. Une inquiétude vague dominait tous les esprits. Le pays était 
menacé par l'invasion imminente de hordes de brigands. Qui étaient ces 
brigands? on l'ignorait; d'où venaient-ils? on ne le savait pas. 

L'alarme devenait bientôt plus précise; les brigands avançaient à mar- 
ches pressées, s'abatlant comme un tourbillon pour ne laisser après eux 
que des ruines. L'on racontait leurs sanglants exploits, la cruauté, la rapa- 
cité de ces barbares, les maisons incendiées, tes habitants massacrés, mille 
détails affreux. 

Le 28 juillet, la peur se répand dans toute la région; le 29, à midi, on 
sonne le tocsin à tous les clochers, on crie aux armes, on bat la générale ; 
les hommes se rassemblent pour défendre leurs foyers, les femmes se 
hâtent de cacher leurs objets les plus précieux et s'enfuient dans les bois 
avec leurs enfants. — Les brigands se rapprochent, ils arrivent, tout est 
perdu. 

A Meymac. à Ussel, dans les petites villes d'Egletons et de Neuvic, la 
môme émotion est ressentie, les mêmes préparatifs sont faits pour la résis- 
tance. La distance entre ces villes n'est pas si grande qu'on n'aille souvent 

(1) Journal de Génébrias de Gouttepagnon. Apud. Archives historiques 
du Limousin, lY, p. 380. 

(2) La peur en 1789. — La fournée des brigands en Limousin, suivie de 
la victoire des Auvergnats sur les aristocrates, par Pierre de Witt, d'après 
des documents communiqués par M. le baron d'Auzers. — Gaen, 1887, 
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de Tone à Tautre. L'idée d'organiser une défense commune naît bientôt 
dans les esprits. Egiclons, Neuvic, Meymac, Ussel et Saint-Angel réunis 
peuvent mettre sur pied une force imposante (i). Les cinq villes forment 
une confédération ; elles arrêtent un traité d*alliance. La première attaquée 
sera secourue par les quatre autres ; on fera appel aux paroisses rurales 
pour soutenir la ligue des cinq villes. 

Dans les paroisses rurales, la secousse n'a pas été moins vive, la peur 
règne aussi en maîtresse. 

Vers le sud- est de Saint-Ângel se trouvent les paroisses de Saint-Etienne- 
la-Geneste, de Chirac, de Liginiac. 

A Saint-Etienne, vit, depuis quelques années, un militaire retraité, le 
comte François de Douhet (S) d'Algères, bon gentilhomme, ancien officier 
au régiment de Bourbon-Cavalerie. Il s^est retiré, avec sa femme et ses 
enfants, dans son petit manoir de Laveix. Mathématicien distingué, physi- 
cien remarquable, il consacre ses loisirs à des études scientifiques, sans 
négliger toutefois tes relations de bon voisinage. 11 est en termes amicaux 
avec les habitants des environs, môme avec ceux des villes voisines. 11 
s'intéresse à la politique et suit de près les événements ; mais sans y pren- 
dre la moindre pirt, c'est un militaire. 

Le 30 juillet, M. de Douhet reçoit plusieurs avis sur la marche des bri- 
gands; on fait appel à son expérience. Son voisin, le baron de Bélloay(3)9 
lui transmet une lettre qu'on vient d'apporter par exprès de la petite ville 
de Neuvic. Une habitante de cette ville, M.^^ de Plaigne, tout émue des 
rumeurs funestes, annonce à M. de Bélinay l'approche des bandes et les 
préparatifs qu'on fait partout pour leur résister : A Egletons, l'on a déjà 
sur pied treize on quatorze paroisses, il faut prévenir M. de Douhet, lui 
demander de convoquer les paroisses de ses alentours. 

Le même jour, M. de Douhet voit accourir vers son manoir le fils d'un 
notaire des environs, M. Passelergue. M. Passelergue et le curé de Chirac 



(1) Les cinq villes font aujourd'hui partie de l'arrondissement d'Ussel, 
sauf Egletons qui fait partie de celui de Tulle. Elles sont toutes chefs-lieux 
de canton, sauf Saint- Angel. 

(t) Douillet, dans son Nobiliaire d^Auoergne, dit de lui : « Le comte 
François de Douhet de Mariât, seigneur d'Alger et de Laveix, chevalier de 
Saint-Louis, capitaine de Bourbon-Cavalerie. » 

La famille de Douhet a formé plusieurs branches en Auvergne et en 
Limousin. M. le baron d'Auzers, auquel je dois communication des docu- 
ments dont j'ai fait usage, appartient à une des branches d'Auvergne. Son 
père, Joseph de Douhet, baron d'Auzers, capitaine au régiment de La Fère- 
Infanterie en 1789, était fils de Jacques-François de Douhet, baron d'Auzers 
et de Marie-Charlotte de Saint-Ghamans, tille du marquis de Saint-Cha- 
mans, et sœur de M*^* de Meulan. Le vicomte de Saint-Chamans, oncle de 
M. d'Auzers, avait été longtemps colonel du régiment de La Fère. 

(3) Etabli depuis un an seulement k Marèges, M. de Bélinay n'était pas 
originaire du Limousin. 
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le supplient de se mettre en campagne. Les dernières nouvelles de Saint- 
Ângel sont très inquiétantes. Les secours sont indispensables. 

M. de Douhet ne se laisse pas facilement troubler. 11 s*étonne de cette 
invasion subite de brigands. Il recommande le calme, la prudence et 
refuse de marcber à Taventure. Cependant les récils deviennent plus 
graves, le danger parait plus proche. M. de Douhet se décide à consulter 
par exprès le prieur de Saini-Angel, Dom Hauduit (I). 

Dom Hauduit a peur. Il croit aux brigands. Sa réponse est formelle. Il 
faut secourir Saint-Ângcl. L'ancien soldat n*hésite plus. C*est une question 
de devoir. Il fait convoquer ses paysans, ses voisins. On sonne le tocsin à 
Sai ut-Etienne, à Chirac, on bat le tambour au château de Laveix. Voisins 
et paysans se hâtent d'accourir, pas en bien grand nombre cependant. ■ 

Le 1*' août, au matin, la petite troupe se met en campagne. En tète, 
marche M. de Douliet, seul à cheval, au milieu des paysans armés à la hâte. 
11 porte lui-même une épée, un fusil de chasse, deux pistolets. Pour muni- 
tions : une livre de poudre de mine et quelques balles qu'on vient d'arra- 
cher au plombage d'un filet de poche. Comme provisions : un pain et une 
bouteille de vin. 

La cavalerie n'est pas nombreuse, l'artillerie ne compte qu'une canar- 
dière déjà vieille et qui a servi à tirer sur les étangs. Pour drapeau. Ton a 
pris une serviette blanche que l'on fixe au bout d'une perche ; signe de 
ralliement pour la troupe et gage au besoin de ses intentions pacifiques. 

On fait halte au petit village de Chirac. Les habitants du lieu se sont 
levés pour la défense de leurs foyers. Sous les ordres du notaire, M* Passe- 
lergue, ils n'attendent qu'un chef supérieur. M. de Douhet sera ce chef. 
Réunis, les deux détachements comptent 72 hommes. 

L'on atteint bientôt Saint^Ângel. La rivière seule sépare de la ville. En 
face du couvent des Bénédictios est une éminence, campement tout indiqué. 
M. de Douhet y conduit ses hommes qu'il range sur deux lignes. Qu'on 
reste fixe au poste et qu'on l'attende ! Il va chercher des nouvelles et des 
instructions. Sur le pont qui mène à la ville, il rencontre plusieurs habi- 
tants. On l'entoore, on le questionne. Son courage, son initiative excitent 
l'approbation générale. C'est un bon citoyen, un brave serviteur du pays. 
On va môme jusqu'à l'embrasser. 

Cependant, les curieux de Saint-Ângel n'ont pas remarqué sans émoi 
l'approche d'une troupe d'hommes armés. Le bruit se répand soudain que 
les brigands entourent la ville. Ils campent déjà en face du couvent. Des 
points élevés de Saint-Ângel on distingue leur troupe, rangée en ligne de 
Vautre côté de la rivière. Ils sont deux cents, ils sont trois cents. Il faut 
prévenir le chef de la garde bourgeoise. 

M. le Chef de la garde bourgeoise est un important personnage, notaire 
de son état et bon patriote. Il travaille en ce moment dans son cabinet. Que 

(i) Dom Mauduit, prieur claustral de Saint-A.ngel, avait 57 ans en 1789. 
11 était prieur titulaire de Saint-Julieu-de-Nespouls et de Saint-Etienne-de- 
Condat. La vente du mobilier des religieux eut lieu en sa présence, en 1791 . 
Ce mobilier était fort modeste. 
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luiyeut-on? — Les brigands soot aux porles de la ville. Qaatre cents 
hommes occupent Téminence vis-à-vis des Bénédictins. 

L'occasion est bonne pour perdre la léte. M. le Chef de la garde bour- 
geoise n*a garde d'y manquer. La peur le prend ; il n'en demande pas plas 
long. Qu'on sonne vite le tocsin ! Qu'on prévienne le pays I — Les cloches 
se mettent en branle. Des courriers sont prêts à partir. On ne leur laisse 
pas le temps de seller leurs chevaux. Une lettre en double expédition est 
adressée aux habitants de Meymac. Le devoir des alliés est de venir au 
secours de Saint- Angel. Les brigands sont là ; il faut les chasser. 

Les courriers partent. 

Le belliqueux notaire se décide alors à prendre des informations. Il sort 
de son étude, va jusque sur la place publique. Il y trouve, au milieu d'un 
groupe, M. de Douhet, venu pour offrir à la ville son concours et celui de 
sa troupe. 

On s'aborde ; on s'explique. — « Où sont les brigands I » — Sur l'émî- 
nence ! — Ce ne sont pas des brigands ! — Tout danger semble écarté. 
Saint-Angel n'est pas menacé. M. deDouhet aussitôt envoie à ses hommes 
l'ordre de se séparer. Et pour terminer l'aventure, le chef des campa- 
gnards s'en va dîner avec le chef de la garde bourgeoise. 

Voici de nouveaux arrivants : M. le baron de Bélinay, et M. André, 
notaire au Peyroux. Us viennoni chercher des nouvelles. Puis M. Passe- 
lergue, le notaire qui s'est hâté de quitter son poste en apprenant que 
l'alarme était fausse, et pro6te de sa course à Saint-Angel pour solder une 
petite dette à son confrère de la ville. La table sera plus grande. Le repas 
n'en sera pas moins gai. L'on mange bien ; l'on boit sec, comme des Limou- 
sins. L'accord règne entre les convives et le dîner se prolonge. 

Cependant les courriers, partis de Saint-Angel, à poils sur leurs chevaux, 
ont fait leur besogne. Partout, sur la route, ils ont semé l'épouvante, exa- 
gérant encore les termes exaltés des lettres qu'ils doivent transmettre. On 
sonne le tocsin dans tous les villages. De toutes parts la foule se rassemble* 
— Où sont les brigands? il faut en finir. — On s'arme comme on peut et 
l'on marche sur Saint-Angel. La ville bientôt se trouve envahie par la 
multitude de ses défenseurs, foule furieuse, indisciplinée, affolée, qui veut 
des brigands. C'est au chef de la garde bourgeoise qu'appartient de main- 
tenir Tordre, mais il est prudent. Peut-on refuser des brigands à une foule 
qui les réclame. M. de Douhet, M. de Bélinay, MM. Passelergue et Andié 
sont responsables de tout ce tapage. 

L'approche de leur troupe n'a-t-elle pas seule causé l'alarme ? On ne peut 
déranger sans raison la confédération des cinq villes. — Bref, sur la fin du 
repas, le notaire de Saint-Angel se voit forcé de prendre un parti; il fait 
arrêter ses convives. Qu'on juge leur stupéfaction ! Qu'oni-ils fait? Quel 
est donc leur crime? — Force doit rester à la loi. II faut se soumettre. 
L'on se soumet sans résistance. Saint-Angel n'a pas de prisons. Les cham- 
bres du vieux château en tiendront lieu ; il a été fortifié jadis. Des gardes 
sont placés aux portes, pour prévenir toute évasion. 

A ce moment commencent à affluer vers la ville les secours des vi)le§ 
confédérées, qui viennont se joindre aux forces nirales. 
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Les troupes de Mcymac arriTeol les premières (1), précédées comme 
éclalreurs de deux soldats du régiment de Schomberg-Dragens (2). On les 
envoie en reconnaissance sur réminence qu'ont occupée les hommes de 
M. de Doubet. Ils y trouvent quatre paysans, restés sur place à la nouvelle 
de rarrivée des dragons. Ils n'ont jamais vu de dragons; ils veulent en voir. 
Ils en voient si bien, qu'on les arrête comme brigands. On saisit la vieille 
canardière, qui du coup se trouve transformée en couleuvrlne, on fait main 
basse sur le drapeau et sur le tambonr en airain (sic). On cherche en vain 
les munitions; le domestique de M. de Doubet en est chargé. 11 dine au 
cabaret en attendant son maître. C'est au cabaret qu*on Tarréte. Il est encore 
nanti de la poudre et des balles. 

Tout bien compté, l'on tient neuf brigands sous les verrous. — La foule 
ameutée devant le château connaît déjà tous les détails de l'arrestation ; 
elle sait quel était le plan des brigands, ils devaient forcer le château, 
incendier le couvent, piller la ville, massacrer les habitants. Mais on les 
tient, ces misérables, ils sont là, dans le château, sous bonne garde. Ils 
vont payer pour leurs complices et expier leurs crimes. — A mortl A mort! 
Qu'on les fusille ! Mieux vaut faire soi-même la justice! Qu'on livre les 
coupables aux habitants de Saint- Angel. 

La foule veut forcer le château pour se saisir des prisonniers. 11 faut 
que la troupe de Meymac intervienne pour arrêter les furieux. La situation 
n'est plus tenable. On garrotte les neuf brigands, on les entasse sur une 
charrette pour les conduire à Meymac, on les jette dans la prison commune. 
C'est peut-être la seule façon de les arracher au massacre. 

A Meymac, les mêmes scènes recommencent. La foule s'ameute devant 
la prison, en poussant des cris de mort. Les prisonniers, toujours garrottés, 
entendent ces hurlements sauvages; ils voient s'agiter les fourches, les 
armes de tout genre. Le peuple réclame justice contre ses ennemis. — 
Pour apaiser le peuple on lui promet justice pour le lendemain. Les bri- 
gands seront jugés ; un comité de vingt membres, nommés par les cinq 
villes confédérées, doit se réunir à Meymac pour décider le sort réservé aux 
perturbateurs de l'ordre public. Le lendemain venu, les délégués des villes 
ne se présentent pas, et la colère de la foule n'est pas apaisée. On se décide 
à transférer les prisonniers à Limoges pour les remettre à la municipalité 
et au Tiers-Etat de la ville, qui les jugera ou soumettra leur cas à l'Assem- 
blée nationale. On les jette de nouveau sur un chariot, toujours garrottés 
et liés aux barreaux comme des bêles de boucherie; une escorte des dragons 
de Schomberg les protège. L'escorte est nécessaire. Partout où passe cet 
étrange convoi, la popnlace est surexcitée, les injures, les menaces se font 
entendre, on demande la mort des brigands. A Limoges, nouveau tumulte; 
on ne voit dans les prisonniers que des scéUrats coupables de tous les 
crimes, dignes de tous les châtiments. 

Ils sont incarcérés, sans décrets, sans écrous, jetés dans la prison com- 
muce, mêlés aux criminels. On leur refuse tout secours, toute relation avec 

(i) La distance entre Meymac et Saint-Angel est de huit kilomètres. 
(9) Le régiment de Schomberg était le t8« régiment de dragons. 
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leurs familles ; ils souffrent des privations de tout genre, de Thumidiié» de 
la vermine. 

Les i, 5 et 6 août, on les extrait un à uq de leurs cachots pour parailre 
en public devant leurs juges. MM. les Conseillers en la Cour présidiale du 
Limousin les interrogent. Ils sont appelés enfin à s'expliquer, à se défendre, 
à demander quel est leor crime. Leurs réponses sont concluantes, leur 
innocence est certaine. Mais la peur est toujours présente. Les magistrats 
ont peur du peuple, comme le peuple a peur des brigands. On est convaincu 
de leur innocence ; on n'ose pas les relâcher ; on n'ose pas rendre un 
jugement (4). 

On les réintègre dans leur prison. 

Cest en prison qu'ils passent tout le mois d'août. Le 6 septembre, ils 
sont encore dans leurs cachots. Cinq semaines se sont écoulées depuis leur 
arrestation. 

Le 7 septembre, enfin, on proclame. leur innocence, on les rend à la 
liberté. Mais c'est par ordre de l'Assemblée nationale. Il a fallu que l'As- 
semblée intervint. En désespoir de cause, les prisonniers ont fait appel à 
sa justice. Ils ont demandé des juges, offert de se soumettre à la juridiction 
des représentants eux-mêmes. 

M. le vicomte de Mirabeau (2), député de la noblesse de la sénéchaussée 
de Limoges, a pris Taffaire en main, fait un rapport sur la question. Le 
mercredi, 2 septembre, au soir, il a informé l'Assemblée des événements 
de Saint-Aogel (3). 

• 

(1) Les prisonniers de Saint- Angel ont exprimé leurs doléances dans une 
pièce intitulée : « Manifeste de neuf pères de famille détenus à Limoges », 
et imprimée avec l'autorisation de MM. les Officiers municipaux, assistés de 
MM. de l'Etat major de la milice bourgeoise, et du Comité patriotique de 
la ville de Limoges. — A Limoges, par François Dalesme, imprimeur de 
Monseigneur TEvêque et du clergé, nè9. Cette pièce, petit in-4o, avait été 
délibérée par M* Guineau-Dupré, avocat à Limoges, conseil des exposants. 

(3) Boniface Riquetti, vicomte de Mirabeau, frère cadet du grand orateur, 
était colonel du régiment de Touraine. Il faisait partie de ta droite de l'As- 
semblée constituante. Il émigra en 1790 et commanda dans Tarmée de 
Condé « La légion de Mirabeau ». 

Son extrême embonpoint l'avait fait surnommer Mirabeau-Tonneau. Les 
soins qu'il donnait à sa cave auraient pu lui mériter ce nom. On assure 
que son frère lui reprochant un jour de s'adonner au vice de l'ivrognerie, 
il répondit : « Parbleu, c'est le seul que vous m'ayez laissé. » 

(3) Procès-verbal de l'Assemblée nationale, imprimé par son ordre, 
tome IV. A Paris, chez Baudoin, imprimeur de l'Assemblée nationale. 

N» 65. Du mercredi, 2 septembre 1789, au soir. 

Un des membres de l'Assemblée Ta Informée que les officiers de la 
Milice bourgeoise de Limoges l'avaient chargé de soumettre au jugement 
de l'Assemblée nationale la détention qui a été faite à Saint-Angel de neuf 
citoyens qui, dans un moment d'alarme, s'étaient portés au secoure de 
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Neuf citoyens, qui s'étaient portés au secours de la ville, « ont été arrêtés 
comme complices du trouble qo'ils s'étaient efforcés de prévenir ». a Leur 
innocence parait constante. » MU. les officiers de la Milice bourgeoise de 
Limoges en font foi. « Mais le peuple, encore abusé, fait craindre quelques 
violences contre ces particuliers, s*ils sont mis en liberté sans que l'As- 
semblée nationale ait pris cette affaire en considération, b 

L'Assemblée nationale a délibéré. Elle a mis « les neuf particuliers sous 
sa sauvegarde et celle de la loi; elle a chargé son président d'écrire aux 
officiers municipaux du Comité et de la Milice bourgeoise de Limoges, 
pour leur faire part du présent arrêté et leur recommander de veiller k la 
sûreté des personnes détenues, si elles sont mises en liberté. • 

L'injonction est du t septembre. Le 7, elle produit son effet et les bri- 
gands de Saint-Angel redeviennent citoyens français (4). 

M. Maigne de Sarrazac, conseiller du roi au siège présidial de 
Brive, donne, dans son journal, quelques renseignements se rap- 
portant à la journée de la peur dans cette ville : 

TBRRBUR PANIQUE 

Du vingt-neuf au trente juillet, pendant la tenue des Etats généraux 
de la nation à Versailles, il s*est répandu tout à coup dans toute la France 
que des brigands armés et attroupés, les uns au nombre de quatre mille, les 
autres en plus grand ou moindre nombre saccageaient et brûlaient tous les 
lieux par où ils passaient ; de façon que ces jours-là dans loules les villes 
et campagnes, tout le monde prit les armes pour sa défense. On apprit, 
par exemple, à Brive qu'une troupe de ces brigands, au nombre de seize 



cette dernière ville et y avaient été arrêtés comme complices du trouble 
qu'ils s'étaient efforcés de prévenir. 

Il a exposé que ces neuf citoyens, ayant été transférés dans les prisons 
de Limoges, y avaient été interrogés en présence des officiers municipaux, 
que leur innocence paraissait constante, mais que le peuple, encore abusé, 
faisait craindre quelques violences contre ces particuliers, s*ils étaient 
mis en liberté sans que TAssemblée nationale eût pris cette affaire en con- 
sidération. 

L'Assemblée ayant délibéré sur cette proposition, a déclaré qu'elle 
met lesdits neuf particuliers sous sa sauvegarde et celle de la loi ; elle a 
chargé son président d'écrire aux officiers municipaux du comité et de la 
Milice bourgeoise de Limoges, pour leur faire pan du présent arrêté et 
leur recommander de veiller à la sûreté des personnes détenues, si elles 
sont mises en liberté. 

(4) Le comte François de Douhet émigra et devint chef d'escadron dans 
la légion de Mirabeau. 11 mourut avant le retour des émigrés. 

A Montvert, près d'Aurillac, les habitants se sont aussi armés à l'occasion 
de la peur; mais l'avocat du lieu qui publia, en 1789, la Victoire des 
Auvergnats sur les Aristocrates n'a Tait qu'un récit inexact et souvent 
ipensonger de ce qui 3*est passé à Saini-AngeU 
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cents, les autres disaient trois mille» avaient brûlé les villes de Juîllac, 
Alassac et Lubersac ; d'autres disaient qu'ils étaien t bloqués dans les bois 
de Confolens par M. le marquis de Paysac, qui les y poursuivait, à la tête 
de quatre mille hommes. De façon que Tépouvante fut si forte que dans 
moins de vingt-quatre heures Brive se trouva secourue de plus de quinze 
mille hommes armés et décidés à vendre cher leur vie, sans y comprendre 
les habitants de cette ville qui avaient formé, comme dans une ville prête 
à être assiégée, un bon conseil de guerre, fixé des postes bien gardés et 
commandés par de très bons officiers, la plupart chevaliers de Saint-Louis. 
On a même monté la garde très longtemps dans celte ville, comme dans 
tontes celles du royaume. Cependant, on a appris ensuite que ces bruils 
n'avaient aucun fondement. 

Certaines personnes ont attribué cette alarme imprévue aux menées 
du corps de la noblesse fort mécontente de la tonne des Etats généraux et 
des résolutions prises contre elle par les communes ou tiers-état ; les autres 
aux Anglais répandus en France et la plupart à quelques seigneurs de la 
Cour, aussi mécontents du tiers-état et qui, dit-on, voulaient savoir comment 
le peuple français se comporterait en cas d'insurrection de la part des 
grands. Quant à moi je Tattribue à un coup de la main toute puissante de 
Dieu, dont je ne puis expliquer le motif; car il parait au-dessus de toute 
connaissance actuelle, quelle raison que Ton porte et quel tour on veuille 
donner à cette alarme, que toutes les villes du royaume, gros lieux, bourgs, 
villages, etc. etc., aient été frappés dans le même jour et quasi au même 
moment de la même terreur par une puissance humaine. De là aussi que 
quelques malheureux se sont assemblés ça et là, tantôt quatre, tantôt six, 
etc., pour fourrager dans plusieurs châteaux de la campagne. Nombre de 
ces brigands ont été pris et ont payé par le dernier supplice la peine de 
leur crime (1). 

Il faut noter que la paroisse de Sarrazac, sur la nouvelle que Brive 
était en danger, s'y rendit au secours, ayant à sa tête H. de Marquessac 
fils, sous-lieutenaut dans Neustrie à la sortie des pages de M le comte de 
Provence, mon frère, lieutenant d'invalides et Sarrazac, mon fils aîné. En 
an mot la terreur et l'épouvante étaient si fortes et si générales, que le 
tocsin sonnait partout et que nombre de curés conduisaient leurs parois- 
siens armés jusqu'à la sortie de leurs paroisses respectives, où après les 
avoir exortés à bien faire pour la gloire de Dieu et l'amour de la patrie, 
leur donnaient publiquement l'absolution en les congédiant et les assurant 
qu'il ne cesserait de prier le Seigneur pour eux (3). 

(i) Dans ces dernières lignes Tauteur fait allusion à des brigandages 
commis dans la contrée, postérieurement à la journée de la Grande Peur, et 
étrangers au sujet de ce mémoire. M. l'abbé de Mondésirlcs a décrits dans 
son Histoire des brigandages commis dans le Limousin^ le Périgord...à la 
(in de l'année 1789 et au commencement de 1790.— Hontau ban, 1790, in-S^. 
Le premier dont il parle est du 19 août 1789, au château de Lissac, et pos- 
térieur de deux semaines aux événements qui nous occupent. 

Cl) Journal de Pierre Maigne de Sarrazac, conseiller du roi au sénéchal 
et siège présidial de Brive. 
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M. le vicomte de Seilhac nous fait conaaître dans les Scènes de 
la Révolution en Bas-Limousin, ce qui se passa à Uzerche. 

Grande fut Témotion causée par la prise de la Bastille I 

Tout-à coup, dans la France eniière, le même jour, dans les villes, 
dans les villages, au fond du plus pauvre hameau, la peur, comme une 
tempête, envahit les coeurs et tfuvre ses abimes. Manœuvre de la Révo- 
lution ou pressentiment fatal, ce mouvement restera dans Thistoire comme 
uoe date sinistre et comme le signe précurseur d'un immense boulever- 
sement moral : la France a eu peur?. . . 

Dans notre pays, on parle encore en tremblant de cette terrible peur... 
On fuyait dans les bois, on emportait les vieillards, les enfants, les reli- 
ques du foyer, les trésors de famille ; on s'armait comme à l'approche de 
l'ennemi... Les femmes se réfugiaient dans les églises, et, au glas du 
tocsin, priaient Dieu d'écarter le danger. Souvenir d'effroi dans les mé- 
moires, Tannée 1789 est restée tannée de la peur. 

Ce danger, effrayant comme l'inconnu, prenait les mille formes de 
l'esprit en délire. Â Brive, c'étaient les^ Anglais qui venaient par Bordeaux. 
A Tulle, c'étaient les Autrichiens qui descendaient par la route de Lyon. 
Les citoyens armés marchèrent jusqu*^ la Bitarelle ; on arrêta trois moines 
italiens, et, sans Tintervention de H. le procureur du roi Brival, auquel 
nous sommes heureux de donner des éloges dans cette occasion, le peuple 
aurait sacrifié ces trois victimes à la peur. 

Ecoutons M. Ikiyle aîné qui a retracé, dans un manuscrit inédit, les 
événements de cette époque dans la ville d'Uzerche : 

a Ce fut le 30 juillet 1789, jour de jeudi, environ les quatre heures du 
matin, qu'il se répandit à Uzerche, comme un coup de lonnerre, un bruit 
que l'ennemi était à nos portes, que c'était le comte d'Artois, frère de 
llouis XVI, à la tête de 16,000 hommes, qui, venant de Bordeaux, avait 
déjà pris et brûlé Périgueux, Excideuil, Peyzac, Ségur et était prêt d'ar- 
river à Uzerche; que son intention était de dissoudre et congédier l'Assem- 
blée constituante, d'en chasser tous les membres qui la composaient et de 
rétablir le roi son frère dans tous ses droits et prérogatives. (Il faut obser- 
ver que peu de temps après que l'Assemblée constituante eut été formée, 
le comte d*Artois, son épouse, le comte de Provence et son épouse, avec 
leurs tantes, avaient quitté la France, prévoyant sans doute ce qui devait 
arriver). 

9 Ce bruit répandit une telle frayeur à Uzerche dans tous les esprits, 
qu'un chacun faillit en perdre la tête ; on fuyait çà et là croyant trouver 
un asile assuré ; les pleurs, les cris et les gémissements retentissaient de 
toutes parts ; les femmes sortaient de la ville avec leurs enfants, portant 
sur leurs épaules ceux qui ne pouvaient pas marcher; ceux qui avaient de 
l'argent l'enfouissaient sous terre. 

» I^ plupart des hommes, nous nous assemblâmes à la maison de ville ; 
k ce sujet, il fut résolu d'envoyer de suite des courriers à Brive et à Tulle 
pour leur donner avis de cet événement ; ce qui fut fait à l'instant et la 
terrenr fut alors aussi grande qu'à Uzerche. Il en fut de même dans la cam- 
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pagne, le locsin sonnait partout l'alarme et il y avait de quoi être alarmé 
(cependant sans sujet). 

s Tout le monde s'arma de la manière qu'il pût, les habilants des cam- 
pagnes accoururent à Uzerche, les paysans, comme nous, étaient armés 
de fusils, de piques, de faulx, de fourches, généralement de toutes sortes 
d*instrument8 et armes. 

> Les villes et paroisses qui vinrent au secours d'Uzerche sont : Trei- 
gnac, Gbamberel, Rilhac, Peyrissac, Affieux, Lavinadière, Eyburie, Le 
Lonzac, Chanmeil, Chamboulive, fhanteix, Saint-Salvadonr, Beaumont, 
Saint-Augustin, Seilhac, Naves, Lagraulière, Saint-Jal, Pierrefitte, Perpezac- 
le-Noir, Saint-Bonnel-rEnfantier, Vigeois, Saint-Pardoux, Saint-Clément, 
Sadroc, Orgnac, Estivaux, Saint-Martin-Sepert, Saint-Pardoux, Lubersac, 
Troche, Gorbier, Saint-Ybar, Condat, Meillards, Masserei, Lamongerie, 
Benayes, Salon, Espartignac, Sainte-Eulalie, Meuzac, Montgibaud, Pom- 
padour, Beyssac, Saint-Sernin et autres, etc. Tous ces paysans et autres, 
armés comme j'ai déjà dit ci-dessus, formaient environ 9 k 10,000 hommes ; 
ils demeurèrent à Uzerche environ vingt-quatre heures et la plupart furent 
contraints d'en sortir faute de vivres. 

k Cependant, cette prétendue troupe d'ennemis n'arriva point, on mon- 
tait la garde sur toutes les avenues, et on envoyait des gens à la décou- 
verte mais inutilement. On ne put jamais découvrir cet ennemi ; c'était 
une ruse imaginée par le marquis de Mirabeau, membre de l'Assemblée 
constituante et M. Necker, ministre d*Eiat, pour faire armer tous les 
Français, et cette ruse réussit parfaitement, tous les Français s'armèrent 
en effet, alors on forma les gardes nationales. 

» A Uzerche, les habitants qui composaient cette garde Grent tous faire 
des habits bleus, parements rouges, revers blancs ; nous fîmes venir des 
tambours et deux superbes drapeaux de Paris, qui furent ensuite béois 
dans l'église du ci-devant chapitre par M. de Saint-Marsault du Vcrdier, 
évéque de Pergame, avec grande solennité (1). » 

M. Tandeau, curé de Saint-Ybard, près Uzerche, a écrit daos les 
registres de sa paroisse : 

Le 30 juillet 1789, on n'a rien vu de plus affreux que le bruit de 
14,000 brigands qui saccageaient partout où ils passaient ; on débita de 
toute part qu'on avait égorgé tout Lubersac et qu'ils étaient aux portes 
de la paroisse. Nous courûmes dans les rochers de Bouchiat où nous 
demeurâmes jusqu'à quatre heures du soir. On voyait les pères et les 
mères traîner et porter leur famille, abandonner leur maison et s'attrouper 
pour défendre Uzerche. Je fus à la tôle d'une centaine. Il y avait & Uzerche 
It.OOO hommes sous les armes. Nous fûmes renvoyés le lendemain et on 
dit que c'était Lupersat et Naz d'Objat qui avaient donné cette alarme (9). 

(1) Abrégé historique des faits qui se sont passés à Userche^ par 
M. Bayle atné. (Communiqué par M. le sénateur Brunet). — De Seilba.c. 
Scènes de la Réoolution en Bas- Limousin, p. 95. 

(3) M. Octave db la. Rochb-Sbngbnssb. Monographie de Saint-Ybard, 
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M. de Pestels de la Majorie nous renseigne aussi dans son Lirre- 
Journal sur ce qui se passa à Saint-Géré et à Beaulien. 

La c grande peur a à Saint-Céré, à BeauUeu et au» environs. 

Le vendredi 31 juillet 1789, étant à Saint Géré, il y arriva, vers les dix 
heures du matin par on exprès, une lettre d'un échevin de Gramat, par 
laquelle il donnait avis à M. de Miramont, maire de la ville, qu'il s'avan- 
çait sur Gourdon une troupe de quatre mille bandits, qui pillaient et brû- 
laient, et qu*ainsi il devait en conséquence faire prendre des précautions 
aux habitants. Tout aussitôt le tocsin fut sonné et ils coururent aux armes. 
La consternation fut d'autant plus grande que le nom de la ville de Gour- 
don, en passant de bouche en bouche, se changea en celui de Gouzon, 
qui est le chemin par lequel on va de Saint-Céré à Autoire. Les habitants 
assemblés, on forma six compagnies d'environ 50 hommes chacune, à 
la télé desquelles on mit un capitaine, un lieutenant et deux sergents ; on 
les porta ensuite aux débouchés qui aboutissent à la ville, et après qu'elles 
eurent reconnu leurs postes, on fit rentrer les dits habitants chacun chez 
eux avec ordre au premier signal de se rendre avec diligence à leur poste 
reconnu; on laissa seulement une garde à Thôtel de ville. Dans les entre- 
faites il fut pris un homme qui se disait prêtre, qui fut mis en prison 
soupçonné d*étre un espion ; et il arriva un autre exprès de Gramat pour 
faire savoir que ce n'était point à Gourdon sur lequel se dirigeait la pré- 
tendue troupe de 4,000 bandits, mais du côté de Dôme. Le danger s'éloi- 
gnant ainsi, la tranquillité commença à renaître et elle eut totalement 
lieu vers les neuf heures du soir qu'il arriva un troisième exprès de Gra- 
mat avec enfin Theureuse nouvelle que les précédentes étaient fausses ; 
et en même temps M. Tabbé Embert étant arrivé de Périgueux et de Gour- 
don, le confirma en assurant qu'il n'avait absolument été question de rien 
de semblable de ces côtés-là. 

En revenant ici, le mémo jour 34 juillet, après avoir passé Bretenoux, 
nous entendîmes sonner le tocsin dans les paroisses Daslailhac, Daltilbac 
et de Beaulieu. Cette ville, dès les huit heures du soir de la veille, était 
en armes à peu près dans le même ordre que Saint-Céré, par les soins 
de H. le vicomte Danteroche, et passèrent ainsi la nuit. La nouvelle 
des bandits leur était venue de Brive, ceiie ville étant également en 
alarme pour le même sujet (1)» ainsi que Tulle, Noissac, .^rgentat et 
Martel, on a même dit Limoges et Uzerche. il courut un bruit à Brive que 
M. le comte Dartois s'était retiré au château de Saint-Julien, près Mau- 
mont, chez H. le Marquis de Lasteyrie. Cent bourgeois se détachèrent 



[K) M. de Fieux, grand-père du représentant actuel de ce nom, m'a ra- 
conté que son père à lui, qui habitait le Bouix, paroisse de Nonars, ayant 
fait ces jours-là un voyage à Brive, se trouva revenir dans sa paroisse au 
milien de Talarme. Il trouva dans la plaine tous les paysans affolés et 
armés qui, eo l'apercevant, se précipitèrent à ses côtés : «Eh bien. Non- 
sieur, avez-vous vu les bandits? Où sont-ils en ce moment?» M . de Ftenx 
les rassura de son mieux et les engagea à rentrer dans leurs demeures. 
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pour aller Ty prendre. Ne Tayant pas trouvé, ils se portèrent jusqu'au châ- 
teau de Plas, au bourg de Curemonle, où ils ne le trouvèrent pas non plus. 
La nuit du 10 au H août 1789, il y eut k Beaulieu une nouvelle alarme. 
Vers le minuit, un habitant du Batul, paroisse de Beaulieu, crut avoir en 
cet endroit vu passer neuf ou dix hommes armés de fusils. 11 en avertit 
M. de Costa du Gast, qui était en sa maison de campagne, qui fit sonner le 
tocsin à la chapelle dudit Balut et envoya à Beaulieu où on sonna aussi le 
tocsin, qui se communiqua à Antilbac et dans les paroisses voisines. Nous 
nous levâmes à la Majorie, mais il ne résulta de tout cela que la prise d*un 
homme dans une maison neuve inhabitée, sur le chemin de Beaulieu à 
Nonars, que Ton mena à la prison de Beaulieu, que l'on dit 8*ètre trouvé 
marqué; mais tous les habitants de Beaulieu eurent autant de peur que la 
première fois (t). 

C'est aussi dans la vallée de Beaaiiea, au château de Lariviëre, 
que se trouvait le futur général Marbot au moment de la Grande- 
Peur. Il a écrit dans ses Mémoires : 

Pour engager tous les citoyens à s*armer, ou |peut-étre aussi pour 
savoir jusqu'à quel point il pouvait compter sur l'énergie des populations, 
le gouvernement, à un jour donné, fit répandre dans toutes les communes 
de France le bruit que des brigands^ conduits par les émigrés, venaient 
pour détruire les nouvelles institutions. Le tocsin sonna dans toutes les 
églises, chacun s'arma de ce qu*il put trouver \ on organisa les garde» 
nationaleê ; le pays prit un aspect tout guerrier et l'on attendait les pré- 
tendus brigands que, dans chaque commune, on disait être dans la com- 
mune voisine. Rien ne parut, mais Teffet était produit; la France se 
trouvait sous les armes et avait prouvé qu'elle était en état de se dé* 
fendre (2). 



4 » 



Dans la Marche-Limousine la Grande-Peur se répandit comme 
dans le reste de la province et y produisit les mêmes effets. M. le 
D' F. Villard rapporte ce qui se passa alors dans la ville de Guéret : 

C'est le 39 juillet, vers trois heures du soir, que l'annonce de l'arrivée 
de ces prétendus brigands est apportée à Guéret, où elle provoque une 
émotion extrême. Voici en quels termes un homme qui avait le culte de 
la vérité, et qui s'est occupé avec passion des diverses questions histo- 
riques intéressant notre contrée^ raconte c'est événement singulier: 

« A Guéret, quand le bruit se répandit que les brigands étaient là, la 
ville toute entière fut aussitôt sur pied et on n'entendit de toutes parts 

(t) Livre-Journal de M. de Pestels de la Majorie, publié par M. Tabbé 
Poulbrière. BulLSoc. Tulle, VII, p. 694. 
(2) Mémoires du général Marbot, t. 1, p. 9. 

T. Ll 4 
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que des cris et des lamentalions ; nous sommes perdus ! éiaii rexclamalico 
générale. Mais le temps passait. Après un moment d*un effroyable tumulte, 
chacun se mit en hâte à faire les préparatifs auxquels il avait songé 
d'avance, afin de n'être pas pris au dépourvu quand Theure fatale arrive- 
rait. Suivant la résolution à laquelle on s'était arrêté, les uns se prépa- 
rèrent à se dérober au danger par la fuite, les autres se préparèrent 
à défendre bravement leur vie et leur demeure contre la bande des 
assassins et des incendiaires. Tous croyaient également à la réalité da 
péril. Les témoins qui disaient avoir vu la troupe infernale, passaient pour 
des gens dignes de foi ; et de plus, les détails précis dans lesquels ils 
entraient, semblaient ne permettre aucun doute. Les brigands étaient à 
Ghâteauroux, il y a trois jours, disaient ces témoins; là, ils ont tout pillé, 
tout saccagé et ensuite ont brûlé les maisons et décimé les habitants. 
Avant-hier ils ont pris la direction de La Souterraine ; on a vu dans la 
soirée leur avant-garde aux environs de la ville; elle sortait d'une maison 
dont elle avait massacré les habitants, après s'être fait servir à boire et à 
manger, etc., etc. Tout ce qui se disait était de même sorte. Et comme 
quelques heures suffisaient pour venir de la Souterraine ^ Guéret, à ces 
récits si effrayants on joignait cette affirmation : demain, c'est sûr, ils 
seront ici. Ces paroles rendaient anx yeux de tous le danger immédiat, 
de sorte que ceux qui avaient résolu de fuir, gagnèrent sans attendre le 
sommet de la montagne du Puy-de-Gaudy, décidés à résister vaillamment 
si les brigands tentaient l'assaut de la vieille forteresse ; quant à ceux qui 
avaient résolu de rester, ils restèrent. 

» Le courage des uns et des autres n'eut heureusement aucune épreuve 
à subir. Rien ne vint. Après vingt-quatre heures d'une attente inutile, on 
se mit malgré soi à reprendre confiance; peu à peu la montagne fut aban- 
donnée, peu à peu chacun retourna à ses occupations et tout rentra dans 
Tordre. La ville alors fut soulagée d'un grand poids et se sentit heu- 
reuse (1). » 

Aussitôt que Tarrlvée de ces brigands imaginaires est annoncée, la mu- 
nicipalité de Guéret prend des mesures énergiques. Elle provoque immé- 
diatement la formation d'un comité composé de notables, chargé de recher- 
cher les moyens de préserver la ville du fléau dont elle était menacée. 
Elle s'adresse eu même temps à l'intendant de Moulins pour demander des 
secours immédiats. Elle invile ensuite tous les citoyens à prendre les 
armes, à s'organiser et à se défendre. 

Dans son livre si substantiel et si rempli de faits (2), M. Duval donne 
d'intéressants détails sur les moyens pris pour résister à l'attaque des bri- 
gands et sur les dépenses occasionnées à la ville par cet événement (3). 

Heureusement, les brigands ne vinrent pas, et le lendemain l'alarme 
commença à disparaître. Le calme se fait dans les esprits et le surlende- 
main tout est rentré dans Tordre. 

(i) TfluOT. Creuse républicaine t 1880. 
(S) Archives révolutionnaires de la Creuse. 
(3) Voir l'article suivant. 
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Valarme da )9 juillet eut, comme on vient de le voir, le résultat auquel 
on devait s*attendre : celui de provoquer l'armement de tous les citoyens. 
Déjà, le 26 juillet, jour où Ton fêtait à Guéret la prise de la Bastille, il 
avait été question de suivre l'exemple donné par la ville de Paris et d'ins- 
tituer une milice nationale. Cette milice venait de se former spontanément, 
il ne restait qu'à l'organiser. 

Le 4 août, les officiers municipaux de Guéret, sur la demande de tous 
les citoyens de la ville, représentés par MM. Rebière de Naillac, Couturier 
de Fornoue, Tournyol de La Rhode, de Vertrieux, Coudert de Lavau- 
blanche, Baret de Beauvais et Voysin de Oartempe, se réunissent à l'hôtel 
de ville. Un de ces derniers expose que le bruit s'était répandu qu'une 
bande de brigands, au nombre de quatre mille, pillaient la ville de La 
Souterraine, que ce bruit avait été confirmé par le sieur Guillerot, briga- 
dier delà maréchaussée en résidence à Dun, lequel était venu en instruire, 
le 29 juillet, son lieutenant, M. Besse de la Chassagne. 11 ajoute que la 
municipalité avait ordonné sur le champ à tous les citoyens de la ville, 
sans aucune distinction, de prendre les armes, et qu'ainsi il existait une 
milice bourgeoise déjà formée, sous les ordres de MM. Druillette de 
Matbuber, ancien brigadier des gardes du roi, chevalier de Tordre royal 
et militaire de Saint-Louis, et Tournyol de La Khode, ancien capitaine du 
régiment d'Armagnac-infanterie. Il termine en disant que bien que les 
craintes occasionnées par une pareille alarme soient dissipées, tous les 
citoyens, sans exception, doivent néanmoins maintenir une garde bour- 
geoise en activité, pour veiller à la tranquillité publique, faire des 
patrouilles, monter la garde tant dans l'intérieur de la ville que sur ses 
avenues, et demande la formation d'un comité permanent pour vaquer 
aux opérations nécessaires et statuer sur tous les objets touchant à la 
discipline. 

Aussitôt après cet exposé, la question est mise en délibération et les 
citoyens présents décident à l'unanimité rétablissement d'un comité per- 
manent composé de huit membres, nommés au scrutin secret et à la plu- 
ralité des voix, comité chargé d'élaborer un règlement de la milice bour- 
geoise, d'aviser à tout ce qui peut être utile à l'organisation de cette milice, 
au service de la cité et de ses habitants (1). 

Nous trouvons, dans les comptes de dépenses de la ville de Guéret, 
pour 1789, quelques détails assez curieux sur la panique extraordi- 
naire que causa dans cette ville la nouvelle de l'approche des 
brigands imaginaires. Ce dossier est intitulé : « Mémoires des dé- 
penses faites par la ville de Guéret, à l'occasion de Talarme donnée 
le mercredi 29 juillet 1789, à o heures du soir, dont chacun doit bien 
se rappeler ». L'état général des frais qui furent faits à cette occasion 
ne s'élève pas à moins de 1.4S3 livres 9 sols 3 deniers. Plusieurs 



(1) D'F. ViLLARD. Guéret en 1789, p. 35. 
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pétitions durent être présentées à la municipalité et au Directoire 
pour obtenir le payement de ces fournitures. Nous lisons, dans 
Tune d'elles, signée par Christophe Cave, garde-magasin des poudres 
et salpêtres de la ville, et par divers marchands boulangers el 
aubergistes de la ville : 

Messieurs, lorsderalerte donnée à cette ville, le mercredi soir à 5 heures 
du 29 juillet 1789, il fut formé un comité de personnes notables de celle 
ville, pour aviser, conjoiniement avec MM. les officiers municipaux, aux 
conjonctures et prendre toutes les précautions nécessaires dont cette ville 
était menacée. Il fut ordonné au sieur Cave de fournir et porter à TUôtel- 
de-Ville toute la poudre et les balles qui étaient dans son magasin, ce qu*il 
fit. L'on envoya différentes personnes à la découverte des prétendus bri- 
gands dont on était menacé ; l'on manda à tous les ci-devant gardes de 
gabelles, de mémo qu'à tous les hommes en état de porter les armes des 
pays circonvoisins, de se rendre en cctie ville. 11 fut ordonné aux boulan- 
gers de cuire jour et nuit^ pour faire subsisler les personnes qui venaient 
au secours de cette ville ; et enfin il fut enjoint à tous les aubergistes de 
tenir leurs auberges garnies de toutes provisions de bouche pour y recevoir 
ceux qui y seraient envoyés par billets : ce à quoi, tous les exposants se 
portèrent facilement, el sous la promesse qui leur fut faite, qu'après le 
trouble passé, on arrêterait leurs mémoires de fournitures et qu'on pour- 
voierait à leur paiement, etc., etc. 

Le mémoire particulier des munitions fournies par le sieur Gadon 
s'élève à 570 livres. La note qui y est annexée est faite pour nous 
rassurer sur la gravité des conséquences de cette alarme. « Il y a 
lieu de déduire du mémoire ci-dessus la poudre et le plomb rendus 
à M. Gadon, dont on ne trouve pas Vétat. » 

Dans un autre mémoire, il est dit que les brigades de Lourdoueix- 
Saint-Michel et de Lignaux, arrêtées au moment de leur départ de 
Guéret par M. de Sardent, lieutenant-général de la Marche « par- 
tirent à la découverte de l'alarme et ne rentrèrent que le matin ». 
Il fut payé également au sieur Marchandon, pour voyage fait avec 
M. Gudin et autres à La Souterraine, 33 livres; à Poitiëre et à Ma- 
connois, pour aller à Genouillac, 6 livres, etc.. 

M. Voysin de Gartempe, capitaine de la l'« compagnie de la 
garde bourgeoise de (iuéret, occupa avec le détachement qu'il com- 
mandait, les nuits du 29 et 30 juillet, la maison de la veuve Brioude^ 
au faubourg Montpellier. « J'ai fait employer, dit M. Voysin de 
Gartempe, dont le certificat présenté à cet effet à MM. du Comité 
permanent, une partie des fagots appartenant à cette veuve, à 
former des palissades et à faire des retranchements... Elle s'est 
prêtée de la meilleure volonté à tous les arrangements que j'ai cru 
devoir prendre chez elle et à ses dépens pour la sûreté générale. » 



LA GRANDE PEUR EN LIMOUSIN 57 

Le souvenir de ces faits est encore vivant dans la mémoire des 
habitants de Guéret. Un grand nombre de familles cherchèrent un 
refuge au Puy-de-Gaudy, emportant une provision de pain et ce 
qu'elles avaient de plus précieux. Après avoir bivouaqué la nuit 
dans les bois, les habitants n'osèrent rentrer dans la ville que le 
lendemain dans la journée. 

La terreur un peu dissipée, il paraît que la ville de Guéret tint 
à honneur de traiter dignement les h6tes que la nouvelle du danger, 
heureusement imaginaire, dont on l'avait cru menacée avait fait 
affluer dans ses murs. Accourus à Guéret, le 31 juillet, MM. les 
députés de La Châtre descendirent à l'auberge des Trois-Rois, chez 
le sieur Laurent. Nous trouvons dans le menu du déjeuner du len- 
demain, en l'honneur sans doute de la délivrance de la ville, trois 
chopines d'eau-de-vie brûlée et une livre et demie de sucre. Le soir, 
la ville voulut offrir à ces Messieurs un repas de gala où figuraient 
entre autres cinq plats de rôt, quatorze plats en sucre : ce souper 
coula 100 livres et le total de la dépense faite dans cette auberge 
atteignit 247 livres. 

Si l'alerte du 39 juillet ne semble, au premier abord, avoir eu de 
sérieux que les dépenses qu'elle occasionna à la ville de Guéret, il 
n'en est pas moins vrai que ce fut l'étincelle qui, là comme ailieurs, 
enflamma les esprits et détermina la commotion générale, dont la 
conséquence fut partout la prise de possession du pouvoir par le 
peuple armé (1). 

De Guéret, la panique atteignit rapidement Ajain. Elle passa 
jusqu'à Auzances, où les habitants s'armèrent, comme partout 
ailleurs, afin de repousser les brigands : 

La nouvelle qu'il y avait près de Guéret une troupe considérable de ban- 
dits était fausse. Les brigands ne se montrèrent pas aux portes de Guéret, 
ni dans d^autres localités de la province. Mais le bruit de l'approche de 
ces brigands se répandit commn une traînée de poudre dans toat le pays. 
Le mercredi i9 juillet, les habitants d'Ajain furent avertis que ces scélérats, 
au nombre de vingt mille, avaient pillé La Souterraine et marchaient sur 
Guéret; de là^ ils devaient passer à Ajain pour se rendre à Gouzon. Heu- 
reusement il n'en fat rien. Néanmoins, le souvenir de cet événement n*est 
pas oublié, et on le désigne encore sous le nom du jour de la peur. 

i^ lettre suivante, écrite à M. de La Celle par M. de Durât, qui habitait 
le château de Vauchaussade, près d'Auzances, nous montre aussi que le 
pays de Combraillc fut terrifié par cette fausse nouvelle : 

« Jeudi dernier, à dix heures, M. le marquis de la Roche-Aymon me 
fît avertir que douze cents brigands étaient aux portes de Guéret et de- 
vaient cheminer par Ghénérailles, Mainsat et Auzances. Une heure après, 

(1) Archives révolationnaires de la Creuse, par M. Duval, p. 43. 
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avis de la même part qae la troupe, grossie de quatre mille hommes, était 
à Chénérailies, etc., etc. Mon premier soin fut d'établir des vigies pour 
donner le temps à ma trop peu ingambe famille de se cacher dans les 
haies, chanvres, etc., et ensuite de me porter de ma personne à Belle- 
garde ou à Mainsat, suivant la marche de Tennemi. Gomme je n*aime pas 
la guerre défensive, je m'étais chargé de Tavant-garde du peu de monde 
qu'avait rassemblé M. le marquis de la Roche-Âymon pour tenir la campagne 
le plus longtemps possible. 

c Si ces brigands existent, ils ont dû vous approcher de plus près. Mais 
depuis que je sais que La Souterraine n'a pas été détruite, qu'on les sup- 
posait à notre porte, tandis qu'ils étaient à plus de vingt lieues, je suis 
tenté de croire que cette alerte est sans fondement réel, ou du moins pro- 
portionné à l'idée. Quoiqu'il en soit, cela a fait perdre quelques journées 
précieuses de travail au peuple et sans doute beaucoup d'effets égarés dans 
le déménagement 9(1). 

La ville d'Aubusson ne pouvait pas échapper à celte panique. 
M. C. Pérathon rapporte, dans rhistoire de cette ville, comment 
elle y arriva et ce que l'on fit pour combattre les prétendus brigands. 

La prise de la Bastille eut dans la Marche, comme dans toutes les pro- 
vinces, an retentissement extraordinaire. L'émotion durait encore lorsque 
survint l'étrange panique du 30 juillet 4789, problème historique que les 
historiens n'ont pas complètement résolu. 

Le souvenir de Valérie est encore vivant dans la mémoire de notre popu- 
lation. Le 29 juillet, à cinq heures du soir, on vint annoncera Guéret qu'une 
troupe de quatre mille hommes était aux environs de La Souterraine, où 
elle mettait tout à feu. et à sang. A onze heures, l'alarme fut donnée de 
Guéret à Aubusson. Le maire envoya deux courriers qui apportèrent, à 
deux heures du matin, la nouvelle à Felletin. On sonna le tocsin, chacun 
prit les armes. Les gens de la campagne furent invités à venir li Aubusson, 
et femmes et enfants cherchèrent un refuge dans les bois, emportant quel- 
ques provisions et leurs effets les plus précieux. 

Aubusson réunit une troupe de mille hommes environ, pleins de bonne 
volonté, mais mal armés et qui réclamaient surtout une personne en état de 
les commander. La ville de Felletin forma un corps de six cents hommes 
et de soixante cavaliers. La journée du S9 juillet se passa dans les anxiétés 
les plus vives. Dans la soirée, on annonça que l'ennemi était à Chénéraille^ 
et qu'Aabusson allait être attaquée. Les habitants de Felletin accoururent 
au secours de leurs voisins. Des éclaireurs furent envoyés dans toutes les 
directions, mais ils revinrent avecles renseignements les plus contradictoires. 

En définitive, les brigands ne se montrèrent pas, et, peu à peu, le calme 
se rétablit. La maréchaussée continua ses patrouilles dans les campagnes : 
le peuple resta armé. Les comités de défense établis à cette occasion posè- 
rent les premières bases de l'organisation de la garde nationale (i). 

(1) L'abbé Dardy : Mémoires de la société de la Creuse, Xii, p. 70. 
(f) G. Peyrathon : Histoire d' Aubusson, p. 86, 
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L'inventaire des archives de la Creuse signale le procès-verbal 
suivant qu*on n'a pu retrouver à Àubusson. 

30 juillet n89. — c Procès-verbal d^une assemblée des habitants d'Au- 
busson, réunis sur le bruit, qui fut recounu exagéré, qu'une troupe de 
quatre mille brigands menaçait de s'emparer de Guéret et ravageait le 
pays. On crée, pour la défense de la ville, une milice bourgeoise, dont 
H. de Vauchaussade, baron de Chaumonl, est nommé colonel-général. • (i). 

II en est de même de la lettre suivante : 

a Lettre du 3f juillet 4789 de MM. de Chaumont, commandant delà milice; 
Coudert de Glozel, maire; Gailliat, échevin, remerciant la comtesse de 
Nadaillac de Tenvoi de deux canons, provenant de son château, pour pro- 
léger la ville contre les brigands, avec promesse de les lui renvoyer et de 
protéger sa personne, ses biens et son château de Villeneuve v (S). 

D'après la tradition conservée dans la famille de Nadaillac, ces 
deux canons lui avaient été donnés par un souverain du Maroc. 
Après la panique de 1789, ils sont restés à Aubusson et servaient 
dans les réjouissances publiques ; mais depuis quelques années, ils 
sont éclatés et hors de service. 

D'Aubusson, l'alerte fut donnée à Felletin. Pour repousser le 
danger qui les menaçait, les principaux habitants se réunirent en 
assemblée générale et prirent les mesures que commandait la si- 
tuation. Nous en trouvons le détail dans le procès-verbal suivant, 
rédigé le 8 août 1789 : 

Les ofBciers municipaux de la ville de Felletin, assemblés en Thôtel 
de M. le Maire, en présente de M. le marquis de Sarrazin, chevalier de 
Tordre roval et militaire de Saint-Louis, ancien lieutenant-colonel de 
dragons et nommé par les citoyens de tons les ordres de la dite ville, com- 
mandant de la milice bourgeoise de Felletin, et plusieurs autres citoyens 
distingaés, spécialement invités pour constater les événements qui ont eu 
lieu depuis le jeudi 30 juillet, ont résolu de pourvoir, comme il suit, à la 
sûreté des citoyens. 

Le jeudi 30, du mois dernier, arrivèrent, à trois heures du matin, 
deux courriers dépêchés par M. le maire d'Aubusson, qui annoncèrent 
Tefifrayante nouvelle qu'une troupe de quatre mille hommes était aux 
environs de La Souterraine, où elle mettait tout à feu et à sang, et que ce 
maire prévenait son contrère de Felletin de prendre les précautions qu*une 
circonstance aussi alarmante devait lui prescrire pour la sûreté de ses 
citoyens. 

(i) Archives de la Creuse. — E. suppl. 3S, I, EE. t. 

(î) Archives de la Creuse. — E. supplément, 3. — AA. 3. 
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Le maire de Felielin, après avoir conféré avec ses collègues el le sieur 
de Sarrazin» se détermina sur-le-champ à aller à Aubusson pour prendre 
des informations précises sur le fait annoncé. Arrivé dans celte dernière 
ville, son confrère lui communiqua une lettre qu'il avait reçue, à onze 
heures du soir, de M. le maire de Guérel, confirmant la fâcheuse nouvelle 
apportée à Felletin par les courriers ; il lui livra ladite lettre qu'il com> 
muniqua à ses collègues assemblés. Alors on sonna le tocsin, on fil battre 
la générale, le peuple s'arma en diligence et forma sur-le-champ une 
troupe d'environ six cents hommes. Quoique mal armée, elle témoignait la 
meilleure volonté. 

La noblesse de la ville et des environs se présenta sur la place d*Armes, 
proposa de monter à cheval el de former un escadron de soixante hommes. 

Pendant qu'on prenait ces précautions à Felletin, il fut dépêché des 
courriers à Aubusson et môme au-delà pour aller à la découverte, il fut en 
même temps écrit des lettres-circulaires à la noblesse éloignée et aux 
paroisses de la montagne pour leur annoncer le danger que courraient les 
villes et leur demander des forces; mais ces courriers, mal informés par 
ceux d'Aabusson, revinrent promptement et publièrent que Tennemi était 
à Chénérailles, petite ville à trois lieues d'Aubusson et à cinq de Felletin, 
où il saccageaient tout, et ajoutèrent que celle d'Aubusson allait êlre attaquée 
el qu'ils demandaient avec instance d'être secourus ; ils réclamaient surtout 
quelqu'un en élat de commander la milice qui était composée d'environ 
mille hommes. 

Alors les habitants de Felletin se déterminèrent à aller secourir leurs 
voisins el à réunir leurs forces pour être plus en état de résister et de 
repousser les brigands. L'infanterie partit dans le meilleur ordre possible 
et fut distribuée sur dififérenls postes pour être à portée d'agir suivant les 
circonstances. La troupe à cheval se porta en avant el arriva k Aubusson 
où elle prit les dispositions convenables pour arrêter Tennemi. 

D'autres courriers, qu'on avait envoyés à Chénérailles, moins mal 
informés, annoncèrent que Tennemi était loin et qu'il n'était pas encore 
arrivé à Guéret, mais qu'il y dirigeait sa marche. Pour lors les troupes de 
Felletin se replièrent sur cette ville jusqu'à nouvel ordre et restèrent 
cependant sous les armes. Il étaii trois heures après-midi. Il était déjà 
arrivé et arrivaient à toute heure des renforts considérables composés de 
gens de la campagne, les uns à pied, les autres à cheval, les uns armés 
de fusil, les autres de fourches de fer, de haches et de toutes autres espèces 
d'armes offensives. Ces nouvelles troupes furent formées en compagnies 
pour porter du secours aux premiers endroits de la province qui seraient 
véritablement en danger. 

Pour ne négliger aucune précaution, on avait envoyé par des chemins 
de traverse, dès dix heures du malin, des exprès à Guéret. ils rapportèrent 
que cette ville était dans les plus grandes alarmes, mais qu'on ne savait 
pas précisément où étaient les brigands, qu'ils n'avaient fait encore aucun 
mal à La Souterraine et qu'ils s'étaient assemblés plus de vingt mille 
hommes armés sur différents points de la province. 

Ce dernier rapport qui annonçait au moins que Tennemi, s'il existait 
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réellement, éiait éloigné, détermina les officiers municipaux de Fclletin et 
M. le commandant à licencier tous les manœuvres qui avaient abandonné 
les travaux de la moisson ainsi que tous les gens de la campagne, jasqu*à 
nouvel ordre, en leur prescrivant de se tenir prêts à marclier au premier avis. 

Pendant que ces choses se passaient à Fellelin, il arriva un courrier de 
la ville de Meymac, en limousin, qui annonça que plusieurs endroits de 
cette province avaient été désolés par une troupe nombreuse de brigands, 
sans doute les mômes dont on craignait l'approche et qui s'étalent rejelés sur 
le Limousin, d'après la connaissance qu'ils avaient des forces qu'ils auraient 
à combattre dans la Marche; que ces brigands, joints à d'autres bandes» 
s'étaient portés aux environs de Tulle et qu'ils formaient un corps de 
quinze mille hommes. Pour vérifier les faits ei tranquiiiser les citoyens, on 
envoya à Tulle et même plus loin s'il était besoin, trois personnes intel- 
ligentes, qui à leur retour ont rapporté que dans tous les endroits où ils 
étaient passé, on parlait de cette troupe, mais qu'on ignorait actuellement 
où elle était, qu'on en avait eu aucun indice et qu'il n'y avait aucun délit 
constaté. 

Quoiqu'il en soit, tous les habitants des villes et des campagnes sont en 
armes et se tiennent sur leurs gardes. La maréchaussée de Felletin, dont 
on ne peut trop louer la vigilance et l'activité, fait des patrouilles nuit et 
jour dans les campagnes. 

De tout quoi, nous avons dressé procès- verbal pour certifier la présente 
relation et constater les faits y contenus ; lequel présent procès-verbal sera 
envoyé aux supérieurs partout où besoin sera. 

Roy de Plerrefite, maire ; Dessales de Champneuf, premier échevin ; 
Delaporte de Lamorie, échevin ; le marquis de Sarrazin, le comte de Saint- 
Julien, le comte d'Ârfeuille, de la Pivardière, le chevalier de Courthille, 
Coulodon du Villars, lieutenant du roi à Felletin; Tixier, Héran-Lépine, 
Degas du Tarderon, avocat en parlement ; Leclerc, prieur, commandeur de 
Saint-Antoine; Tibord du Bost, Guilhon, Héran-Lépine, avocat en parle- 
ment; Vergne aîné, Durand du Monteil, Vergue, Sandon de la Villausse, 
avocat; Ronzet du Theil, Diverneresse, Guilhon, Moussard, Chassagne 
jeune, le chevalier de la Pivardière, Lecler de l^esianque, Tixier du Breuil, 
Delaporte fils, avocat en parlement ; Colson, prêtre ; Bourdier, curé du 
IMoulier; Bandy, principal du collège ; Ruyneaux de Saint-Georges, prési- 
dent et lieutenant général de police; Autourde, curé de Beaumont; Myo- 
mandre de Sainl-Pardoux, Bandy de Nalesche, Mazetier, secrétaire-gref- 
fier. 

La prise d*armes provoquée par la panique du 30 juillet 1789 eut pour 
résultat le plus net d'accroître le passif du budget communal : 

Dépenses en poudre, plomb et balles distribués tant aux habitants de la 
ville que de la campagne, accourus pour porter secours et renfort, l76 livres 
9 sols 6 deniers. 

Dépenses en vin, pain et autres comestibles fournis aux étrangers, les 
30 juillet et 4«^ août, 464 livres 6 sols 3 deniers, total : 640 livres 13 sols 
9 deniers; dans ce chiffre ne sont point comprises les dépenses des cour- 
riers envoyés à Guéret, à Tulle, les susdits courriers ayant fait le trajet k 
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leurs frais ; les dépenses pour nourrilure de 250 personnes couverles par 
différents citoyens. La caisse municipale étant vide, on sollicite de l'Etat 
un secours de 600 livres pour épargner à la ville la douloureuse nécessité 
de recourir à une imposition (1). 

De Tensemble des documents composant ce mémoire, on peut 
tirer des conclusions d'une certaine valeur sur la cause et les effets 
de cette terreur panique, ainsi que sur la manière dont elle s'est 
répandue dans notre province. On y voit, avec quelques détails, ce 
que tirent nos pères pour repousser le danger dont ils se croyaient 
menacés. Les chefs de la Révolution atteignirent leur hut; tout le 
peuple prit les armes et, dès ce jour, il entra réellement dans la 
voie révolutionnaire en établissant presque partout les gardes 
nationales et en nommant ces comités irréguliers et même révolu- 
tionnaires qui contribuèrent grandement à précipiter la France 
dans les malheurs elles crimes qui allaient la déshonorer aux yeux 
des nations civilisées. 

A» LECLER. 

(1) L'abbé L. Pataux : Felletin xvii* et xvm« siècles, p. S7. 
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Le 18 septembre 1900, la Société archéologique et historique du 
Limousin, répondant à l'appel de son regretté président, M. le 
chanoine Arbellot, et sous sa direction (1), faisait à Saint-Léonard 
et à TArlige une excursion qui avait été projetée dans une de ses 
précédentes séances. Excursion rapide et facile, et cependant non 
banale, qui ne pouvait avoir sans doute pour un certain nombre 
de sociétaires tous les attraits de la nouveauté, mais qui n'en était 
pas moins à divers titrçs intéressante pour tous. La ville de Saint- 
Léonard et son église, celle-ci bien connue déjà par les descriptions 
et les études dont elle a été l'objet, présentent à la curiosité de 
Farchéologue ou même du simple touriste, une ample moisson 
d'observations et parfois de découvertes; les travaux de restaura- 
tion entrepris depuis quelque temps à l'église sufliraienl du reste 
à rappeler l'attention sur le vieil et original édifice roman. 

(4) Nous ne saurions oublier que cette excursion a été la dernière à 
laquelle a pris part M. le chanoine Arbellot; Finfaligable érudit, l'excellenl 
et dévoué président de la Société du Limousin qui lui doit tant, était déjk 
sous le coup des premières atteintes de la maladie qui devait remporter 
deux mois après. Malgré ses fatigues, il avait tenu à faire visiter et à 
décrire une fois de plus cette église de Saint-Léonard, qu'il avait étudiée 
dans ses monographies, qu'il aimait et qu'il connaissait si bien. Lors de ses 
obsèques dans cette même église, combien de ses collègues, au milieu de 
leurs regrets et de leur deuil, ont dû se souvenir de cette dernière visite I 
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Et Taûcien prieuré de rArtige-aux-Moines, si fréquemment cité 
dans les Annales elles Chroniques du pays, et dont le Carlulaire a 
été publié dans un des récents Bulletins de la Société par un de ses 
membres, M. de Senneville, paraissait avoir été quelque peu 
négligé, du moins au point de vue archéologique et descriptif. 

Les beautés du paysage à parcourir, les charmes agrestes ou 
riants de la vallée de la Vienne que Ton suit à partir de Sainl- 
Priest-Taurion jusqu'au confluent de cette rivière avec la Maulde, 
devaient contribuer encore à Tagrément de l'excursion. Aussi bien, 
partis de Limoges au nombre de trente environ, les membres de la 
Société voyaient-ils avec satisfaction ce nombre s'accroître dès leur 
première étape, et leur arrivée à TArlige devait-elle se faire au 
milieu d'une véritable aftluence de population, ce qui en toutes 
choses est une bonne marque d'intérêt et de succès. 



Saint'Léonard 

Vue rapide et d*e7isemble. — Le boulevard et les rues. — Vieilles 
maisons, — Léglise et le clocher, — La chapelle dite de Sainte- 
Luce, — Travaux de restauration. 

De toutes nos cités limousines, la ville de Saint-Léonard est 
assurément l'une de celles qui ont le mieux conservé leur ancien 
aspect et leur physionomie pittoresque ; heureusement située sur le 
sommet de la haute colline au bas de laquelle coule la Vienne et 
semble reposer le bourg de Noblat, elle est demeurée à peu près 
ce qu'elle était jadis; les changements ou les additions modernes 
n'ont guère fait que l'effleurer, sans en modifier l'ensemble ni trop 
en altérer les caractères. A chaque pas le regard du passant trouve 
à s'arrêter devant quelque vieille demeure, à s'intéresser à des 
vestiges, à des motifs d'ornementation, détails d'architecture ou de 
sculpture que le temps a respectés et que la pioche ou le marteau 
ont eu jusqu'à présentie bon goût ou la discrétion d'épargner. 

Le périmètre de la cilc ne s'est pas sensiblement transformé, ni 
même agrandi, si ce n'est du côté de l'Est, aux alentours de la roule 
nationale qui conduit aujourd'hui à la gare. La promenade qui la 
contourne sur les deux tiers au moins de ce périmètre, jadis plan- 
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lée de beaux ormeaux fort regrettés et remplacés depuis par des 
platanes d'assez belle venue, longe encore les murailles d'anciennes 
terrasses et de jardins pleins de feuillage, d'ombre et de recueil- 
lement ; elle suit fidèlement les contours de la ville du moyen âge. 
De ces boulevards et de ces terrasses la vue plonge jusqu'au fond 
de la creuse et verdoyante vallée, ou plane sur les riantes campa- 
gnes des environs avec une impression de vrai ravissement. 

A rinlérieur s'offre un dédale de rues, tel à peu près que le repré- 
sente le plan publié par M. Louis Guibert dans sa belle Etude sur 
la commune de Saint-Léofiard de Noblat au xui* siècle; rues el 
ruelles, souvent très étroites et irrégulières, sans aucune apparence 
de plan préconçu, comme la plupart des voies du temps passé ; de 
ci ou de là quelques places ou des carrefours ; el bordant ces rues 
ou ces ruelles, de vieilles maisons aux façades de pierre ou de gra- 
nit, les unes avec des ouvertures en plein cintre, ou avec des 
auvents, les autres de style Renaissance, quelques-unes accostées 
de tourelles, beaucoup ornées de corniches, de corbeaux ou de 
modillons ou d*autres ornements décoratifs. 

Dans le nombre, et parmi les plus dignes de remarque, on ne 
saurait oublier les deux maisons à tourelles qui se font face sur la 
place actuelle de la République, la jolie maison Renaissance située 
à Vangle de l'ancienne rue Pauvain et récemment restaurée, 
mais dont une des faces, celle donnant sur la rue même, a été 
réparée d'une façon bien défectueuse; ni surtout le pignon de 
la maison de Veyvialle, place du Parvis, encore revêtu des délicates 
sculptures de style ogival qui proviennent de l'ancien cloître. 

Ce coupd'çeil un peu rapide fait naître dans l'esprit une réflexion; 
c'est que dans le cadre des études archéologiques de la province, 
nos petites villes n'ont pas jusqu'à présent trouvé la place qui leur 
appartient. 

Expliquons-nous : Si les Bulletins de la Société ou quelques 
mémoires spéciaux contiennent des notices ou des descriptions les 
concernant, assez peu nombreuses d'ailleurs, ne méritent-elles pas 
beaucoup plus? A Saint-Léonard, comme à Saint-Junien, et dans 
quelques autres villes peut-être, une monographie exacte et 
complète, avec notes ou un précis historique, accompagnée de 
plans, de vues d'ensemble et de dessins des édifices publics et 
privés, des vestiges ou des détails les plus intéressants, toutes 
choses d'une exécution facile en notre temps, avec le concours 
précieux de la photographie, ne devrait-elle pas tenter le zèle d'un 
de nos érudits de bonne volonté, même de quelque habitant d'une 
de ces villes, jaloux à juste titre de son passé, de ses souvenirs 
et de sa physionomie locale ?... 
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L'église de Saint-Léonard, avec son élégant clocher, est sans 
conlesle le joyau delà vieille cité. 

L'église, monument historique, autrefois dépendance du monas- 
tère qui fut fondé auprès de l'ermitage du saint, est, comme Ton 
sait, l'un des édifices romans les plus remarquables et les plus ori- 
ginaux de toute la région. Construite sur remplacement d'une 
église primitive et sur le type de la croix latine, type commun à la 
plupart des églises du Centre, elle comprend une grande nef accos- 
tée de deux collatéraux très étroits, un transept à trois coupoles et 
une abside assortie d'absidioles, formant à l'extérieur un chevet 
d'une architecture aussi simple que gracieuse; dans cette abside, le 
chœur entouré d'un déambulatoire est surmonté d'une voûte très 
élevée que supportent des colonnes rondes et des piliers carrés. 
Ce monument, dans son ensemble et dans plusieurs de ses parties, 
présente au point de vue archéologique comme sous Taspect tech- 
nique le plus grand intérêt. La chapelle, dite Sainte-Luce, sollicite à 
elle seule une attention toute particulière. On remarque aussi dans 
l'édifice les stalles du chœur qui sont d'une assez bonne facture, un 
bas-relief en albâtre dans la dernière chapelle de l'abside à droite; 
au-dessus du maitre-autel l'antique armoire de fer grillagé contenant 
la châsse qui renferme les reliques de saint Léonard, cette châsse 
ornée d'un bel émail moderne de M. Blancher, enfin un bon tableau 
du peintre Murât, originaire de Felletin, ayant pour sujet : Les 
lamentations de Jérémie, 

Mais le clocher qui s'élève du côté nord de l'édifice retient surtout 
la curiosité et satisfait par son bel ordonnancement et l'harmonie 
de ses proportions, aux exigences du goilt le plus esthétique. Carré 
à la base et jusqu'à la hauteur du troisième étage, puis octogonal 
avec ses pignons aigus sur quatre de ses faces, et dominé par une 
courte flèche en pierre, il unit la simplicité des lignes à l'originalité 
du plan et à la grâce de la construction (1). 

L'église entreprise peut-être au xi* siècle, fut en tous cas cons- 
truite et terùiinée dans le cours du xii*» ; mais elle fut l'objet aux 
époques postérieures d'additions ou de remaniements très appa- 

(t) M. Narjoux, iDspecleur des édifices diocésains, auteur d'une notice 
sur Téglise elle clocher de Saint- Léonard, a critiqué cependant l'existence 
ou la disposition de ces pignons auxquels il reproche leur aspect lourd et 
la surcharge qu'ils imposent à Tédifice. Quelle que soit la grande compé- 
tence de l'auteur, il nous paraît difficile de partager son opinion (Voy. 
Notice de M. Narjoux, Bull, Soc. arch, du Limousin^ l. Vil, l**" livr. 89). 
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renls ; de la période romane datent sans aucun doute Tabside et 
les bas-côtés, le chœur dans son œuvre basse, les voûtes des colla- 
téraux et la grande nef en partie ; le porche du clocher et les étages 
inférieurs, qui sont d'un aspect noble et très imposant, appartien- 
nent à la même époque; mais les autres étages et la flèche, ayant 
été atteints par la foudre, furent reconstruits au xni' siècle, tels que 
nous les avons connus et qu'ils ont été restaurés, à quelques détails 
près, il y a environ vingt-cinq ans. A ce môme x»i« siècle, selon 
M. Mérimée et M. Tabbé Arbellot, au siècle suivant, d'après d'autres, 
il faut attribuer le grand portail occidental avec ses voussures et ses 
niches latérales trilobées. Enfin, au commencement du xvn* siècle, 
comme semble bien en témoigner la date de 1603 gravée sur un des 
piliers du chœur, celui-ci fut restauré et assez sensiblement modifié ; 
la voûte qui était primitivement construite en cul de four, comme 
celles des absidioles, fut exhaussée de manière à ménager l'ouver- 
ture de trois grandes baies qui devaient augmenter l'accès de la 
lumière à l'intérieur, mais en nécessitant l'établissement des grands 
piliers carrés pour venir en aide aux hautes colonnes de soutien et 
qui en défigurent ainsi le caractère. 

Il serait inutile apparemment et môme oiseux, après les études 
d'archéologues émérites comme Mérimée et Viollet Le Duc, après 
les consciencieuses et savantes études que lui a consacrées encore 
récemment M. le chanoine Arbellot, d'essayer ici une description 
plus complète du monument. C'est à ces études qu'il faut de toute 
nécessité se reporter pour en avoir une connaissance complète et 
détaillée, pour en apprécier toute la valeur architecturale et archéo- 
logique (1). 

Notons cependant en passant les dimensions de l'édifice qui ne 
paraissent pas avoir été jusqu'à présent indiquées et que l'un des 
membres de la fabrique a bien voulu nous fournir : la longueur de 
l'église est de 65 mètres; la largeur, au transept, de 28 mètres 50; 
la voûte de la grande nef a 13 mètres 10 d'élévation ; celle de la cou- 
pole, 21 mètres; la voûte du chœur un peu plus, soit 21 mètres 10. 



(1) M. Arbrllot. Notice historique et archéologique sur l'église de 
Saint- Léonard de Noblat, ~ Limoges, Barbou, 1897. ln-8°. 

V. Ja même auteur : Revue archéologique de la Haute-Vienne. — Li- 
moges, imp. Ducourtieux, 1854. 

Id. Vie de Saint Léonard, — Paris, libr. Haton ; Limoges, iibr. Leblanc 
et Ducourlieux, 1863. 

ConsuUer aussi : Viollet lb Duc, Dictionnaire raisonné de V architecture 
française du xi® au xvi® siècle, 111, p. i94, fig. 6 (Paris, Bance, 1868, 
10 vol. in-80). 

MiAiiiiB(Prosper), Notes d*un voyage en Auvergne (Paris, Fournier, 1838} 
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L'intéressant monument était depuis de longues années déjà 
dans un état d'abandon et de délabrement qui suscitait de réelles 
inquiétudes; le clocher avait été réparé, refait même dans sa partie 
supérieure il y a 25 ans à peu près; mais le surplus de Tédifice 
périclitait misérablement et sur bien des points menaçait ruine. 

On doit à cette heure rendre grâce au comité local constitué à 
Saint-Léonard, d'avoir prévenu un tel péril et une telle ruine; c'est 
grâce à son initiative et à son zèle, grâce aussi au concours pécu- 
niaire qu'il a su provoquer et organiser et auquel sont venues 
s'ajouter de larges subventions de l'Etat, qu'une restauration géné- 
rale a pu être entreprise; cette restauration, conduite avec autant 
de diligence que d'habileté par un de nos collègues, M. Jules 
Tixier, architecte, était en excellente voie au mois de septembre 
1900; la remise en état de l'abside, de la face nord du transept et 
des grands murs latéraux, était déjà complète; depuis la toiture 
du chœur a été refaite, abaissée et ramenée ainsi à son niveau 
primitif; à l'intérieur, les travaux d'appropriation à peu près 
terminés ont rendu à l'édifice toute la dignité de son aspect noble 
et sévère; la reconstruction de la chapelle de Sainte-Luce est elle- 
même fort avancée. 

La dépense occasionnée par ces travaux s'est élevée à un chiffre 
relativement élevé, qu'il aurait fallu dépasser encore de beaucoup, 
si l'on eût voulu traiter avec plus de soin ou de style certaines 
parties des réparations, telles que celle des murs latéraux de la 
nef ou la façade du transept; mais la raison d'économie s'est im- 
posée sans nul doute ici comme dans la plupart des entreprises de 
ce genre, et Ton doit s'en consoler en présence des résultats atteints 
qui sont des plus appréciables. 

Un nouveau crédit avait été affecté aux travaux intérieurs et à 
la restauration de la chapelle dont nous avons parlé (1 j. 

(t) Les dépenses pour Tabside, le corps de Féglise et les faces latérales 
se sont élevées, cd chiffres ronds, à la somme de 90,600 francs, sur la- 
quelle la contribution du comité n'a pas été moindre de 30,000 francs. Le 
crédit ouvert pour la coupole était de 8,900 francs. Enfin la dépense rela< 
tive aux réparations intérieures et à la réfection de la chapelle a été prévue 
pour 47,750 francs; celte réfection ^ elle seule absorbera ^ans doute la 
majeure partie du crédit. 

Remercions ici les membres du comité de restauration, notamment son 
président, M. Gloumeau, et son trésorier, M. Borne, qui ont bien voulu nous 
servir de guides et nous aider de leurs renseignements. Ces remerciements 
s'adressent aussi à M. le Curé de Saint-Léonard, à MM. Mabaret du Basty, 
de Maleplane et Gay-Lussac qui nous accompagnaient dans cette visite. 
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Celte chapelle, dite de Sainte-Luce, depuis si longtemps obstruée, 
condamnée en quelque sorte et fermée au public, est assurément 
Tun des morceaux les plus curieux et le plus original même de la 
vieille église; il en est aussi peut-être le plus ancien. Sa disposi- 
tion intérieure, qui consiste en une salle circulaire, recouverte par 
une coupole que soutiennent des colonnes de pierre rangées en 
cercle, semble une réduction de Téglise du Saint-Sépulcre à Jéru- 
salem et constitue un spécimen d'architecture fort rare et proba- 
blement unique dans la région. Nous avons parlé de chapelle ; mais 
quelle était, à vrai dire, la destination de cet édicule? était-il 
baptistère, chapelle ou tombeau, car il participe assez bien des 
caractères de ces divers monuments ; peut-être a-t-il été tout cela 
successivement et suivant le cours des temps. 

La tradition ou la légende, si Ton veut, rapporte qu'un chevalier 
revenant de Palestine, pour obéir à un vœu, Taurait fondée et fait 
édi6er sur le modèle du Saint-Sépulcre et que le monument lui 
aurait ensuite servi de tombeau. Plus tard, on dut y faire d'autres 
inhumations, à en juger par le nombre d'ossements qu'on y a 
recueillis et qui s'y trouvaient encore récemment. 

On a supposé avec plus de vraisemblance que sa destination 
première était celle d'un baptistère. 

Quoiqu'il en soit de ses origines, c'est déjà pour les habitants de 
la ville et pour tous ceux qui s'intéressent aux choses du passé, 
une vraie satisfaction que celle de voir sortir de ses décombres et 
de la ruine qui la rongeait, cette intéressante annexe de l'édifice 
qui était restée depuis longtemps ignorée et que l'on restitue dans 
toute son intégrité, avec sa forme et toutes ses dispositions pre- 
mières. 



T. u 
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II 



L'Artîge 



IjS site. — Coup d'cBil général. — Précis historique. — L'Eglise. — 
Le cloître et les dépendances. — Les inscriptions. — Alentours de 
l'Artige. 

Annexes : Liste des prieurs. — Prieurés dépendant de VArtige. — 
Inscriptions. — Bibliographie. 

I 

De Saint-Léonard à TÂrtige le parcours est assez vite franchi, 
une lieue de pays à peu près ; après avoir suivi quelque temps la 
route qui conduit au bourg de Bujaleur, le chemin, en la quittant, 
devient bientôt accidenté, abrupt même ; il descend en lacets jus- 
qu'au fond d'une assez creuse vallée pour remonter ensuite le 
versant opposé; puis un peu avant d'arriver, le chemin n'est plus 
guère qu'un sentier bordé par endroits de haies touffues et ver- 
doyantes en la saison, lequel mène droit au but. 

Voici l'antique monastère, ou du moins ce qu'il en reste ; tout 
d'abord un long bâtiment en pierre, granit et moellons, d'aspect 
très vieux, mais sans caractère vraiment architectural, sans rien 
qui frappe le regard ni le retienne ; c'était l'église, et derrière ce 
bâtiment, quelques constructions ou restes de constructions, entou- 
rant une cour carrée ou préau ; avec au-delà et autour de cet ensem- 
ble, des jardins et des terrasses, quelques cultures, puis des bois 
qui presque de toutes parts forment le cadre du paysage. Si le 
touriste ou l'archéologue s'attendait à découvrir là quelque ruine 
imposante, son attente est à peu près déçue; à Texceplion du 
cloître, tout est simple, môme rusiique, et ne semble pas trop en 
désaccord avec la destination actuelle des lieux; l'église en effet 
est depuis longtemps déjà transformée en grange et en étable à 
bestiaux; le surplus sert aussi à une exploitation rurale et le 
cloître lui-même, avant d'avoir été mis à découvert par le nouveau 
propriétaire, donnait encore naguère asile à de paisibles rumi- 
nants. 
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Et cependant rimpression ressentie à ce premier aspect n'est pas 
sans attrait; c'est surtout une impression d'isolement et de calme; 
on pressent que les religieux qui avaient fondé TArtige pour en 
faire leur séjour ici-bas, étaient des âmes très simples, étrangères 
au faste et à Tapparat, très avides d*austérité et de contemplation, 
recherchant la solitude et ne voulant d*autre horizon que celui 
d'une nature agreste et sauvage, pour se sentir sans doute plus 
près du ciel. Ces caractères propres aux moines de l'Arlige, on en 
trouve des témoignages dans tous les documents que l'on possède 
encore sur eux. 

Pour édifier cet asile de paix, les moines avaient du reste mer- 
veilleusement choisi leur site; mais ce ne fut pas du premier coup. 
Le monastère primitif avait été fondé à quelque distance de là, au 
lieu dit encore Yieille-Arlige ; il n*en subsiste plus rien aujour- 
d'hui. Ce ne fut guère que soixante-dix ans plus tard qu'ils vin- 
rent se réfugier à l'endroit où nous retrouvons leurs vestiges et 
leurs souvenirs. 

Bâti au sommet d'une haute colline qui se prolonge en déclinant 
jusque vers le confluent de la Vienne et de la Maulde, tout à côté 
du précipice au fond duquel coule cette dernière rivière, ce second 
prieuré semblait bien devoir être à l'abri des incursions profanes 
ou des agressions hostiles, pas assez cependant pour qu'il n'ait pas 
eu à se ressentir plusieurs fois des outrages ou des violences des 
temps troublés. La nature du moins y parlait et y parle toujours 
à l'âme ; elle tempère sa sévérité qui émeut par une sorte de grâce 
souriante. Celte gorge de la Maulde est surtout admirable ; à quel- 
ques pas même des bâtiments de l'ancien prieuré, elle s'ouvre 
brusquement, taillée à pic, et s'enfonce très profonde au milieu des 
frondaisons et des végétations sauvages qui couvrent ses deux 
versants. Mais si l'œil se reporte en amont, il se repose sur un fond 
de vallée où la jolie rivière déroule ses replis sinueux à travers 
de vertes prairies. En aval ce sont des taillis aux masses ondu- 
leuses qui gênent la perspective du côté du confluent, sans l'arrêter 
tout à fait, et laissent entrevoir sur la colline opposée le comble 
et les tourelles du château du Muraud. C'est bien là, sans con- 
teste, un des jolis sites du Limousin (1). 

(f) Gilles Le Duc, parlant de la fondation de TArlige-aux-Moines, dit 
cependant que les religieux transférèrent leur monastère « au lieu le plus 
r.ffreux du monde où est aujourd'hui l'Artige. » (Voy. Etat du clergé du 
diocèse de Limoges, 1703. Publié dans le tome XLVI du Bulletin de la 
Soc. arch. et hist. du Limousin, p. 377). Gilles Le Duc ne se plaçait cer- 
tainement pas au point de vue pittoresque. 
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Si donc le monastère est simple d'apparence, — ce qui ne signifle 
pas qa*il est dépourvu dlnlérét, — il emprunte à sa situation et 
au paysage qui l'environne an caractère pittoresque assez saisis- 
sant ; cela vaut bien une visite et les excursionnistes du 18 sep- 
tembre 1900 n'eurent pas apparemment à regretter leur journée. 

Ce jour-là, du reste, ces lieux d'ordinaire si peu fréquentés 
étaient vraiment en fête; les propriétaires de l'Artige avaient pré- 
paré à tous les arrivants un accueil largement cordial; dans le 
préau, sous les ifs séculaires, de longues tables servies avec pro- 
fusion attendaient les membres de la Société, ainsi que de nom- 
breux hôtes ou simples curieux venus de la ville ou des alentours. 
Rarement, à n'en pas douter, les ruines de l'Artige avaient vu 
une telle affluence. Fallait-il le regretter? Non point. Ce concours 
assez inusité prouvait du moins que l'attrait des choses du passé 
D'est pas de nos jours, comme on serait tenté de le supposer, le 
privilège des archéologues et des érudits, mais que tout le peuple 
à l'occasion sait en prendre et même en revendiquer sa part ! 



Il 



Les origines de l'Artige remontent à une époque reculée, au plus 
tard aux premières années du xir siècle. Un de nos vieux annalistes 
Limousins, Bernard Guidonis, évêque de Lodève, en a relaté dans 
un de ses écrits, la fondation, les noms des premiers prieurs et les 
faits les plus saillants de la première phase de son existence, la 
plus importante à vrai dire (1). Mais cette narration s'arrête à la 
mort de l'auteur, vers le commencement du xiv^' siècle. Depuis il 
en est souvent fait mention dans les chroniques de la province ou 
dans des ouvrages généraux dont la liste est assez longue à rappeler. 
Bonaventure Saint-Amable, plus près de nous les érudits abbés 
Nadaud et Legros, et enfln, dans ces temps presque contemporains, 
l'abbé Texier et l'abbé Roy-Pierrefilte lui ont donné place dans 
leurs mémoires ou dans leurs études. L'intérêt de ces relations ou 
de ces commentaires, de ceux des derniers siècles du moins, et 
sauf en ce qui touche la partie épigraphique, ne saurait équivaloir à 
celui que présententlesdocuments originaux; àce titre, lapublication 
récente, faite par M. de Senneville, du Cartulaire de l'Artige et les 
nombreuses pièces qui se trouvent déposées aux archives de la 
Haute-Vienne, dans le fonds de l'ancien collège des Jésuites de 

(«) Bernard Guidonis. Bibliographie (Annexe D). 
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Limoges et sont comprises à l'inventaire de ce fonds, série D, publié 
par M. Alfred Leroux, fournissent les éléments les plus précieux 
qui, malgré certaines lacunes, permettraient d'écrire une histoire 
de FArlige, sinon complète, du moins intéressante (1). Telle ne 
peut être ici notre ambition et il doit nous suffire de rappeler en 
quelques traits rapides, mais aussi exacts que possible, ce que fut 
l'institution depuis ses débuts jusqu'à nos jours. 

La fondation du monastère est un fait bien connu et Ton sait déjà 
que cette fondation n'eut pas lieu de prime abord sur la colline où 
nous en voyons les restes. Au commencement du xn* siècle, vers 
Tan 1106, à ce que Ton assure avec quelque certitude, deux nobles 
Vénitiens, Marc et Sébastien son neveu, qui étaient venus en Li- 
mousin pour y visiter les tombeaux des saints, s'arrêtèrent à Saint- 
Léonard, et là, sollicités par leur piété et l'amour de la solitude, 
résolurent de se choisir à proximité un lieu de retraite où ils cons- 
truisirent un oratoire. Humble et pauvre oratoire, sans nul doute, 
car on ajoute que pendant un certain temps les prêtres communa- 
listes de Saint-Léonard durent venir en aide à leur entretien, et où 
néanmoins le renom de leurs vertus ne tarda pas à leur attirer de 
nombreux disciples. Ce premier prieuré fut celui de TArtige-Vieille, 
distant de la ville de trois à quatre kilomètres, dans la direction 
de l'Est (2J. 

A la mort de Marc, que la tradition a consacré bienheureux, son 
neveu Sébastien lui succéda comme prieur. Sous sa direction et 
celle de ses successeurs, le monastère prit de l'importance et une 
extension rapide, car une bulle du pape Adrien IV, datée de Latran 
du 30 octobre 1158, réglant l'ordre que doivent tenir le prieur et 
les religieux de l'Artige et des prieurés en dépendant, constate déjà 
l'existence de onze de ces prieurés (3). 

Ce fut sous le priorat d'Hélie de Horto, qu'à la suite d'une agres- 
sion meurtrière de gens de Saint-Léonard, dont la cause et les ca- 

(1) Nous donooQs à l'annexe D une bibliographie des sources et de tous 
les écrits où il a élé parlé de TArtige, en complétant Vindex qui avait déjà 
élé donné par Pabbé Roy-Pierrefilte. 

(2) L'Artige-Vieille, après le départ des religieux, demeura ud bénéfice 
dépendant de Tordre on de la congrégation, mais qui n*ettt jamais, sembic- 
t-il, beaucoup d'importance. 

Quelle est Porigine du nom de TArtige, qui est commun à quelques 
localités du Limousin ou du Midi ? M. Emile Ruben a publié dans le tome IX 
du Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin une 
notice très savante où il soutient que le mot Arlige est un terme romao, 
signifiant a terre mise en culture », et dérivant du grec plutôt que du latin 
{apri yn). Celte origine a été contestée. 

(3] Gons. la liste des prieurés. Annexe B, 
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raclères sont peut-être assez diflBciles à préciser, les religieux qui 
avaient vu leur oratoire profané et ne s'y sentaient plus en sûreté, 
transférèrent cet oratoire à TArtige-Neuve, non loin du confluent 
de la Maulde et àe la Vienne. Le nouvel asile, par sa position 
accidentée et les aspérités de ses approches, paraissait fait pour 
leur inspirer confiance. Ce changement de résidence eut lieu pro- 
bablement vers Tannée 1174; il fut secondé parl'évéque de Limoges, 
Gérald du Cher, qui aida les moines à construire les nouveaux 
bâtiments, le dortoir et le réfectoire, ainsi que Téglise. Celle-ci fut 
consacrée, le 7 avril 1198, par Henri, archevêque de Bourges, 
assisté de Jean de Veyrac, successeur de Gérald sur le siège de 
Limoges (1). Les moines qui avaient apporté avec eux les ossements 
des bienheureux Marc et Sébastien, ensevelirent ces restes précieux 
dans le nouveau sanctuaire, à la droite du chœur, et sous le céno- 
taphe qui subsiste encore ; plus tard ce tombeau fut revêtu d'une 
inscription formée de douze vers latins, qui rappelait les origines 
des fondateurs et glorifiait leur œuvre et leurs vertus (2). 

Cette sépulture ne fut pas la seule importante que reçut l'église: 
un évêque de Limoges, Bernard de Savène, qui avait suivi Texpédi- 
tion du roi Louis YIII contre les Albigeois, tomba malade sous les 
murs d'Avignon et mourut en 1226, revêtu de l'habit de Tordre, 
qu'un privilège spécial du pape l'avait autorisé à reprendre, et après 
avoir demandé à être inhumé à TArtige; son vœu fut exécuté fidèle- 
ment; le corps de Tévêque, transporté au prieuré, dont il avait été 
autrefois religieux, fut enseveli devant le maitre-auteK sous le 
priorat de Pierre de Magnac (3). 

Le \m^ siècle a été certainement la période de grande prospérité 
pour le monastère; enrichi par de nombreuses libéralités dont le 
Cartulaire fait mention, il voyait, d'autre part, s'accroître le chiffre 
de ses bénéfices et des maisons en dépendant (4). On y tint des 

(1) La dédicace de l'église n'eutlieo qu'en iSlS (v. M. de Senneville, Car- 
tulaire^ page 413 et note 5). 

(i) Nous donooDS plus loin quelques indications sur cette sépulture et 
les autres qui se trouvaient à TArtige. 

(3) Gilles le Duc (lococUato) d'il que le prieur Hélias de Horto fut inhumé 
au pied du tombeau de Bertrand de Savène. Ce prieur était décédé dans 
les premières années du xiii* siècle, bien avant Tévéque. 

(4) L'abbé Roy-Pierrefîtte a publié, d*aprèsNadaud, une liste de trente-sept 
prieurés, mais dans le nombre, il en cite seize dont il n'indique même pas 
la situation, faute de renseignements. Or, la plupart de ces prieurés sont 
parfaitement connus, ne serait-ce que par les titres et les documents qui 
les concerneni et se trouvent aux archives de la Haute-Vienne, dans le 
fonds du collège de Limoges. En réalité, trois au plus des prieurés cités 
par lui n'ont pas encore été identifiés. 
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chapitres généraux, dont certains réunirent au moins 35 assistants, 
supérieurs ou précepteurs (1). 

L*Artige se disait chef d*ordre et de fait les témoignages s'ac- 
cordent à établir qu'il tenait ses privilèges du pape dont il relevait 
directement et qu'il était exempt de la juridiction de TOrdinaire ; 
une bulle d'Urbain V, à la date du 38 novembre lâ63, avait même 
confirmé celle d'Adrien lY, dont il a été parié plus haut (2). Sans 
avoir porté le titre d'abbaye et tout en ayant été soumise à la règle 
de Saint-Augustin, comme la plupart des associations religieuses 
qui ne se rattachaient point aux grands ordres primitifs, la com- 
munauté formait bien une sorte de congrégation distincte et indé- 
pendante. 

Ses statuts, qui nous ont été conservés par une copie du xv* siè- 
cle (3), ne contiennent d'ailleurs aucune particularité notable et ne 
concernent guère que la réglementation des rapports des prieurs 
avec les religieux et des pensions alimentaires de ces derniers. Sur 
Id vie intime et sociale des moines on aimerait à trouver quelques 
indications précises ou un peu certaines, mais ce sont celles qui 
font le plus défaut. 

M. Roy-Pierrefitle, après Bonaventure Saint-Amable, a tracé une 
esquisse, peut-être un peu conjecturale, de ce qu'étaient la règle et 
la vie des moines de l'Artige, leurs pratiques et leur mode de re 
crutement. Il est permis toutefois d'admettre que cette règle était 
austère, le jeûne, l'abstinence et les autres mortifications rigou- 
reuses; le monastère paraissait fermé à toutes les fêtes et aux ma- 
nifestations profanes ou même étrangères à l'institution (4). 

Gomme à Grandmont, la culture intellectuelle ne devait pas être 
recherchée, sans doute même n'était-elle point dans l'esprit de 
l'ordre, lequel s'attachait plutôt à la prière et à la contemplation, 
dans le silence et l'isolement complet du monde. Peut-être y 
recevait-on des moines non initiés à la langue latine ? (5). 



(1) GalUa ehrUtiana, Robert, p. 535. 

(2) Les papes Urbain 111, Alexandre III, Clément Yl et Pie V édictèrent 
aussi des bulles concernant TArlige. 

(3) V. Inventaire, série D, 990 ; cf. D, 227. 

(4) Cela semble résulter d'ane délibération d'assemblée générale de 1401 . 

(5) Dans un chapitre général tenu en 1319 il est édicté que les religieux 
non initiés devaient remplacer les prières liturgiques par autant de PaUr, 
Ce môme chapitre fait mention de PintroductioD à rArtig e pour la première 
fois, de la procession du Saint-Sacrement qui devait être faite le jeudi après 
la Trinité. Or, celte procession n*était guère en usage en France que 
depuis un an. 
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SAlon les mêmes auteurs, Thabit était simple et même pauvre, 
de couleur blanche avec le capuce devant et derrière ; un des 
derniers prieurs, Jean Bony de Lavergne, est qualifié de moine 
blanc dans un document. 

Pendant le cours des xv« et xvi* siècles, le prieuré se trouva en 
butte à des vicissitudes et à des épreuves de toutes sortes; les 
conflits et les désordres intérieurs ne lui furent probablement pas 
évités, en dépit des sages prévisions des statuts et des prescriptions 
des chapitres ; mais les agressions du dehors lui devinrent surtout 
funestes. Ruiné par les Anglais en 14%2, sous le règne de Charles VII, 
peut-être aussi un peu plus tard, en 4461, il fut de nouveau saccagé 
et détruit par Tarmée du duc des Deux-Ponts, en Tannée 1869, 
mais cette fois d'une façon si grave que les bâtiments durent en 
grande partie être reconstruits (1). Les guerres civiles et religieuses 
devaient être particulièrement fatales au monastère, car un des 
chefs du parti protestant, Gaspard Foucaud de Saint-Germain- 
Beaupré, s'en empara en 1587 et le livra au pillage. Ses partisans, 
dit-on « firent housse à leurs chevaux des ornements de l'église ». 

Avant même ces fâcheux événements, la décadence de TArtige 
était déjà commencée; la communauté se recrutait difficilement et 
dès 1864 elle avait dû aliéner au baron de Pierrebuffière une partie 
de son temporel (2V 

Au surplus, à dater du milieu du xvi« siècle, le prieuré avait été 
soumis au régime de la commande, si pernicieux en général, si dé- 
bilitant pour les ordres religieux. Des vingt-quatre prieurs nommés 
à l'élection qui s'y étaient succédés, les trois derniers du nom de 
Bony, deux d'entre eux tout au moins, appartenaient à la famille 
limousine du même nom (3). 

(1) On a conservé de ce désastre une relation écrite en 1578 (V. Archives 
de la Haute-Vienne, fonds précité). 

(9) V. Notice de M. Alfred Leroux. Introduction à Tinventaire, série D, 950. 

(3) L'abbé Roy-Plerrefitte a reproduit, d'après Legros et Nadaud, une liste 
des prieurs conventuels et c(;lle des prieurs commandataires de TArtige : 
la première compte vingt-quatre noms et la seconde en comprend onie. 

M. de Senneviîle a également, dans la notice historique qui accompagne 
la publication du Carlutotre, fait connaître les noms des prieurs; lui aussi 
compte vingt-quatre prieurs nommés à l'élection et onze prieurs comman- 
dataires. Mais il existe entre la liste donnée par lui et celle de Roy-Pier- 
rcfitte certaines variantes et môme quelques diflérences assez sensibles. 
La notice de M. de Senneviîle, bien documentée, assortie de notes critiques 
et d'indicaiions sérieuses, nous parait avoir beaucoup plus d'autorité que 
les publications précédentes. (Voir la liste des prieurs que nous donnons 4 
la suite de cette étude, squs l'annexe A). 
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Le premier prieur commandataire fut François Granier de la 
Saigne, qui entra probablement en fonctions en 1540, après Antoine 
Bony, et mourut en 1558. Les derniers en charge furent Gabriel 
Naudé (1645àl653)etCosmeNaudé son neveu (1553-1681). Gabriel 
Naudé, bibliolliécaire de Mazarin, était un érudit distingué qui 
s'occupa fort peu de TArtige; le neveu, au contraire, avait long- 
temps séjourné au prieuré comme fondé de pouvoirs de son oncle 
avant de lui succéder; il fit de grands efforts pour en relever Tim- 
portance et le prestige, mais sans aucun succès; aussi plus tard se 
préta-t-il assez volontiers aux pourparlers engagés dès 1672 pour 
réunir le prieuré au collège des Jésuites de Limoges; le projet 
aboutit quelques années après, à la suite d'instructions, de mé- 
moires et de rapports divers et Tunion fut déFinitivement établie 
en 1681, à la mort de Gosme Naudé, en vertu d'un avis du Conseil 
d'Etat et d'une bulle d'Innocent XI datée du 2 juin 1682, enre- 
gistrée au Parlement de Bordeaux en août 1684 (1). 

Cette mesure s'expliqua! tassez bien par l'état très précaire où était 
tombé le prieuré et le nombre plus que restreint de ses membres, 
— un mémoire des temps dit qu'il n'y avait plus à TArtige que 
deux religieux profès, chanoines réguliers de Saint- Augustin, et un 
novice. — Elle avait, du reste, un autre motif, l'intérêt manifeste 
que le collège de Limoges avait à s'adjoindre une source assez 
importante de revenus; malgré la diminution du temporel et le 
mauvais état matériel des bâtiments, l'Arlige était encore assez 
riche en biens, rentes ou bénéfices assis sur un grand nombre de 
paroisses du pays ou môme d'autres diocèses. Avec le prieuré, 
d'ailleurs, l'union comportait celle de beaucoup des prieurés ou 
bénéfices qui en dépendaient (2). 

La décadence complète et irrémissible de l'Artige n'était plus 

(1) Il existe dans le fonds du collège de Limoges déjà plusieurs fois 
signalé de nombreuses pièces concernant celte réunion, y compris un mé- 
moire qui relate la situation matérielle et morale de TAriige à cette époque. 

(3) On trouve sur ces prieurés unis, au nombre de 93, comme sur 
ceux unis au siècle suivant, de nombreux documents dans le fonds du col- 
lège de Limoges, série D, sous la rubrique « Prieuré de l'Artige et béné- 
fices en dépendant o. Quelques pièces fournissent des renseignements cir- 
constanciés sur Tétai de l'Artige et de ses dépendances à ces époques* 
V. notamment n<» 973, 986 et 987; 4, 5; 496, 986, 987; 463, 584. — 
Gilles le Duc, qui a fait le relevé de tous les établissements ecclésiastiques 
ou monasiiques de son temps (1702), écrivait en parlant de TArttge : 
« ce prieuré paye : décimes ordinaires 342 1. 5 s. 6 d; nouvelles 76 livres. 
Snbveution : 133 1. 4 s. Le couvent où il y a encore des religieux, nou- 
YeUes \ I. 10 s»; subvention : 40 livrçs », 
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qu'ane question de temps; au xvni* siècle, les prébendes canoniales, 
très réduites, trouvaient difBciiement des titulaires; le service divin 
ne s'y faisait plus d*une manière continue ni avec la dignité néces- 
saire. Aussi, vers 1712, avait-on conçu le dessein d'unir directement 
le prieuré lui-même à la communauté des prêtres de Saint-Léonard 
qui auraient assuré la célébration du culte; ce projet n'avait pas 
beaucoup de chance de réussir et n'aboutit pas. Mais quelque trente 
ans après, le collège de Limoges n*eut guère de peine à obtenir à son 
protit l'extinction des charges canoniales ou monacales et l'adjonc- 
tion définitive du prieuré, sous la condition de continuer aux titu- 
laires de leur vivant leurs prébendes en argent et en nature et 
celle d'entretenir à TArtige un prêtre séculier pour y dire les offices, 
avec une allocation de 400 livres. Celte suppression fut ordonnée 
par un décret de Tévêque de Limoges en date du 14 mai 1743. 

A la même époque, ou quelques années plus tard, en 1751 et 1752, 
le collège obtenait aussi facilement l'annexion complète de neuf 
autres bénéfices relevant de Tordre et qui avaient conservé leur 
autonomie. 

Un des derniers titulaires de l'Arlige, M. Fleuret, mourait en 
1747, et sa charge s éteignait avec lui ; un autre, l'abbé Léonard 
Denard, qui avait été nommé chanoine de l'Artige en 1742, en 
remplacement de Jean Gay Delage, avait tout d*abord fait une assez 
vive opposition au projet de suppression, puis il s'en était désisté; 
il survécut assez longtemps au départ des Jésuites expulsés de 
France en 1763, car il ne mourut qu'en 1782. Cet abbé Denard a 
laissé dans un livre-journal quelques indications utiles à consulter 
sur les faits de cette période (1). 

Après l'expulsion des Jésuites, un sieur Fournier fut nommé 
séquestre provisoire des revenus des biens du collège de Limoges 
et, par suite, de ceux de l'Artige; ces revenus passèrent ensuite 
aux prêtres séculiers chargés de la direction et de la gestion du 
collège jusqu'à la Révolution ; en 1793, les renies furent données à 
l'hospice de Limoges et les immeubles mis en vente à la requête du 
district de Saint-Léonard; acquis d'abord par un sieur Dupetit 
qui les revendit à un sieur Constant, les bâtiments et le domaine de 
l'Artige ont appartenu ensuite à M. Jean-Baptiste Cassin, puis à 
M. Rivet, de Saint-Léonard ; ils sont depuis peu de temps la pro- 
priété de H. Léonet, entrepreneur de travaux publics en cette ville. 

(i) M. Alfred Lbroux a publié dans le tome VI des Documenta kistori- 
ques sur le Limousin (I*** série), quelques extraits de ce journal qui appar- 
tient à M. AnipiDe Gorcclx, à Limoges (1715-1783). 
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III 



Les bâtiments qui subsistent de FArtige, nous Tavons déjà dit, 
n'ont rien de bien monumental; dans leur ensemble, ils figurent un 
rectangle à peu près carré, formé du côté nord par Téglise, à Test 
parla sacristie et le cloître et quelquesdébris d'anciennes construc- 
tions, à Touest par le grand bâtiment dans lequel se trouvaient le 
logement des religieux, le réfectoire et les autres services et qui 
sert aujourd'hui d'habitation aux exploitants du domaine et de gre- 
niers. Entre ces constructions s'étend une cour intérieure ou préau 
assez vaste, au milieu duquel on voit encore les quatre ifs vénéra- 
bles que la tradition dit être contemporains du prieuré, mais qui 
sont en tous cas plus que centenaires; le préau s'ouvre au sud et 
dans presque toute sa largeur sur un jardin, dont il est séparé 
par une simple grille, et prend ainsi aspect sur les versants boisés 
de la Maulde, dans la direction du confluent; le jardin communique 
lui-même avec d*autres jardins inférieurs formant terrasses et sou- 
tenus par d'épaisses murailles qui devaient servir aussi de clôtures 
et d'enceintes ; une autre enceinte dont on retrouve de nombreux 
vestiges le long de l'escarpement de la vallée, se prolongeait jus- 
qu'à la limite des bois actuelle pour se raccorder probablement 
avec celle des jardins. La position était forte, protégée par des 
escarpements ou des vallonnements, si ce n'est du côté du nord. 

L'état actuel des lieux représente à peu près, semble-t-il, ce que 
devait être le monastère après la grande restauration qui suivit les 
ravages de l'armée du duc des Deux-Ponts en 1569 ; la ruine ou la 
démolition de certaines parties, pas plus que les modifications 
faites depuis, n'ont pas pu changer beaucoup la physionomie 
générale qui était la sienne depuis celte époque. 

Avant le désastre, les dimensions du prieuré étaient-elles plus 
considérables, plus étendues ? et celui-ci, déjà soumis au régime 
décadent de la commande, plus restreint dans ses revenus et moins 
peuplé probablement que dans les temps antérieurs, dut-il être 
reconstruit sur un plan plus modeste et moins dispendieux ? La pros- 
périté passée de l'Artige permettrait de le supposer, mais il ne faut 
pas oublier cependant que le monastère avait toujours été regardé 
comme un simple prieuré et qu'il n'eut jamais, sans doute, l'im- 
portance et l'ampleur d'une véritable abbaye; l'église, dont le 
vaisseau, dans ses parties essentielles tout au moins, date encore 
de sa fondation, accuse une architecture des plus simples et des 
plus mQdes^es. Peul-élre donc, à défaut de témoignages certains, 



SAtNT-LftONARD t>B L*ART1GB 61 

faut-il admettre que le plan primitif n*élait pas beaucoup plus 
vaste ; mais quelques constructions ont dû être réduites, restreintes 
dans leurs proportions et d'autres qui étaient des annexes ont tota- 
lement disparu. 

De nos jours, deux parties seulement du prieuré méritent encore 
de retenir Tattention, ce sont Téglise et le cloître. 

L'église, édiGée vers la fm du xu® siècle, se présente sous Taspect 
d*un long bâtiment rectangulaire mesurant environ 42 mètres sur 
une largeur de 40 mètres au dehors (1); sa hauteur est de 10 à 
il mètres; construite ev maçonnerie avec les angles et quelques 
parties en pierre de granit, recouverte par une toiture en tuiles, 
elle présente sur ses quatre faces un certain nombre d'ouvertures, 
portes et fenêtres ; mais de ces dernières, une seule qui s'ouvrait 
dans le mur du chevet, décorée de meneaux dont il ne reste plus 
que des arrachements, présentait quelque intérêt architectural; la 
grande porte d'entrée, située à l'extrémité nord, et qui devait 
être destinée au public, se fait encore remarquer par son bon 
style; malheureusement, une des archivoltes de l'encadrement 
a été enlevée pour servir sans doute de matériaux de construction ; 
trois contreforts de granit, dont un a disparu en entier et vraisem- 
blablement pour le même motif, soutiennent l'œuvre du côté nord. 
A ces détails près, et si Ton excepte les corbeaux en forme de 
consoles de l'entablement et quelques traces de cordons de pierre, 
la muraille est nue, dépourvue d'ornements. 

Sur la façade opposée toutefois, celle qui donne dans le préau, 
on remarque un peu au-dessous de la ligne médiane et comme 
encastré dans le mur sur lequel il fait une saillie de deux mètres, 
un massif en pierres de taille contenant un escalier en colimaçon 
éclairé par deux étroites barbacanes ; ce massif dont la hauteur ne 
dépasse pas aujourd'hui celle du comble de l'église, devait être 
jadis plus élevé et probablement se terminer en pinacle; il corres- 
pond du reste à l'intérieur à une sorte d'entaille creusée dans 
l'épaisseur du mur et s'ouvrant jusqu'au faite, qui ne pouvait avoir 
d'autre utilité que celle du passage des cordes destinées à sonner 
les cloches. Le clocher, depuis longtemps détruit, dont a parié 
M. Roy-Pierrefitte, n'était autre sans doute que celui-ci et n'était 
à proprement parler qu'un pinacle. 

Quand on pénètre à l'intérieur, on constate tout d'abord que 
l'église a été séparée en deux parties inégales, et dans toute sa hau- 
teur, par un mur de refend d'un aspect assez ancien ; et l'on doit 

(t) M. Roy-Pierrefitte indique une longueur de 43" J5 et une largeur 
de I0",«0. 
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sapposer que cette séparation fut établie il y a déjà longtemps pour 
diminuer la longueur du sanctuaire dont les dimensions premières 
paraissaient inutiles et Tentretien trop onéreux dans un prieuré 
perdant chaque jour de son importance, où le service religieux 
même à certains moments ne se faisait plus avec régularité. La 
partie retranchée, celle de rentrée, fut employée à d'autres usages 
et sert aujourd'hui de grange à blé ; c'est dans cette partie que se 
trouve la cavité destinée à la sonnerie des cloches dont il a été plus 
haut parlé ; on n'y relève au surplus de nos jours rien de particu- 
lier, si ce n'est quelques traces très effacées de peintures murales. 

La largeur du vaisseau au dedans est seulement de 7'",30 ; elle 
est donc très étroite par rapport à la longueur qui dépasse 40 mè- 
tres, ainsi que nous l'avons déjà dit. L'épaisseur des murs est de 
1"',35; mais cette épaisseur est plus grande dans les parties hautes 
où ces murs mesurent près de deux mètres et accusent sur plu- 
sieurs points un renflement assez sensible qui devait être l'amorce 
d'une ancienne voûte ; l'existence de cette voûte ne parait guère 
douteuse, malgré l'apparence actuelle des lieux et les restes d'un 
bardage qui subsistent encore sous une partie des charpentes de 
la toiture; la voûte en pierre primitive dut être détruite, soit 
par l'effet de la vétusté, soit peut-être par la main des hommes lors 
du désastre de 4569, et remplacée par un plafond en bois peint qui 
était plus économique. 

La partie supérieure, celle où se trouvait le chœur, présente plus 
d'intérêt que la première, malgré son état de délabrement et sa 
transformation en étables et en grenier à foin au-dessus, qui en 
rend la visite assez difficile ; c'était la partie demeurée consacrée 
au culte et dans laquelle, assure-t-on, la messe était encore celé* 
brée à l'occasion de certains anniversaires, il y a cinquante ou 
soixante ans. 

Le chœur, au-delà du maître-autel orienté à Test, selon les 
règles de la liturgie, était éclairé par la grande fenêtre ogivale à 
meneaux déjà décrite, maintenant aveuglée et dont on voit encore 
quelques arrachements. Sur la droite du chœur, en entrant par la 
porte actuelle, se trouve un enfeu enchâssé dans la muraille, et sous 
cet enfeu, le tombeau des fondateurs de l'Arlige. L'abbé Texier 
décrivait ainsi ce précieux monument, il n y a guère plus d'un 
demi-siècle : « Sous une arcade ogivale percée dans le mur et sup- 
portée par des colonnettes à chapiteaux à crochets trapues, se voit 
un sarcophage soutenu par trois groupes de petites colonnes tra- 
pues; le monument est couvert d'ornements en relief dont la forme 
surbaissée accuse le début du xui" siècle ». Au-dessus de l'arcade, 
on voyait aussi, du temps de M. Texier, une inscription d'un très 
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beau style gravée sur une tablette de calcaire, composée de douze 
vers latins coloriés alternativement en bleu et en rouge et glorifiant 
la mémoire des bienheureux Marc et Sébastien. L*arcade existe 
encore, mais remplacement du sarcophage a été comblé par une 
maçonnerie qui en ôte tout le caractère; quant à Tinscription, elle 
a été enlevée, en partie brisée, et transportée depuis heureuse- 
ment au Musée Adrien Dubouché à Limoges, où sa conservation 
paraît du moins assurée. 

En tace de ce monument vénérable, dont la mutilation est vrai- 
ment à regretter, se trouvent à gauche deux autres enfeus accolés, 
de forme ogivale et dans un bon état de conservation, mais qui 
étaient réservés à l'exercice du culte même. 

Le sol de Téglise recouvrait jadis sous ses dalles de nombreuses 
sépultures; le chiffre relativement important des inscriptions funé- 
raires déjà recueillies à TÂrtige ou que nous avons encore pu y 
retrouver, en est une preuve manifeste. Mais dans le cours du siècle 
dernier, les dalles ont été enlevées et le sol fouillé, sans ordre ni 
méthode, comme on le verra plus loin. De ces tombeaux, lun des 
plus notables, après le sarcophage des fondateurs, était celui d'un 
des prieurs renommés de Tordre, Àymeric de La Molhe, mort en 
1347, et qui avait été placé dans la chapelle de la Vierge, dite plus 
tard de Saint-Laurent; ce tombeau, de même que l'inscription, 
étaient considérés comme perdus depuis longtemps, avant même 
les bouleversements contemporains. 

Une autre sépulture bien connue et digne de recherches atten- 
tives était celle d'un pieux et important personnage, de cet évéque 
de Limoges, Bernard de Savène, qui avait succombé sous les murs 
d'Avignon en 4226 et dont la dépouille mortelle avait été trans- 
portée à l'Ariige, conformément à son dernier vœu. Son corps 
avait été inhumé au pied du chœur, sous une simple pierre, sur 
laquelle, au rapport de dom Estiennot, on voyait l'image d'un per- 
sonnage revêtu de vêlements ^sacrés et quelques caractères à peu 
près effacés (1). 

H. le chanoine Arbellot, qui avait consacré une de ses dernières 
notices à retracer la biographie de l'évêque, originaire de Savène, 
paroisse de Saint-Genest (Haute-Vienne), s*était posé la question de 
savoir si quelques restes de sa sépulture ne pourraient encore se 
retrouver sous le pavé qui recouvrait cette partie de l'ancien chœur. 
Hypothèse séduisante pour la curiosité de l'archéologue, mais 
d'avance assez invraisemblable ! Si les restes du prélat avaient pu 
échapper aux profanations des siècles antérieurs, comment auraient- 

(4) DomEsTiBNNOT : Fragmenta hUtoriœ Aquitanicç, 
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ils résisté aux investigations plus ou moins intéressées du temps où 
nous vivons? On ne pouvait guère ignorer le fait de recherches anté- 
rieures faites lors de Tenlèvement des dalles et de leur remplace- 
ment par un simple pavé, ou même depuis. Les sondages pratiqués 
dès avant Tarrivée de la Société par H. Léonet et M. Âubert Berger 
notre collègue, ont mis à jour de nombreux ossements confondus 
entre eux et dont le simple aspect témoignait bien clairement de 
ces fouilles précédentes et de Tinanité de nouvelles recherches. 
Au dire de plusieurs des assistants, le sous-sol aurait été fouillé à 
diverses reprises, à des époques qui n'ont pas été bien précisées, 
mais remontant la dernière à plus de vingt-cinq ans ; et Tune de ces 
fouilles aurait amené la découverte de divers objets, de débris 
d'ornements paraissant avoir appartenu à un personnage sacerdotal 
important et qui auraient même été acquis par un négociant de 
Sakil-Léonard. Il est permis de regretter, en ce cas, qu'aucune 
communication n'ait jamais été faite de ces résultats à la Société 
archéologique, ni même sans doute à quelque personne s*occupant 
de recueillir les souvenirs du passé. Avait-on attendu la visite du 
48 septembre pour nous faire part de la découverte et cette révéla- 
tion n'aurait-elle pas gagné à être assortie de renseignements plus 
circonstanciés et plus positifs ? 

En dépit des dévastations et des bouleversements de toutes sortes, 
cette pauvre église de l'Ârlige, réduite à n'être plus qu'une écurie 
à bestiaux, dont le sol sans cesse souillé rebute le pied du visiteur 
le plus intrépide, produit encore de l'impression ; le contraste du 
reste est saisissant, celui que présente la réalité actuelle, avec tous 
les souvenirs enfouis sous ce pavé, la mémoire de tous ces religieux 
défunts, et ce tombeau des fondateurs de l'ordre, mutilé, mais 
encore à sa place, depuis plus de sept cents ans. Là même où s'est 
af&rmée non sans gloire une institution disparue, ce n'est plus qu'un 
asile grossier destiné à des animaux, transformation pire que la 
décadence ou le néant ! Image aussi fidèle des choses de ce monde 
et qui, cependant, laisse encore une place à l'évocation de ce qui 
fut grand et saint, comme pour rappeler que les nobles idées ne 
meurent pas ! 

IV 

A gauche (côté nord) du chevet de l'église, on retrouve quelques 
vestiges d'un bâtiment qui communiquait avec elle par une porte, 
mais dont il est impossible aujourd'hui de déterminer la desti- 
nation. Ëtait-ce une sorte de conciergerie d'hospitalité où les 
pèlerins étaient admis ? La conjecture est peut-être permise. 
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Mais à droite et formant avec le grand vaisseau de l'église un 
angle droit, apparaissent encore les restes de la sacristie et le 
cloilre qui lui faisait suite; de la sacristie qui a fini de tomber en 
ruines et de s'écrouler assez récemment, on ne voit plus que deux 
grands arceaux qui contribuaient au soutien de la voûte, la porte 
donnant dans le chœur et un enfeu encadré dans le mur contigu 
de réglise (côté sud). 

Ces détails permettent d'apprécier l'architecture assez remar- 
quable que devait présenter l'ensemble. 

Le cloître était et est encore d'ailleurs le morceau le plus inté- 
ressant de l'ancien prieuré; il est malheureusement loin d'ôtre 
reslé intact. Son étendue est de 40 mètres environ, y compris la 
longueur de la sacristie, avec une largeur de 8 mètres. Au-dessus 
du rez-de-chaussée dallé et voûté et dans toute la longueur s'éle- 
vaient des bâtiments qui contenaient notamment la salle du cha- 
pitre; celte partie du prieuré, ou du moins le rez-de-chaussée, 
avait été convertie en étable dans le cours du siècle qui vient de 
s'achever, mais la ruine causée par la vétusté, la main de l'homme 
aussi aidant, a fait disparaître successivement l'étage supérieur et 
la voûte et même en dernier lieu le mur extérieur qui regarde la 
gorge de la Maulde ; une partie des matériaux provenant des démo- 
litions se trouve encore en dépôt dans la cour située au-devant. 
11 ne subsiste donc plus à cette heure que le mur intérieur du 
cloilre, percé de ses trois grandes ouvertures en ogive avec quel- 
ques fragments des nervures de la retombée de la voûte; mais, 
encore tel quel, ce morceau mérite raltention, et tout en faisant 
vivement regretter la disparition du reste, laisse éprouver aux 
regards une réelle satisfaction. Dans le mur très épais, vénérable 
de vieillesse, s'ouvrent trois grandes arcatures de forme ogivale 
et surbaissée, qui reposent sur deux groupes de colonnes trapues 
très basses et ornées de chapiteaux; chaque arcade est en outre 
assortie d'archivoltes s'appuyant au-dehors sur des colonnes de 
même style mais plus étroites. Cette disposition architecturale, qui 
a tous les caractères du xm® siècle et doit être du même temps 
que la construction de la sacristie et le tombeau de Marc et 
Sébastien, est d'un aspect très simple; point de sculptures ni 
d'autres motifs d'ornementation ; mais l'effet rendu par cette 
simplicité même est très frappant, plein de noblesse et d'har- 
monie (1). 

{\) Les épreuves photographiques exécutées par oolre confrère M. Aubert 
Berger lors de la visite de la Société et dont deux sont reproduites dans 
cette notice, rendent très fidèlement la physionomie de ce clottre et l'im- 
pression qui s'en dégage. 
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D'aucuns pourraient être tentés de croire que le cloitre a ainsi 
gagné à être mis en pleine lumière, se détachant sur le fond de 
verdure que forment les arbres ou les arbustes croissant dans Tin- 
térieur du préau, avec cette végétation sauvage qui a si vite fait 
de revêtir les ruines de sa poétique parure; mais une ruine n'est 
qu'une ruine et ne saurait remplacer le monument dans son entier 
et tel que nos devanciers l'avaient connu. 

A l'extrémité et un peu en avant de la galerie où s'ouvre une 
porte de même style que les arcades, mais de proportions beau- 
coup moindres, on remarque une petite tour en ruine, car il n'en 
reste guère que le rez-de-chaussée et le premier étage en partie ; 
la porte qui donne accès dans celte tour est aussi percée en ogive et 
surmontée d'un écusson sculpté, de gueules à trois besants d'argent, 
qui est celui de la famille de Bony dont plusieurs membres furent 
prieurs de l'Arlige ; à l'intérieur on voit encore un escalier de pierre 
en colimaçon, ou du moins les marches inférieures de cet escalier. 

A côté de la tour de Bony et au-delà se trouvent quelques pans 
de murs, vestiges de fondation ou arrachements de pierres qui 
révèlent l'existence d'anciennes constructions assez importantes, 
aujourd'hui disparues ; et de fait il y avait encore sur ce point, 
dans la première moitié du xix« siècle, un bâtiment dont les ouver- 
tures et les cheminées présentaient quelques-uns des caractères 
de la Renaissance; ce bâtiment, destiné au logement du prieur, 
avait dû être édifié lors de la restauration de la fin du xvi* siècle. 

L'autre aile du prieuré, attenante à la partie antérieure de 
l'église du côté du sud, consiste en une grande construction, 
d'apparence très simple, beaucoup plus longue que large et 
dont les dimensions sont à peu près celles de la sacristie et 
du cloître ; sur chacune de ses principales faces s'ouvrent quel- 
ques portes en tiers-point et des fenêtres rectangulaires de pro- 
portions diverses et plus ou moins régulières. Au-dedans le rez- 
de-chaussée et l'étage qui le domine sont divisés en grandes salles 
où l'œil n'est retenu par aucun détail saillant et ne découvre au- 
cune trace d'une ancienne division en cellules que les ouvertures 
supérieures auraient tout d'abord fait supposer. 11 est permis de 
penser que l'édifice très ancien, peut-être contemporain de l'église 
dans ses œuvres basses, fut depuis modifié, rerait dans sa partie 
supérieure et remanié même à diverses reprises, après les aggres- 
sions et les ravages dont le prieuré avait été l'objet. Le remanie- 
ment de l'extrémité sud est tout à fait moderne. Dans son état 
primitif, si l'on en juge par des vestiges encore très visibles et 
caractéristiques, le bâtiment était plus élevé et devait offrir à 
rintérieur des dispositions différentes et plus conformes à sa des- 
tination monacale. 
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Le préau compris entre ce bâtimenl d'habitation, Téglise et le 
cloître, ouvre du quatrième côté, ainsi que nous Ta vous déjà dit, 
sur un jardin ou verger enclos de murs dont Tangle sud-est 
présente une sorte de substruction carrée, transformée mainte- 
nant en terrasse, mais qui semble avoir été jadis un bâtiment 
difficile à déterminer dans ses origines, en Tabsence de renseigne- 
ments. Le jardin se prolonge en contre-bas par des terre-pleins ou 
terrasses soutenues par de gros murs qui servaient en même temps 
de clôture et peut-être de moyens de protection du côté du chemin 
creux qui monte de la vallée de la Vienne et des moulins de TAr- 
tige. Mais au-delà de cette enceinte il y en avait une autre beau- 
coup plus étendue et plus importante, à peu près circonscrite par 
la limite des bois-taillis actuels à Touest et au sud, et par le ravin 
de la Maulde ; nombreux en effet sont les restes de murs d'une 
grande épaisseur que l'on retrouve sur celte limite et surtout le 
long de l'escarpement de la rivière où il en existe des fragments 
entiers, encore très solides et formant au milieu des broussailles 
et de )a végétation sauvage comme des sortes de redans. Quittant 
l'escarpement après l'avoir longé, en face du cloître, cette enceinte 
devait rejoindre celle de l'ouest, près de l'entrée du prieuré, à 
quelque dislance au-dessus de l'église. Â noter à l'extrémité sud 
de cette muraille, quelques traces encore visibles d'une construction 
qui devait être celle du colombier, dont l'abbé Denard parle dans 
son livre-journal. Ainsi l'œuvre de l'homme avait contribué, 
à seconder la nature dans l'isolement et la défense du monastère, 
mais sans pouvoir cependant le mettre complètement à l'abri des 
violences et des agressions. 



Le prieuré était certainement riche en inscriptions. M. l'abbé 
Texier, visitant l'Artige en 1842, en avait relevé onze qui étaient 
toutes des inscriptions funéraires, datant du xiii'' siècle (1). La plus 
importante et la plus remarquable était celle gravée sur calcaire 
au-dessus du sarcophage des bienheureux Marc et Sébastien placé 
dans l'église et dont la description a été donnée ci-dessus ; formée 
de douze vers latins alternativement coloriés en rouge et en bleu, 

(I) Manuel (Tépigraphie et recaeil des inscriptions limousines, par 
Tabbé Texier (No> 139 à 149 el i69, planche 18). ^ Poitiers, imp. Dupré, 
1851, 1 vol. in-S^ 

Nous publions les textes de ces inscriptions et de toutes celles recueillies 
depuis à l'Artige, k la suite de cette notice, annexe C. 
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elle est en gothique arrondie, de la troisième période, fin du 
xui* siècle. Dans son Recueil des inscriptions limoitëines, le savant 
épigraphiste en a donné le texte en lettres romaines, et de plus 
un très beau fac-similé avec les caractères originaux dans une des 
planches qui accompagnent cet ouvrage (planche 18). Depuis sa 
visite, cette belle inscription a été enlevée de sa place, brisée dans 
un de ses angles, et transportée au Musée national Adrien Dubou- 
ché où elle se trouve aujourd'hui. 

Après celle-ci, il convient de rappeler deux inscriptions de per- 
sonnages connus, mais qui avaient disparu depuis fort longtemps 
et dont le texte ou le souvenir n'ont été conservés que par quel- 
ques chroniques; Tune était celle de Tévêque Bernard de Savène, 
déjà si effacée du temps de dom Estiennot que la lecture ne pou- 
vait en être faite, et Tépitaphe d'Aymeric de La Mothe, quatorzième 
prieur de TArtige, dont la tombe se trouvait dans la chapelle de 
la Vierge, plus tard de Saint-Laurent; celle épitaphe rapportée par 
tous les historiens de TArtige était du xiv* siècle. 

Les dix autres inscriptions lues et publiées par Tabbé Texier, 
étaient gravées en beaux caractères du temps (xui* siècle) sur des 
dalles tumulaires de grandes dimensions; elles donnaient les noms 
de religieux vivant à cette époque et se trouvaient placées sur le 
sol de réglise et peut-être aussi dans le cloître. Mais on sait que 
depuis cinquante ans, de grands changements, de véritables bou- 
leversements ont été faits à TArtige; les dalles ont été enlevées 
pour servir de matériaux de construction ; les unes ont été ven- 
dues, d'autres se retrouvent surquelques points où elles ont 
été taillées et utilisées, ou brisées parmi les décombres. Les ruines 
vont vite en notre temps où l'utilitarisme a fait encore plus pour 
la disparition des choses du passé que l'insouciance ou le vanda- 
lisme des siècles écoulés ! 

Aussi bien des dix inscriptions dont il s'agit, deux au plus ont 
pu être retrouvées par nous lors de nos excursions à l'ancien 
prieuré, ce sont celles indiquées aux n*** 143 et 148 du recueil 
de l'abbé Texier; la première portant le nom de : FR : HUGUO : 
HUGONIS, est gravée sur une pierre qui a été coupée pour en faire 
une des marches de l'escalier du jardin. 

La seconde seule est intacte ; elle se trouve dans la cour sur une 
pierre mesurant deux mètres de longueur et un mètre de largeur. 
Elle avait été lue par M. Texier comme il suit : FR : P : BRIDII : S, 
mais la lecture de la lettre D du dernier mot est évidemment 
fautive, cette lettre doit être remplacée par un G. A noter aussi 
au-dessous du mot FR une croix potencée. 

Mais en revanche nous avons eu la satisfaction de découvrir un 
certain nombre d'inscriptions qui avaient échappé aux recherches 
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du savant épigraphisle limousin. Si de nouvelles investigations 
ont été ainsi couronnées de succès, le mérite en revient surtout 
à M. Paul Ducourtieux qui les a dirigées ou facilitées avec une 
bonne volonté et une compétence dont nous devons vivement le 
remercier. 

C'est d'abord une inscription portant : B. AUDEBERT, sur le 
seuil de la porte ouverte à Test de Téglise et servant d'entrée à 
]'étable actuelle. 

Deux autres, dont une peut se lire : P : lACET : ...CAT: 
IHOS : G, et l'autre porte : F : HUGO . . .ET : CAP, mais ne doit 
pas élre confondue avec celle de : FR. HUGUO HUGONIS relevée 
par l'abbé Texier, sont inscrites sur des marches de l'escalier du 
jardin. Les autres marches portent aussi des traces d'inscriptions 
devenues illisibles ; il en est de même des marches de la terrasse 
qui se trouve au fond du jardin ; on peut lire cependant la sui- 
vante : F : I : LO : MAS. 

Enfin l'habitation du propriétaire qui a été installée à l'extré- 
mité sud du grand bâtiment, présente sur sa façade deux inscrip- 
tions, la première sur le seuil de la fenêtre de droite, qui est ainsi 
conçue : lACET : D : DS : GERM; la seconde au-dessus de la 
même fenêtre et à l'extérieur, mais tournée en sens inverse, où on 
lit : F : CLOIS. 

Les pierres des cinq épitaphes qui viennent d'être décrites, ont 
été taillées ou réduites pour les usages auxquels on les a utilisées 
de nos jours; aussi les textes en sont-ils nécessairement incom- 
plets. Il est à regretter qu'avant les travaux de démolition ou de 
réparation contemporaine, tous ces textes n'aient pas été recher- 
chés et conservés dans leur intégralité. 

Toutefois, et en résumé, les inscriptions découvertes à l'Artige, 
perdues depuis ou encore visibles, en y comprenant à la vérité 
celles de l'évêque Bernard de Savène et du prieur Aymeric de La 
Mothe, s'élèvent au nombre de dix-neuf. C'est un chiflfre par lui- 
même assez éloquent. 

VI 



Des anciennes dépendances de l'Artige il ne serait pas inutile 
de parler, si cela ne devait nous entraîner au-delà du cadre 
d'une simple notice; nous nous bornerons à quelques brèves indi- 
cations. On sait que le prieuré avait été, dès ses débuts, richement 
doté en renies et en biens-fonds; la lecture du Cartulaire édité par 
M. de Senneville le prouve surabondamment; nombreuses étaient 
les paroisses du diocèse et même des diocèses environnants où 
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Tordre avait des possessions ou des droits. Les alentours mêmes 
de TArtige devaient faire partie de son domaine sur un périmètre 
important. Plusieurs chartes mentionnent nommément des prés et 
des terres cédés aux moines sur les rives de la Vienne et de la 
Maulde. 

La plus grande partie du pays à l'époque élait du reste boisée, 
le sol agreste, peu fertile et malaisé à cultiver. Les moines qui, 
à l'origine, comme beaucoup de religieux d'autres ordres, s'étaient 
adonnés aux travaux agricoles, durent les délaisser plus tard, 
lorsque l'esprit de leur institution eut été modifié et leur nombre 
aussi sans doute diminué. Ils préférèrent des revenus en rentes aux 
produits naturels du sol et ils concédèrent à de nouveaux venus 
les parties cultivables de leurs domaines, en y joignant des droits 
de pacage et d'affouage dans leurs forêts. Il est vraisemblable 
d'admettre que les villages de Beinat, de Lagrange et les moulins 
de l'Artige qui se trouvent à proximité, n'eurent pas d'autres 
origines. 

Lorsqu'on descend la haute colline dont les pentes très déclives 
et même abruptes s'inclinent vers le confluent des deux rivières, 
on arrive bien vite près du point où celles-ci confondent leurs 
eaux; un peu avant ce point de jonction, la Maulde encore très 
resserrée dans l'étroite gorge où elle a creusé son lit, arrive 
en bouillonnant sur une écluse et baigne les vieux murs d'un mou- 
lin et les piles en ruines d'un ancien pont, pour aller de là pres- 
qu'en ligne droite se jeter dans la Vienne. Dominé par les rocs 
boisés du versant sur lequel se dresse le joli castel du Muraud, en 
face de la colline de l'Artige, ce paysage est vraiment plein de 
fraîcheur et de charme. 

L'écluse, le moulin et le pont sont, à n'en pas douter, très anti- 
ques. Nous disons le moulin, ce sont les moulins qu'il faudrait 
dire, car il y en avait plusieurs remontant également à des dates 
déjà lointaines. Dans plusieurs titres qui datent de la première 
moitié du xv« siècle, confirmés du reste par des documents posté- 
rieurs, et qui paraissent offrir toute certitude, il est dit que le 
prieur de Massiot concéda à divers acquéreurs désignés dans ces 
titres, les moulins de l'Artige, moyennant des redevances; il leur 
accordait en même temps le droit de bâtir, celui de prendre dans 
les bois des matériaux pour les constructions et les réparations, 
ainsi que le droit de pacage pour chevaux et autres animaux (1). 
Il était déjà question non seulement de moulins à blé, mais aussi de 

(t) Ces pièces appartiennent à M. Antoine Gorcelx, à Limoges. Les plus 
anciennes portonl les dalcs du lOjiin 1438, 36 juillet l4tG, 26 décembre 
1498. 
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moulins à drap ou à foulon, et même il semble résulter des indica- 
tions d'une charte qu'il existait assez anciennement dans ces lieux 
des cuves pour la fabrication du papier. Ces moulins et leurs 
dépendances étaient en la possession de trois familles et furent 
Tobjetde conventions assez nombreuses rapportées dans des titres 
subséquents. L'abbé Denard était propriétaire d'un de ces moulins 
et en parle assez fréquemment dans son livre-journal. 

Si l'on en croit certaines traditions appuyées de quelques témoi- 
gnages, cette région du pays aurait été très anciennement, bien 
des siècles avant le moyen-âge, habitée ou du moins traversée par 
des migrations. Une vieille voie, d'ordre très secondaire sans 
doute, qui franchissait la Vienne par un gué pour aboutir sur 
l'autre rive à un chemin encore appelé Malloviay se retrouverait 
encore par traces. Le temps ou l'occasion nous a manqué pour 
rechercher et vérifier ces vestiges; toutefois le fait en lui-môme n'a 
rien d'invraisemblable, si l'on observe que sur le long plateau, qui 
de la gorge de la Maulde à partir du château du Muraud s*étend et 
se prolonge entre les vallées des deux rivières dans la direction 
de Test, on rencontre de nombreux restes très visibles d'anciens 
travaux ou retranchements, bien connus sous le nom de camp de 
Gésat*, que l'on attribue aux Romains, comme tous les travaux de 
même sorte et qui remontent peut-être à une époque plus reculée. 

Depuis vingt-cinq ans environ, une route vicinale et le chemin 
de fer de Limoges à Clermont sont venus donner un peu d'anima- 
tion et de vie à ce lieu pittoresque sans lui enlever cependant ses 
attraits et toute sa couleur. Â peu de distance aussi, en aval sur la 
Vienne, s'élèvent des usines de plus en plus importantes, et au 
pied même de l'Artige, sur la Maulde même, se trouve une pape- 
terie en pleine activité. Avant la création de ces voies et l'exten- 
sion de l'essor industriel, le site était plus sauvage, éloigné 
de tous centres, d'un accès difficile, vraiment isolé entre les ver- 
sants de bois et de rochers. On comprend que les moines de 
l'Artige soient venus y chercher leur retraite et comment ils durent 
y trouver pendant longtemps la solitude et la paix, avec une sécu- 
rité relative, conditions essentielles de la vie contemplative à 
laquelle il s'étaient voués (1). 

Camille Jouhanneaud. 

(I) Des remerciements sont dus à M. Léonet, propriélaire actuel de 
TArtige, et à sa famille dont rhospiialilé très large a favorisé la visite des 
lieux par la Société et nous a nous-même utilement secondé dans ce travail. 

Nous avons déjà nommé plus haut MM. Paul Ducourtieux et Aubert 
Berger qui, avec beaucoup de bonne grâce, se sont faits nos coopéralcurs 
à des titres divers. Nous leur renouvelons ici nos remerciements. 
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Annexe A 
Liste des prieurs de TArtige 

Nous avons suivi la liste donnée par M. de Sennevilte qui parait plus 
exacte que celle publiée par M. Tabbé Roy- Pi erre fi lie d'après les abbi^s 
Nadaud el Legros. Les noms y figurent sous la forme latine que nous avons 
conservée. 

I. Prieurs convetituels : 

|o Marcus, 10.. -4 106. 

2° Sébastianus, 1 1 . . - 1 1 . . . 

3** X., Ii..-H.., le nom est resté inconnu. 

4^ JoANKEs Nautoner OU Vautonnière, d'Aixe, 1158. . . 

5'* Hélias de Horto, 1174-1302. 

6<* Pbtrus de Manhaco, 1219 à 123i. 

7^ Bernardus Chausos (ouTuausosJ, 1235 (1). 

80 Bernabdus de Champanisma. 

9^ BeRNARDUS de SaNCTO QUINTINO. 

10° GuiLLBLMUS Galuardi, 1264... (2). 

1 \^ GlIILLELUUS DE CrOZILIA, .... 1 285. 

12° Prtrus de Pratis, 1285-1305. 

13« GuiDO, 1313 

14^ AiMERicus DE LA MoTA, 1H17-1347. Co ful uu des prieurs les plus zélés 

de TArlige ; il tint un chapitre général. 
15° GuiLLELurs de PoDio (du Puy), 1347-1349. 
16' JoANNCs de Royeria, 1349-1362: 
17<* JoANKÈs DE Leyris, 13..-1378 (ou 1376). 
48° Lèonardus le Noir (le noir ou Négrier), 1376-1403. Ce prieur figure 

dans des actes assez nombreux. 

49^ BeRTRANDITS ROGIKR, 14.. -14... 

20° Stbpbanus Massiot, 1405-1440. Son nom assez connu se trouve dans 

un certain nombre d^actes. 
91° Geraldus Bruni, 1440-1457. 
22° JoANNÈs Bony, 1457-1489. 
23° JoANNÈs BoNY DE LA Vergnb, 1489-1525. 
94° Antonius Bony, 1596-1540 (?}. il fut le dernier des prieurs nommés à 

Télection, mais on ne connaît pas la date exacte à laquelle il fut 

remplacé. 

Les trois derniers prieurs du nom de Bony appartenaient, selon toute 
vraisemblance, à la famille limousine bien connue des Bony de La Vergne. 

(1-2) De ce septième prieur au onzième, les renseignements précis font 
défaut el ia synonymie des prénoms occasionne même une certaine confusion, 
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IL Prieurs commandataires 

25* FaANCiscus de la Saigne, 15. .-1558. 

160 Geemanos DE la Vergne» 15^8-1571, était peut-être aussi un membre 
de la famille Bony de La Vergue. Les actes de son exercice sont assez 
nombreux. 

27» JoANNÈs NouHAUD, 157i-158i. 

38^ Leonardus de la Marbilhb, 1584-1 602. 

29» Antonius Brethbt, 1602-1605. 

30* Antonius Martinacd, 1605-1625, afferma tous les revenus de son prieuré, 
le 9 mai 1695, sous la caution du seigneur de Linard. 

31* Hbnricus Martin, 1626-1 6 i2. Curé de Saint-Michel-des-Lions, avec le 
titre de conseiller et aumônier du roi. 

3i* Martialis Pbilippus de Douhbt, 1632-1636, n*cst pas mentionné sur 
toutes les listes de prieurs. 

33<» Clauoios Blanpignon, 1636-16.., pas de renseignements. 

34° Gabriel NaudA, 1644-1653, nommé par Mazarin dont il était le biblio- 
thécaire, ami des lettres et fort érudit, résida à TArtige encore 
moins que la plupan de ses prédécesseurs. 

35* GosMKNAUDi, 1653-1681, neveu du précédent dont il avait été le pro- 
cureur au prieuré, fort actif et dévoué aux intérêts de TArtlge, il 
ne put en éviter la décadence et se prêta en dernier lieu au projet 
de réunion avec le collège des Jésuites. 

Nota. — M. de Senneville a fait suivre chacun de ces noms d'une brève 
notice et de notes auxquelles le lecteur devra se reporter. 

{Loco citato^ pages 411 et suiv.). 
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Annexe B 

Bénéfices dépendant de l'Artig^e (1) 

I. Prieurés unis au Collège des Jésuites de Limoges en 1682 

(au nombre de 24) 

Diocèse de Limoges : 

4. Sainte-Catherine- d'Arnet, paroisse de Saiol-Pardoux-d*Arnct. 
8. Saint' Marc'd' Aurens^ paroisse de Bussière-Galant. 

3. Bonnefont, dans rarchiprêlré de Lubersac, près Yssandon. 

4. Sainte-Madeleine-de-Chancontaudt alias Champcouteau, paroisse 

de Fromenlal. 

5. Sainte'Madeleine'de-îa'GorBe, paroisse de Donzenac. 

6. Sainte- Madeleine-du-Mas-Trimoulet, ou Mas-Rimolel» paroisse de 

Sainl-Hilaire-la-Treille. 

7. Saint- Laurent' de- Montlaron, ou Mouleron, paroisse de Saint- 

JuIien-le-Pcli(. 

8. Saint- Jean-de-ta-Saulière^ paroisse d'Ussac ou de Sainl-Férôol. 

9. Saint- Jean- Baptiste-de-Vauœ^ paroisse d*Auriac. 
10. Saint' Jean-de-Vilars^ paroisse de Vilars. 

DlOCfeSR DE Périgueux : 

i\, Saint-Jean-de-Faye-Sarlande, ou la Fayelle, paroisse de Sarlande. 

12. Saint-Eutrope'de-Septfonds, paroisse de Goroille. 

DioctsB DE Sarlat : 

13. Prieuré de Ratuelle, paroisse de Saint-Genesl. 

DiocftsB DE Cahors : 

14. Sainte Laurent'de-Caminel, paroisse de Fayol ou Fajoles. 

Diocèse de Glermont : 

45. Boiê-Chastelot^ ou Boschatelain. 

46. Malintra^ paroisse de Maliotral. 

Diocèse de Bourges : 

47. Saint-JecLn^Bapligte-dê-Manuseac^ paroisse de Jouet. 

18. Scùnt-Jean-de-McusargueSy ou de Mussargues, paroisse d^Autry, 

près Moulins. 
49. La Plaine^ ou la Plagne, paroisse de Pressac. 
90. Saint- Laurent-de-Tronchette^ alias de Belle-Selve, paroisse de 

Saint-Geuest. 

(i) Le fonds du Collège de Limoges, aux Archives de la Haute-Vienne, 
nous TavoDS déjà dit, contient un assez grand nombre de documents 
et de renseignements concernant ces divers prieurés (Voy. Inventaire 
sommaire^ série D, sous la rubri(]ue : « Prieuré de TArlige et bénéfices ei) 
dépendant 9« 
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Diocèse de Saintes : 

21. Prieuré de Notre-Dame^ alias de Gugon ou Cugnon, paroisse de 

Sainte-Marie. 
tt. Dieu'le- Dont ou Dieu-li-Dou, en Tîle Je Ré, paroisse de Benon. Ce 

prieuré fut cédé en 1736 par les Jésuites de Limoges, au collège 

de La Rochelle» moyennant une redevance. 

23. Saint-Pierre- de- Magnet^ paroisse de Saint-Gemme. 

Diocèse d*Auxbrrb : 

24. Prieuré du Bois-d'Arcy. 

II. Prieurés wiis de 1742 à 1751 (au nombre de 9) 

Diocèse de Limoges : 

25. Saint- Loup-de-VArtigette^ paroisse de Salon. 

26. Sainte-Catherine-de-VArtige- Vieille, près Saint-Léonard. 

27. Sainte- Marie-de-Clairefaye^ paroisse de Souillac. 

28. Saint-Jean de-Fondadouze^ paroisse de Saint-Paul. 

29. Prieuré de la Nativité de Notre-Dame de la Mazelle, paroisse de 

Beaune. 

30. Saint' Laurent' de- Roirette, paroisse de Saint-Uilaire-Bonneval. 

34 . Prieuré de V Assomption de Notre-Dame de Vesnes, paroisse de 

Bussière-Dunoise (archiprêlré de Bénévent). 
3i. Saint-Jean-Baptiste'de-Maradennes, avec son annexe de Maradenous, 

paroisse de Queyssac ou de Vergennes, en Bas-Limousin. 

Diocèse de Bourg f.s : 

33. Saint- Laurent-de- Manzay . Ce prieuré paraît avoir été Tun des plus 
importants, sinon le plus important de TOrdre. 

Le prieuré de Sainte-Catherine-de-rArbige- Vieille fut uni en 4742: celui 
de Notre-Dame-de-Vesnes en 1748; les autres en 1751, sauf Manzay 
en 1752. 

Nota. — Quelques-uns de ces prieurés étaient très anciens : Sainte- 
Catherine-d^Arnet, Saint-Marc-d*Aurens, Saint-Jean-dc-Faye-Siirlande, Saint- 
Jean-Baptiste-de-Manussac, Saint-Laurent-de-Monttaron. La Plaine ou 
Belleplagne, Saint-Jean-dc-la-Saulière, Saint-Eutrope-de-Seplfonds, Saint« 
Jean-Baptiste-de-Vaux, TArtige-Vieille figurent dans la bulle d'Adrien IV, 
du 30 octobre li58. Saint-Laurent-de-Camiuel doit remonter à la môme 
époque. Notre-Dame-de-la-Mazelle, Roirette sont nommés dès 1191. Plu- 
sieurs autres sont au moins du xiii* siècle. 

11 existait quelques autres prieurés dépendant de V \rtige, mais ils avaient 
probablement disparu d'assez bonne heure et Ton n*a aucune indication 
certaine en ce qui les concerne. 
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Annexe G 
Inscriptions de l'Artige 

I. Inscriptions relevées par F abbé Texier et publiées dans son recueil 
des inscriptions du Limotisin (n°' 139 à 149, planche 18). 

1** Epitaphe des bienheureux Marc et Sébastien (139). 

ISTE BREUIS LOCUL' PATRÏÏ CAPIT OSSA DUOR 
QUOS MOR TITUL' AD Cl^LMlNA UEVIT HONOR 
HOS DOM' ARTIGIE PMOS HABUIT POSITORES 
IIII CAPUT ECCLÏE PMI Q FUERE PRIORES 
nos CAPUT YTALIE : UENECIA SE GENUISSE 
lACTAT Z IIUIC PAtE FLET PIGNORA TANTA DEDISSE 
ISTOR UOTIS PATRUI PRF JNDE NEPOTIS 
CESSIT MONS HEREM' HEG LOCA SOLA NEM' 
HIC Û LUST' FER'IS FUERAT ET PASCUA BOB' 
FACTA FUIT PATRIB' NO GRANDIS CELLA DUOB' 
HAC MARC CUr MARCESCERE GLIA NESCIT 
SEBASTIAN* A LEVA PARTE QUIESCIT (1). 

2» (140) F : GUILLEL : DE : LA... (2). 

3* (141) F : GUILL : GUARRETE : 

4» (142) F : P : BRUNI. 

5° (143) FR : HUGUO : IIUGONIS. 

e^ (144) FR : P : DE : C A : 

7« (145) F : J DE SA 

8» (146) FR : R : PASDET. 



(1) Gothique arrondie, troisième période, fin du xiii* siècle. V. le Fac-similé 
publié par Tabbé Texier dans son Manuel (planche 18). Cette inscription se 
trouve maintenant, comme Ton sait, mais mutilée, au musée national Adrien 
Dubouché, à Limoges. 

(2) Peut-être Guillclmus de La Chesa (llôOcirca) ou Guillclmus de Las Agas 
ou de Las Aias (1150 circa) ou encore de la Rocha (1183). 



98 SOCIÉTÉ ARCHR0L06IQUB ET HlSTORlQUR DU LIMOUSIN 

9» (147) F : P : DE SCO 

10« (148) FR : P : BRICII : S : (1). 

11» (149) REQUIEM : DES : DNE : B : GERALDI. 

De ces inscriptions gravées en beaux caractères du zni* siècle sur de 
grandes pierres tumulaires, la cinquième (143) et la dixième (148) se retrouvent 
seules à cette heure, celle-ci sur une pierre enlevée de sa place el portée dans 
la cour, celle-là sur une marche de Tescalier du jardin. La disparition de 
quelques-unes, notamment de la dernière, est vraiment regrettable. 

II. Inscriptions inédites et récemment relevées à VArtige. 

12» B : AUDEBERT. 

Sur le seuil de la porte de Téglise. 

13- F : HUGO ET : CAP 

14" P : lACET CAT : IHOS : G. 

Sur une des marches de Tescalier du jardin. 

15» F : I : LO : MAS. 

Sur une des marches de la terrasse au fond du jardin. 

16» lACET : D : DS : GERM. 

Sur le seuil de la fenêtre de droite de l'habitation du propriétaire. 

17» F : CLOIS. 

Au-dessus de la môme fenêtre, sur la face extérieure. 

III. Inscriptions conservées par des mémoires, depuis longtemps 

disparues. 

18" (N» 169 du recueil de Tabbé Texier). 

HIC JACET AYMERICUS DE MOTHA CUONDAM PRIOR 
ARTIGIE, CUJUS ANIMA REQUIESCAT IN PAGE, AMEN 
OBIIT III ID. DECEMB. ANNO DNI. MCCC XLVII. 

Cette inscription se trouvait dans la chapelle de la Vierge, dite plus 
tard de Saint-Laurent. 

19'» Inscription de la tombe de Tévêque Bernard de Savène. Le texte n'en 
est pas connu. 

Dom Estiennot a écrit, en ce qui la concerne : « In medio chori Arligiensis 
Bepelitur Bernardus deSavena, e canonico Artigiensi electus Lemoviciensium 
epUcopus, qui vixit anno domini XCCXXVI. Tegitur lapide simplice in quo 
apparet impressu antistitis effigies sacris vestibus induti^ in cujas circnlo 
nonnuli visuntur caractères sed fere obliterati ». 

(1) M. Texier avait lu BRIDII. 
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Annexe D 
BibliograpMe et sources 

Archioes de la Haute-Vienne, Inventaire sommaire, série D, fonds du 
collège de Limoges. Pièces concernant le prieuré de TArtige et les béné- 
tices en dépendant. Publié par M. AKred Leroux, archiviste de la Haute- 
Vienne, avec une notice sur l'Arlige et ses bénéfices (Introduction, 
page Lviii). 

Cartulaire de VArtige, Publié par M. de Senneville {Bulletin de la So- 
ciété archéologique et historique du Limousin, tome XLVIII, avec notice 
historique et liste des prieurs). 

Abbé RoY-PiBRRKFiTTE. Noticc hlstorique, avec liste des prieurs (Bulletin 
de la Société archéologique et historique du Limousin, tome Vlll, 
page 97). 

Abbé Texisr. Manuel d'épigraphie et recueil des inscriptions du Limou- 
sin^ pages SOI etSoO, planche 48. 

P. Laforkst. Limoges au xvii« siècle^ pages 476. 

Abbé Arbellot. Reoue archéologique de la Haute-Vienne, Guide du ooya- 
getir en Limousin, page 123. 

Abbé Legros. Mémoire pour les abbayes du Limousin, cahier détaché for- 
mant 6 pages. Mélanges, pages 206, 642, 658, 660, 661. 

Abbé Nadacd. Fouillé rayé, 252. Mémoires manuscrits, t. 111, pages 27, 
28, 29, t. V, page 122. — V. un titre envoyé à Nadaud par M. Sanson, de 
Royères. 

GiLLF.<$ Lb Doc. Etat du clergé ou du diocèse de Limoges (4702). Prieuré 
de l'Artige uni aux Jésuites {Bul. de la Soc. arch. et hist. du Limousin^ 
tome XL VI, page 377). — Charirier de Nexon. 

Terrier des prêtres communalistes de Saint- Pierre-du-Queyroix de Li- 
moges, a 1540 », fo 214 reclo. 

Baluzk. Histoire de la maison d' Auvergne, tome 11, page 257. — Miscel- 
lancœ, tome IV, page 293. 

BoNAVENTURE DE Saint-Amable, tomc 111, pages 437, 438, 801. 

Gallia ChriHicma nooa, tome 11, col. 525 à 527. 

Table abrégée de Vaillance chronologique, tome 11, pages 614, 615. 

Pelletier. Recueil des bénéflcei. 

FoNTEifAY. Histoire de CEglise gallicane^ tome IX, pages 552, 553, 554. 

Histoire du clergé séculier et régulier, publiée à Amsterdam par les 
Jésuites en 1716, 4 vol. in-12. Chez Pierre Brunnel, tome 11, pages 431, 
432, 433. 

Dom Claude Estieknot. Fragmenta historiœ Aquitaniœ, tome 11. 

Nicbron. Bibliothèque des écrivains de V ordre de Saint-Dominique, tome 1, 
page 416. 

Cbbnu. Antiquités de Bourges, 
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Etienne de Salanhac. Traclatus de quatuor in quitus deus prœdicato- 

rum ordinem insignioit. Manus. de la bibliolhèque des Dominicains de 

loulouse. 
CËuvrcs de Bernard Guidonis. Bibl. nationale, acq. n^'% cat. 1171, f» 2S1 \^. 

Y. aussi Bib. nat. Armoires de Baluze ; Bibl. Sainte-Geneviève, ms 717, 

II, r<> 121 ; — Apud Labbe, BibL noo. mss, p. S78. 

TEXTES PUBLIÉS 

Indépendammenl du carlulaire, il a été publié de nos jours dans 
divers recueils un certain nombre de chartes, bulles et documents 
faisant partie du fonds de Tancien collège des Jésuites de Limoges, 
série D, savoir : 

I. — Dans le Recueil de documents historiques sur la Marche et le 
Limousiriy publiés par MM. A. Leroux, Molinier et Antoine Tho- 
mas (Limoges, V" Ducourlieux, 188i) : 

i. — Chartes, XXIV, p. 14î. — Promulgation par Tévôque de Limo- 
ges de la donation du mas de la Clautre au prieuré de TArtige 
(1193). ArcA. dép., D. 1069. 

2. — Chartes, LV, p. 171. — Cession faite par Guy, vicomte de 
Limoges, au prieuré de TÂrtigc et de Clnircfaye, de ses droits sur 
la ch&tellenie d'Aixe. Ârch. dép,, D, 504. 

(Ces deux textes ont été également publiés dans le Bulletin de la 
Soc. arch. et hisL du Limousin^ tome XXX, p. 26S et S9I). 

3. — Chartes, LXX, p. 187. — Fondation d'anniversaire faite par Jean 
de Villevaleys, prêtre, dans le prieuré de TArtige. Arch. dép.y D. 
4035. 

4. ^ Chartes, LXXVUl, p. 197. — Amortissement accordé par Arlhur 

de Bretagne, vicomte de Limoges, aux religieux de TArlige, pour 
toutes les acquisitions par eux faites dans son fiet. Arch. dép,^ D, 

990. 

5. — Bulles, I, p. t60. — Bulle du pape Adrien IV prenant sous sa 

protection le prieuré de TArtige et les onze prieurés qui en dépen- 
daient (1158). Arch. dép.,D, 986). 

6. — Bulles^ VI, p. 270. — Bulle d'Urbain V confirmant les privilèges 
accordés en 4256 par Alexandre IV au prieuré (1362, oidimua de 
4392). Arch. dép.y D, 984. 

IL — Dans le recueil de Chartes, Chroniques et Mémoriaux, publié 
par MM. Leroux etBosvieux (Tulle, imp. GraulTon, 1886). 

7. — Chartes, LXXV, p. 74. — Confirmation par Gui, évoque de 
Limoges, de la donation faite en 13(8 au prieuré de TArtige par 
Boson et Archambaud de Mauriac, frères, chevaliers, d'une* écluse 
et ses dépendances le long de la Vienne (1228, n. s. 1229). Arch. 
dép., D, 992. 
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8. — Chartes, LXXXIV, p. 85. — Sentence arbitrale de rOffîcial de 
Limoges entre le prieur-curé du Palais et le prieur de la Mazelle(l], 
au sujet de la possession du mas de Grazes (1253). Arch. dép., D, 
568. 

9. — Chartes, XCVI. — Main-mise par l'évoque de Limoges sur une 
écluse construite par les religieux de TArlige (IS93). Arch. dép,^ D, 
99:. 

«0. — Chartes^ XCVIL — Retrait par Tévéque de Limoges de cette 
main-mise (4S93). — Arch, dép,, D, 992. 

11. — Chartes, XCVIIL — Consentement donné par quelques habi- 
tants d*£yboulcuf à Texploitation par les religieux de TArtige d'une 
carrière au dit lieu pour la construction d*unc écluse (U94}. Arch, 
dép., D, 99Î. 

12. — Chartes^ XGIX. — Consentement donné par les consuls de 
Saint-Léonard de Noblat à la construction d'une écluse sur la 
Vienne par les religieux (139»). Arch, dép.y D, 993. 

13. — Chartes, Cl. — Enquête judiciaire de laquelle il résulte que 
les religieux ont le droit de construire une écluse sur la Vienne 
(1293). Arch. dép„ D, 993. 

14. ^ Chartes, CW^p, 1 18. — Amorlissemeiil parle commissaire du roi 
de France et de la sénéchaussée de Poilou et Saintonge, de sommes 
payées par le prieur de TArlige, en venu d'un mandement royal de 
1310, y rapporté, pour acquisition du mas de Montaniel» près Li- 
moges (1314). Arch. dép.^ série D. 

III. — Dans le Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limoges, tome XXVI, p. 401. 

15. — Procès entre Gabriel Naudé et les Jésuites de Limoges au sujet 
du prieuré de l'Àrtige (1651). 

(I) Le prieuré de la Nativité de Notre-Dame de la Mazelle, paroisse de 
Beaune, dépendait de TArlige (V. Liste des prieurés). 
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M. Alfred Leroux a publié dans le Bulletin de la Société des Let- 
tres, Sciences et Arts de la Corrèze, deuxième livraison de 1900, 
une charte qu'il date de 10S2, contenant donation aux chanoines 
de Saint-Etienne de Limoges du mas du Gompeix et d'une partie 
de la forêt de Courson. D'autre part, M. G. de Senneviile a fait 
paraître dans le tome XLVIII du Bulletin de la Société archéologique 
et historique du Limousin le cartulaire du prieuré d'Aureil, dans 
lequel on trouve un titre contenant diverses donations de partie de 
la forêt de Courson et de plusieurs mas et borderies faites par dif- 
férentes personnes au monastère d'Aureil ; cet acte n*est pas daté, 
mais il est contemporain de Gaucher, prieur d'Aureil, mort en 4140, 
et est antérieur à 1137 ou au plus de tard de cette année, puisque 
Archambaud IV, vicomte de Comborn, mort en 1137, y figure. Une 
autre charte de ce cartulaire, en date du 30 octobre 1218, contient 
la vente par Roger, prieur d'Aureil, aux Hospitaliers de Bourganeuf 
de la môme partie de forêt et des mêmes terres. 

N'étant pas complètement satisfait de toutes les identifications 
tentées par M. de Senneviile, nous avons voulu essayer, à notre 
tour, d'appliquer sur les lieux les trois titres latins, dont on lira 
plus loin la traduction (1) et d'identifier les lieux désignés avec les 
lieux d'aujourd'hui. A cette fin nous nous sommes rendu à Saint- 
Pierre-le-Bost, à Vidaillat, à Soubrebost et à Morlerolle ; nous 
avons consulté le cadastre de ces quatre communes, nous avons 
parcouru leur territoire, enfin nous avons reconnu les chemins 
dont parlent les chartes qu'il s'agit d'appliquer. 

Nous publions aujourd'hui cet essai, accompagné d'une carte, qui 
le rendra peut-être plus intelligible. Aux hommes compétents de 
juger si nous avons réussi dans cette tentative. 

(1) Traduction dans laquelle nous avons été grandement aidé par M. An- 
toine Xliomas. 



a Forêt de C 

en 1137 et 1218 



ourson 



(éaint Xlfaite) 






- - r V • • 






1-. V- 









/c jS^^acsyrt^u/fM^ti 






cJI:tâ.f<âJ (^ 










Wk-/* JJ'Ssrstf -Z; -Mojé.) 



• -»■■■•" • 

•^/* - W éoù txiiha^i €uiu€Ucfr$»0t£ 
eU lit, ^tftàé 



^ ^ 9^^.000 



iÔi SOCléjé ARCnéOLOGIQtlB Et tilStORtQUB DD LlMOUSlN 

Bulletin de la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze^ 
1900, page 208. — « 1052. Donation du mas du Compeix aux 
chanoines de Saint-Etienne de Limoges » {Traduction). 

Il est permis à chaque fidèle catholique de pourvoir, avec les biens dont 
il jouit en ce monde par droit d'hérédité^ aux besoins de reux qui, par 
recherche d*une dévotion plus élevée, souffrent fidèlement dans le Christ, 
afin que, par une libéralité généreuse et temporelle, il puisse s'acquérir 
une récompense future et digne. G*est pour cela que moi, Pierre, au nom 
de Diea, et mon frère Boson et mon neveu Boson, n'étant forcés par 
aucune influence illicite, mais mus par notre propre volonté, pour l'amour 
de Dieu tout puissant, afin qu'il daigne avoir pitié de nous et délivrer nos 
âmes et les âmes de nos parents des peines de la géhenne, pour le présent 
et pour l'avenir nous donnons et nous délaissons un mas appelé Comperio, 
avec toutes les choses appartenant à ce mas ; nous délaissons la forêt et 
la prairie à Etienne, premier martyr, et à ses chanoines vivant sous la 
même règle. De la forêt Corpao, nous délaissons tout ce qui s'étend entre 
les deux chemins, à partir de Corbiaaa, l'un qui sort vers ComperUim, 
l'autre qui sort vers Lanoala» 11 demeure convenu : si les porcs des cha* 
noînes entrent dans cette forêt, ils ne seront pas occis, maison les laissera 
pâturer; de même si les porcs de Pélron y entrent, ils ne seront pas occis, 
mais on les laissera pâturer. Nous faisons cet abandon à Saint-Etienne 
pour le soulagement de mon père et de ma mère et pour leurs âmes et 
pour les âmes des nôtres, sans opposition de personne et sous la condition 
que nous soyions ensevelis ici (4), ainsi que nos parents et nos fils et nos 
femmes. Mais si quelque personne charnelle ose attaquer ce délaissement, 
qu'on l'oblige à payer mille livres d'or et milln livres d'argent et qu'elle 
reste éternellement dans l'enfer avec Dathan et Abiron et le traître Judas. 

Cet écrit a été fait le Yllli août, régnant Henri (1), roi des Français, 
Guillaume, duc des Aquitains, Jourdain, évêque du siège de Limoges, 
Adémar, vicomte. 

Ont apposé leurs seings : Jourdain, évêque, Aldebcrt, comte, Guillaume, 
comte de Glermont, Âdalberl Chambon (3), Adémar de Laron et son frère 
Guy, Pierre, doyen, Ucbert Rabazer, Gauzfred, abbé, Abondancius, Hugues, 
Gérald, Gérard, Bernard, Ucbert de Charroux (4), Aimoin, Adémar, Pierre 
et son frère Boson et leurs fils, Boson, leur neveu, Ucbert, portier, Gauzbert, 
Oddon, Etienne, prêtre, Hugues du Mazeau, Pierre Nasell (5), Rotger 
Bufa. 

(i) Ici : c'est-à-dire dans l'église cathédrale de Saint-Etienne, lieu où 
était faite cette donation. 

(2) Pour simplifier, nous donnons ici la traduction des noms d'homme. 

(3) Jambo, orthographe curieuse pour Ghambo. 

(4) Carrof, pour Carrofensis. 

ifi) il faudrait peut-être lire Maxell et le traduire par du Mazeau. 
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Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin^ 
XLVIII, 140. — « Avant 1137 ou 1137, au plus lard. Donation 
d'une partie de la foret de Courson et de divers mas et bor- 
deries faite au monastère de Saint-lnan d'Aureil » {Traduction). 

LA FOREST DE CORPSO 

C*est la charte de la terre et de Tinvestiture qui a été faite dans Tinté- 
rieur et à rentour de la forest de Corpso. Ainsi est limitée la forél (4) : du 
carrefour de la Corbeasa^ la limite descend le vieux chemin qui va à Sanc- 
tum Ylarium et tombe dans le chemin de Corpso qui sort vers Lalas 
Pelrat ; du susdit carrefour de la Corbessa^ la limite descend le chemin 
qui va vers LasNoalaê, jusqu^aux limites du bois de SanctLStepAani, De 
cette limite, en avant, au-dessus et au-dessous du chemin qui va à Rei- 
bêmuM et à Ltzs Noalcts et vers Las Ribeiraa, et en suivant ledit chemin. 
Nessire Archambaud (9), vicomte, Hugues de Courson, surnommé La Flama, 
et ses frères Guillaume, André et Boson de Courson ont donné toute cette 
forêt à Dieu et à Saint-Jean d'Aureil pour le repos de leurs âmes et de 
celles de leurs parents, en la main de frère Gaucher, prieur, en présence 
de Pierre Brun, chanoine, et d*Etienne, procureur de Saint-Jean. 

De même, Boson de Courson et son frère Guy ont donné cette même 
forêt à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos do leurs âmes et de celles de 
leurs parents, en la main de frère Gaucher, prieur. En sont témoins Pierre 
Brun, chanoine, Pierre Gaucelroe, chanoine, Pierre Roger, Pierre Raimond, 
Rigaud de Pratmi (3) et plusieurs autres. 

Jean de Chavanac et ses fils Pierre, Hugues, Géralil, qui étaient bailes de 
fioson et de Guy de Courson, ont donné à Dieu et k Saint-Jean les bailles 
qu'ils avaient dans la susdite forêt. En sont témoins Boson et Guy et Pierre 
de Mont-Amale (4). 

De même les bailes d*Archambaud, vicomte, Pierre Haimond et ses frères 
Jean, Raimond et Etienne ont donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos 
de leurs âmes, les bailies qu'ils avaient dans la susdite forêt. En sont 
témoins Boson et Guy de Courson, Pierre Brun, chanoine. 

Pierre Vigier a donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de son âme, 
la vigerie de cette forêt, ainsi que la vigerie de Venanchangas^ de Latae 
Petraa et de Cen Rama, En sont témoins Boson de Courson, Rigaud de 
Pratmi, Constantin du Compeix. 

A Venanzanges sont deux mas et une borderîe, desquels Gérald de 
Lavcrgne et Pierre, son frère, ont donné les deux tiers, pour le repos de 

(1) G*est-à-dire la partie qui nous appartient (au monastère d*Aureil). 
(f) Archambaud IV, dit le Barbu, vicomte de Comborn, mort en 1137. 

(3) Il y a dans le texte Pralini, mais c'est une mauvaise leçon; il faut 
lire Pratmi, nom d*un village de la commune de Saint-Pierre-le-Bost; une 
famille de ce nom existait encore en ti46. 

(4) Peut-être du château de Montamar, commune de Saint- Yrieix-le- 
Déjalal (Corrèze), d'après M. J.-B. Ghampeval de Vyers. 
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leurs âmes et de Tàme de Pierre de Gimel ; on fit une convention à ce 
sujet. En sont témoins Roger de Laron, Hélie de Pcyrat, Daniel du Soulier 
et plusieurs autres. Et plus tard Gilbert, leur frère, a confirmé cette dona- 
tion à Dieu et à Saint-Jean. En sont témoins Pierre Brun, chanoine, Pierre 
Gaucelme, chanoine, Daniel. 

Amélius du Mazeau a donné pour le repos de l'Ime de Hugues du 
Mazeau, son beaj-frère, la troisième partie de ces deux mas et de cette 
borderie de Venanzagas. En sont témoins Pierre Brun, chanoine, Gérald 
de La Vergne, Pierre Roger de Saint-Hilaire et plusieurs autres. 

De même Jean de Ghavanac et ses fils Pierre, Hugues, Gérald ont 
donné à Dieu et k Saint-Jean, pour le repos de leurs âmes, la bailie qu'ils 
avaient dans ces deux mas et dans cette borderie. En sont témoins Boson 
et Guy de Cou4*son et Pierre Brun. 

Pierre Vigier a donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de son Ame, 
sa part de la vigerie du même territoire. En sont témoins Boson de Courson, 
Rigaad de Praimi, Constantin du Gompeix. 

A Latas Pelras sont trois mas, dont Tun est appelé le mas Alpait. 
Audoin Rainaud a donné ce mas ^ Dieu et à Sainl-Jean, pour le repos de 
son âme et de Time de sa mère, à qui on l'avait donné en la mariant. Ed 
sont témoins Pierre Brun, chanoine, Pierre Astorg, chanoine, Marbod 
de la Ribière, Roger Fruin. Amélius du Mazeau a donné le tiers des autres 
deux mas de Latas Petras, pour le repos de Tàme de Hugues du Mazeau, 
son beau-frère. En sont témoins Boson de Courson, Gérald de La Ver- 
gne , Pierre La Vergne, son frère. 

Amélius du Mazeau a donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de 
Tftme de Hugues du Uazeau. son beau-frère, quatre setiers de seigle et 
trois d'avoine, mesure de Felletin (1), et quatre deniers à prendre sur le 
village qu'on nomme à la Ghalm. En sont témoins Gérald La Vergne, 
Boson de Courson, Pierre Roger, Pierre Brun et plusieurs autres. Cette 
donation a été faite en la main de frère Gaucher, prieur de Saint- Jean. 

Roger de Laron, Gérald de Laron et Wido de Lastours (9) ont donné à 
Dieu et ^ Saint-Jean d*Aureil ce qu'ils possédaient dans le village appelé 
de Cen Rams, et tout ce que d*autres y tenaient d'eux. En sont témoins 
Pierre Brun, chanoine, Gérald des Moulières, Raimond du Plantadis, 
Daniel, Marbod de la Ribière, Roger Fruin et plusieurs autres. 

De même Amélius de Peyrat et Hélie son frère, ont donné à Dieu, et à 
Saint-Jean, pour le repos des ftmcs de leur père et de leurs autres parents, 
ce qu'ils possédaient dans le même lieu de Cen Rams et ce que d'autres 
y tenaient d'eux. En sont témoins Rainaud, vicomte d'Aubusson, Pierre 
Gaucelme, chanoine, Pierre de Royère ^3), Radulfe de La Porle. 



(1) Le manuscrit porte Feletirmeis et non FeUieanneis, comme l'a im- 
primé l'éditeur (Communication de M. Anioine Thomas). 

(2) Peut-être de la grande famille limousine de ce nom, alliée aux Laron. 
Cependant il faudrait « De Tarribus ». 

(3) Royère, chef-lieu de canton. C'est le premier titre, peut-être le seul, 
où il est fait mention d'une famille portant le nom de ce Ueq. 
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Pierre de Royère a donné aussi à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos 
de Vème de son père et de celles de ses autres parents, ce quMl possédait 
dans ces mêmes tènements de Cen Rams. En sont témoins Pierre Brun, 
chanoine, Pierre Gaucclme et frère Gaucher, prieur, en la main duquel 
cette donation et les donations ci-dessus ont été faites. 

Amélius de Royère et Aimcric de Royère onl donné à Dieu et à Saint- 
Jean, pour le repos de leurs âmes et Je celles de leurs parents, ce qu*ils 
possédaient dans ces mêmes tènemenls. En sont témoins Pierre de 
Royère et Radulphc de La Porte, Pierre Brun, chanoine. 

Guillaume de Royère et Gérald, son frère, ont donné à Dieu et à Saint- 
Jean, pour le repos de leurs âmes et de celles de leurs parents, ce qu'ils 
possédaient dans ces mêmes tènements de Cen Rams. En sont témoins 
Amélius de Royère, Daniel de Royère, Ramnulphe Silvain. 

Certaine femme, nommée Benoiie, possédait une borderie dans ces 
mêmes tènemenls, laquelle borderie elle a donné, pour le repos de son 
âme, à Dieu et à Saint-Jean, en la main de messire Gaucher, prieur. En 
sont témoins Gaufrid de la Brugère, Pierre Raimond, frère de la susdite 
femme qui a fait celle donation. 

Amélius du Mazeau a donné à Dieu et li Saint-Jean, pour le repos de 
Tâme de Hugues, son beau-frère, et de celles de ses autres parents, ce 
qu'il possédait dans le village appelé Las Noalas. En sont témoins Boson 
de Courson, Gérald de La Vergne et Pierre, son frère, Pierre Brun, Pierre 
Gaucelme et plusieurs autres. 

Pierre Rotger la Bifa et ses frères Aimeric, Amélius et Hugues ont donné 
b Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de leurs âmes et de celles de leurs 
parents, tout ce qu'ils possédaient dans tous les tènements de ce village, 
dans les mas comme dans les borderics, soit en dîme, soit en autre chose. 
En sont témoins Boson de Courson et Wido, son frère, Rigaud de Pratmi. 

Jean de Chavanac et ses fils Pierre, Hugues et Gérald ont donné à Dieu 
et à Saint-Jean ce qu'ils possédaient dans une borderie située dans l'in- 
térieur de ces mêmes tènements de Las Noalas. En sont témoins Boson de 
Courson, Wido, son frère, Pierre de Mont-Amalc. 

Guillaume d'Espagne et Pierre, son frère, Guaschez, Umbert Apercerps, 
Pierre Martin ont donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de leurs 
âmes et de celles de leurs parents, un mas, situé dans ces mêmes tène- 
ments de la Noala, et enfin le tènement, appelé al Reibernuz. En sont 
témoins Pierre Gaucelme, chanoine, Constantin, chanoine, Jehan, moine. 

Pierre d'Espagne, fils de Umbert Apercet, a donné de môme ce qu*il 
possédait dans ce tènement. En sont témoins Pierre Gaucelme, chanoine, 
et Raspaud. 

Dans ce même mas Daniel de Royère, sa femme Raenjart, et Rigaud, 
son fils, onl donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de leurs Imes, ce 
qu'ils possédaient dans les tènements et sur la dîme. En sont témoins 
Boson de Courson, Amélius de Royère, Pierre Roger, Rigaud de Pratmi. 

Roger de Laron a donné à Dieu et à Saint-Jean, pour le repos de son âme, 
la dîme qu'il percevait sur tous les tènements de Las Noalas, sur les mas 
comme sur les borderies, et ce que autrui tenait de lui, en la main de messire 
Gaucher, prieur. Témoins : Pierre Brun, chanoine, et Daniel du Soulier. 



I 

108 SOCIÉTÉ ARCDÉOLOGIQUK ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN 



De même Gérald de Laroa a donné à Diea et à Saint-Jean, pour le repos 
de son âme, la dime qu*il percevait sur tous les tènemcnts de Las Noalaa, 
sur les mas comme sur les borderies, et ce que autrui tenait de lui, en 
la main de messire Gaucher, prieur. En sont témoins Guy Mesclajoc (0 
et Guy, son fils, et Hugues de Ponroi. 

Guillaume des Ages et Hugues, son fils, ont donné à Dieu et à Saint- 
Jean, pour le repos de leurs âmes et de celles de leurs parents, la vicairie 
qu*ils avaient dans le bois de Corpso. Etaient présents : Pierre Brun, Pierre 
Eustorge et Gaucelme des Ages. 

Etienne de Saint-Marc et Gérald, son fils, ont donné à Dieu et à Saint- 
Jean, pour le repos de leurs ftmes, la dime qu*ils percevaient à Las Noalas» 
sur les mas comme sur les borderies, et sur Rebernut. Etaient présents : 
Pierre Brun, Pierre Gaufrid et Jehan de Saint-Pardoux. 

Messire Sigebert, prieur du monastère de Cole et arcbiprétre dans 
Tarchidiaconé de messire Aldebert, doyen et archidiacre de Saint-Etienne, 
a donné à Dieu et à Saint-Jean, pour l'amour de Dieu, et à cause de rafféc- 
tion et fraternité qu'il portait à notre monastère, une certaine partie de 
Corsum qu'il avait acquise des nobles hommes qui la possédaient de droit 
paternel. Cette donation a été confirmée à Dieu et à Saint-Jean, à Limo* 
ges, le jour de la fêle de Saint-Martial, par les susdits nobles hommes, 
savoir : Archambaud, vicomte, Hugues de Courson et ses frères, en la 
main de frère Gaucher, prieur. Présents . . 

Pour le repos de son ftme et de celles de ses parents, dame Béatrix de 
Courson, du consentement de ses fils Boson et Guy, donateurs, a donné à 
Dieu et à Saint-Jean le mas appelé Blacizat. De son côté, Bosun, du con- 
sentement de sa mère et de son frère Guy, a donné, pour le repos de son 
Ime, certain paysan, nommé Pierre Gêner, demeurant dans ledit mas, 
ainsi que sa femme, ses fils et ses filles. Enfin la mère, du consentement 
de ses susdits fils, a donné un autre mas, situé à Blaciac, et un antre 
nommé Altel. En sont témoins frère Gaucher, en la main duquel cette 
donation a été faite, Pierre Brun, frère des donateurs, Pierre Gaucelme, 
notre chanoine, Amélius de La Tour, Hugues de Chavânac, Etienne Gérait. 



Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
XLVIII, 377. — 30 octobre 4218. — Vente d'une partie de la 
forêt de Courson et de divers mas et borderies par le prieur 
d'Aureil aux Hospitaliers de Bourganeuf /^rradticrton/ 

Sachent tous présents et à venir que nous Roger, prieur de l'église 
d'Aureil, du consentement et volonté de notre chapitre, donnons expres- 
sément et concédons librement et absolument à Dieu et à Saint-Jean et 
à la maison de THôpital de Jérusalem de Bourganeuf et à frère B. (9) de 
Gaplegier, commandeur de cette maison, et aux frères de ladicte maison, 



(1) Ou Mesclajeu, de mixto joco, ancienne famille limousine, 
(9) Probablement Bernard. 
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présents et à venir, toul ce que nous possédons ou devons posséder auprès 
de Blanc-Rioum\ depuis le carrefour de U Corbesaa, comme descend 
le vieux chemin qui va à Sanctum Hylarium et tombe dans le chemin de 
Coreo qui sort vers Lataa Petraa, et comme du susdit carrefour de la 
Corbêsêa descend le chemin qui va du côté de Las Noalas jusqnes à la 
limite du bois de Sancti StepAani; depuis cette limite, en suivant, au- 
dessus et au-dessous dudit chemin, comme il va près de Reibernuz et à 
Lob NoaloB et du côté de las Rlbeiroèy savoir : tout le territoire susdit avec 
toutes ses appartenances, comme il est fermé entre les limites ci-dessus 
décrites, à posséder à perpétuité, savoir : deux mas qui sont à Avananjas, 
avec toutes leurs appartenances, une bordcrie, qui est aussi à Aoananjas^ 
avec toutes ses appartenances, tout ce que nous possédions dans les trois 
mas, qui sont à Latas Petrcw, et dans toutes leurs appartenances, les 
t^nements de Sent Rams, avec toutes leurs appartenances. Las NocUas, 
avec toutes ses appartenances, Rtibemuz, avec toutes ses appartenances, 
BlacUact avec toutes ses appartenances, un autre mas près de Blacisac 
appelé Aleeil, et tout ce que nous possédions dans Tintérieur des susdites 
limites, soit en terres, soit.en bois, soit en pacages ou en cours d'eau, soit 
en prés. Et si nous possédions quelque chose hors des limites susdites 
que cela appartienne à la susdite maison. Il esi ainsi convenu moyennant 
que la susdite maison de Bourganeuf doit, pour les choses susdites, an- 
Ducllemnni payer à la maison d'Aureil le jour de la fêle de Tous les Saints, 
cent sous de cens, en monnaie de Limoges, Nous et notre chapitre avons 
promis de bonne foi à ladite maison de Bourganeuf garantir le tout et 
indemniser THôpital des frais par lui exposés de bonne foi. Il a été en 
outre stipulé entre nous que nous ne recevrons pas depuis l'heure de 
celte concession et à Tavcnir les hommes de THôpital dans nos villages, 
ni les Hospitaliers nos hommes des mas dans les leurs. Ceci a été fait dans 
la maison d'Âurcil, Tan de grâce mil deux cent dix-huit, le trois des 
calendes de novembre, présents et entendant Bernard de Quinsac, sacris- 
tain, Pierre de Saint-Alarlin, Aimeric de Romeo, Aimeric Boson, Aimeric 
Marchés, chanoines de la maison d*Aureil et plusieurs autres chanoines de 
la même maison, voulant et concédant que toutes les choses susdites soient 
exécutées à perpétuité ; présents aussi et entendant les frères Hospitaliers 
Jehan de Montboucher, Guillaume Marchés, Nicolas, secrétaire dudit com- 
mandeur; présents en outre et entendant Pierre Picmarz, G. Picota, 
G. de Meras, Siméon Silvain, Pierre de Taunianas, Pierre Hélie, chanoines 
de ladite maison d'Aureil. Pour plus grande force ei témoignage et pour 
le fortifier et garantir, le présent écrit a été scellé de notre sceau et de 
celui de frère B. de Caplegier, commandeur de Bourganeuf. En outre 
étaient présents et assistant les frères hospitaliers Gaucelme Cbabbaud, 
B. de Vision, Jaufred, servant, et d'autres, qui tous des deux côtés ont 
concédé les choses susdite^. 
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ESSAI D'IDENTIFICATION 

Avant de faire rappliratiou des titres qui précèdent, donnons 
quelques renseignements sur Gourson et voyons en quoi consistait 
la forêt de Gourson. 

Corpso ou Corso s'identifie facilement avec Gourson. Ge village 
[Corpso, charte de 4082; CorsOy 1128, Cartulaire de Bénévent; 
Corpso et CorsOy charte de 1137; Corso^ charte de 1218; CorsOy 
1281, chartrier de Blessac) dépend aujourd'hui de la commune de 
Vidaillat, canton de Pontarion, arrondissement de Bourganeuf 
(Creuse). Dès les temps reculés, il a existé en ce lieu deux villages 
séparés par un certain intervalle, Gourson proprement dit et la 
Salle de Gourson. Depuis un siècle environ, un troisième, Ghez- 
Jallot, a été créé entre les deux premiers. 

On écrit et Ton prononce Gourson et c'est à torl que les cartes 
de l'état-major et du ministère de Tintérieur écrivent Gourson, c'est 
à tort que Tabbë Lecler, dans son Dictionnaire topographique, 
archéologique et historique de la Creuse, énonce qu'aujourd'hui on 
écrit Gourson, c'est encore à tort que M. de Senneville dans une 
note écrit que la prononciation actuelle est Gourson. 

Gourson, ainsi que le constate un dénombrement rendu en 
1344 (1) à Reynald d'Aubusson, seigneur de la Borne, était le 
siège d'une châtellenie, probablement fort ancienne, qui à cette 
époque appartenait au seigneur de la Borne. Elle est désignée 
dans ce dénombrement sous le nom de Corsones, le Gorsonès, le 
territoire dépendant de Gourson. La Salle de Gourson était peut- 
être le siège de cette châtellenie, dans l'étendue de laquelle étaient 
situés : Planchadeau, la Groizille, paroisse de Saint-Picrre-le-Bost, 
Lanjovie, Japchaut, la Brousse, Ghaleix, paroisse de Vidaillat; 
Parsac, paroisse de Ghavanat; Lachaud, jadis paroisse de Saint- 
Séverin, aujourd'hui commune du Montcil-au-Vicomte. Gette châ- 
tellenie avait dû précéder celle du Monteil-au-Vicomte, dans 
laquelle elle fut englobée dès le xvr siècle et peut-être antérieu- 
rement. 

Au commencement du xii* siècle, Gourson donnait son nom à une 
famille riche et puissante ; du moins tout porte à le croire, 
puisqu'on voit Bernard P', le puissant vicomte de Gomborn, épouser 
Ërmengarde de Gourson, fille de Hugues de Gourson. De ce ma- 

(1) Ce dénombrement a paru à la saile de notre nolice sur « La vicomlé 
du Mooleil», publiée dans le tome IV, 2« série, des Mémoire9 de la Société 
çirchéolofi^ue de la Creusç. 



LA FORÊT DE COURSON IH 

riage naquit Àrchambaud IV, dit le Barbu, vicomte de Gomboru, 
qui, du chef de sa mère, était possesseur de terres autour de 
Gourson. 

La forêt, qui portait le nom de forêt de Gourson, appartenait 
vraisemblablement pour la plus grande partie aux seigneurs de 
Gourson. Gette forêt occupait tout le massif montagneux, qui règne 
entre le Gompeix, Soubrebost, Vidaillat et Saint-Pierre-le-Bost. 
Mais elle n*a jamais dû joindre le Thaurion, dont elle était séparée 
par une très large vallée. Soubrebost, mot corrompu qui parait 
vouloir dire Sous-le-Bois, représente le latin Superbosco et le li- 
mousin SubrebouOj au-dessus-du-Bois. La forêt, en effet, devait 
garnir les pentes qui s'allongent au-dessous de Soubrebost du côté 
du Levant. Laforêt-Belleville était enclavée dans la forêt de Gour- 
son. Sain tPierre-le-Bost tire aussi son nom des bois qui le dominent. 
Gette forêt a disparu en grande partie : le défrichement y a peut- 
être contribué, mais sûrement la dépaissance des moutons a été la 
principale cause de cette disparition. Ses derniers restes sont le 
bois Laron, quelques bosquets autour de Rieublanc, de Villatange 
et du Masderrier, le bois des Gourrières, le bois du Faux-Long et un 
assez grand nombre de bois peu importants autour de Laforêt- 
Belleville (1). 

Donation du mas du Compeix aux chanoines de Saint-Etienne 

de Limoges 

Par cette charte de 4052, Pierre, son frère Boson et son neveu 
Boson font donation aux chanoines de Saint-Etienne de Limoges 
du mas appelé Comperio et delà partie de la forêt de Corpso, bois 
et prairie, qui s'étend entre les deux chemins, à partir de Corbissa, 
l'un qui sort vers Comperium, l'autre qui sort vers Lanoala. 

Comperio, accusatif Comperium, est sans nul doute le Gompeix 
{Mansus de Comperio, vers 1040, Baluze, Histoire de la Maison 
d'Auvergne ; Comperio, charte de 1082; Capella de Comperio y xiv* 
siècle, Fouillé; le Gompeys, 1855, terrier d'Aubepeyre), ancien 
bourg dépendant aujourd'hui de la commune de Saint-Pierre-le- 
Bosl, canton de Royère. Jusqu'à la Révolution, il fut le siège d'une 
seigneurie ayant justice qui appartenait au chapitre de Saint- 
Etienne de Limoges : les revenus de cette seigneurie étaient aban- 
donnés, pour leur traitement, aux vicaires de la cathédrale. 

La Corbissa, point de départ des deux chemins qui limitent la 
partie donnée de la forêt de Gourson, est appelée dans la chartQ 

(I) Voir la carte ci-aqneKée, 
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postérieure quadrivmm de la Corbessa. G*es( un yallon, en forme 
de fer à cheval (une courbe)^ appelé aujourd'hui Gourbesse, au- 
dessous duquel se croisent quatre chemins. Le vallon et le carrefour 
sont situés sur le territoire du village de Rieublanc,mais à douze cents 
mètres environ dudit village et près de la limite du territoire du vil- 
lage de la Borderie. Ils sont voisins du ruisseau, appelé aujourd'hui 
ruisseau du Bois-Laroo, mais qu*on devait nommer alors Blanc 
RivuSy le rio Blanc. Il n'est pas question dans les deux premières 
chartes du Blanc Rivus. La charte de 1218 précise la position de 
Gorbissa ou Gorbessa apud Blanc-Rivum, c'est-à-dire près du Rio- 
Blanc ou de Rioblanc. Nous ne savons si la charte de 1218 a entendu 
parler du ruisseau ou du village. Le village de Rieublanc ou 
Rioublanc tire évidemment son nom de celui du ruisseau. Il est 
bien loin du carrefour de la Gourbesse, tandis que le ruisseau 
avoisine ce carrefour. Quoiqu'il en soit, il n'est pas question de 
Rieublanc dans les deux chartes les plus anciennes. 

A partir de Corhma (la Gourbesse), l'un des chemins limitrophes 
du territoire donné sort vers Compenum (le Gompeix). Ge chemin 
existe encore : du carrefour de la Gourbesse il se rend au Gompeix, 
en contournant le bois Laron. L'autre chemin limitrophe sort vers 
Lanoala. Nous identifions Lanoala avec La Borderie, village de la 
commune de Saint-Pierre-le-Bost, canton de Royère, et non avec 
I^ Nouaille, petit bourg du canton de Gentioux, arrondissement 
d'Àubusson, comme le fait à tort M. de Senncville. Voici nos 
raisons : La Nouaille est situé à trente kilomètres environ du car- 
refour de La Gourbesse; c'est une bourgade sans importance. Si 
l'on avait voulu désigner une agglomération éloignée, on aurait 
plutôt indiqué Valliëre, qui se trouve dans la même direction que 
La Nouaille, qui e^t moins éloigné de la Gourbesse et qui avait 
alors une certaine importance, puisqu'on le regarde comme le 
chef-lieu d'un pagiAS, le terminus Vallarensis. Une autre raison 
majeure pour éliminer La Nouaille : la charte du Cartulaire d'Aureil 
indique que les terres dénombrées, et dont on donne l'investiture, 
sont situées dans l'intérieur et à l'en tour de la forêt de Gourson, 
intra et circa la forest de Corpso. Dans cette charte on trouve 
plusieurs donations de mas et borderies situées à Las Noalas^ 
évidemment le même lieu que Lanoala. Le titre de 1218 indique 
que tout le territoire y désigné est fermé entre les limites qui y 
sont décrites. Donc La Nouaille, bourg du canton Je Gentioux, est 
complètement étranger aux chartes qui nous occupent. Lanoala 
ou Ims Noalas est représenté aujourd'hui par La Borderie, village 
situé non loin des limites de la forêt, appelée jadis forêt de 
Gourson. 
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Voici ce qui milite en faveur de La Borderie : 

La Borderie est un grand village, contenant aujourd'hui onze 
maisons. La charte de 1137 mentionne à Las Noalas plusieurs 
mas et plusieurs borderies ; aucun autre village à Tentour de la 
forêt de Gourson n'est assez considérable pour avoir pu renfermer 
tous ces mas et toutes ces borderies. La direction de La Borderie 
nous est d'ailleurs indiquée par la charte du Cartulaire (TAureil. 
11 y est dit que la limite descend le chemin qui va vers Las Noalas 
jusqu'aux limites du bois de Sancti Stéphanie sicut de preiicto 
qtMdruvio de la Corbissa descendit via que vadit versus Las Noalas 
usque ad divisiones bosci Sancti Stephani. Ce chemin servait donc de 
limite orientale au terrain donné, dans lequel était comprise la 
partie de la forêt de Gourson, appelée aujourd'hui Bois-Laron, qui 
alors descendait, comme aujourd'hui, jusqu'au Blanc Rious, mais 
qui s'étendait beaucoup plus que de nos jours dans la direction de 
La Borderie et dans celle du Gompeix. En H30 on nommait cette 
partie de forêt bois de Sancti Stephani (Saint-Etienne), parce 
qu'alors elle appartenait aux chanoines de Saint-Etienne. On trouve 
sur le territoire de La Borderie un tënement, appelée Las Nouillas, 
mais nous n'ajoutons aucune importance à cela. Â cause du grand 
nombre de borderies qui existaient à Las Noalas, on dut appeler ce 
village « Les Borderies ou La Borderie de Las Noalas » ; dans la 
suite, on se contenta de dire « La Borderie » et le nom de Las 
Noalas se perdit; exemple : Le Grand-Bourg de Salagnat, au- 
jourd'hui connu sous la dénomination de « Le Grand-Bourg ». 

Le territoire donné comprenait aussi des prairies ou pâturages, 
pratum, aujourd'hui les prés et pâturages de La Borderie et du 
Gompeix. 

Remarquons que le nom de famille des donateurs n'est pas 
indiqué, que Adémar de Laron et son frère Guy figurent comme 
témoins dans l'acte, et que de nos jours la partie donnée de la 
forêt porte le nom de Bois-Laron. Nous serions porté à croire que 
les donateurs étaient des membres de cette maison de Laron, si 
riche et si puissante aux premiers temps de la féodalité, et que ce 
nom de Bois-Laron est un souvenir d'eux conservé à travers les 
âges. 

En résumé, on donnait, en 10S2, aux chanoines de Saint-Etienne 
de Limoges, outre le mas du Gompeix, avec ses appartenances, 
un territoire comprenant une partie de la forêt de Gourson et des 
prés et pâturaux, limité au nord et à l'ouest par le chemin de la 
Gourbesse au Gompeix et par le Blanc Rivus, aujourd'hui ruisseau 
du Bois-Laron, au levant par le chemin de la Gourbesse à La Bor- 
derie. 
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Il est dit dans la même charte : « Si les porcs des chanoines 
entrent dans la forêt, ils ne seront pas occis, mais on les laissera 
pftturer ». Il paraît qu'à cette époque il élait d'usage de tuer les 
porcs que Ton surprenait en maraude. 

Donation au monastère d'Aureil d'une partie de la forêt de Courson 

et de divers mas et borderies. 

Par cet acte, antérieur à 1137, ou au plus tard de ladite année, 
Archambaud, vicomte, Hugues de Courson, surnommé La Flama, 
et ses frères Guillaume, André et Boson de Courson donnent au 
monastère de Saint-Jean d'Aureil une partie de la forêt de Courson, 
telle qu'elle est ainsi limitée : De guadrivio de la Corbessa, sicut 
decendit via vetula que vadit ad Sanctum Ylarium et ferit in via de 
Corpso que émit ad Latas Petras, et sicut de predicto qnadruvio de 
la Corbessa descendit via que vadit versus Las Noalas, usque ad 
diiHsiones bossi Sancti Stephani ; de illa divisione in antea, super 
viam et subtery sicut vadit al Reibernuz et a Las Noalas et versus 
Las Ribeiras. Nous avons déjà identifié la Corbessa avec la Cour- 
besse. Sanctum Ylarium représente Saint-Hilaire-le-Chàteau, bourg 
du canton de Pontarion, localité assez importante à Tépoque, siège 
d'un prieuré et d'une seigneurie. Guy ou Guiart de Lusignan, qui 
prenait le titre de comte de la Marche et d'Angoulôme, était 
seigneur de Peyrat, de Couhé et de Saint-Hilaire, en 1801 ; par son 
testament du 4 juin 1309 il fit des legs au prieuré de Sainte-Marie 
de Soubrebost sur son fief de Saint-Hilaire. Du sommet de la forêt 
de Courson on voit Saint-Hilaire, et dans cette direction il ne se 
trouve avant ce bourg aucune localité importante. On comprend 
donc que Saint-Hilaire soit indiqué comme le but d'un chemin 
partant du carrefour de la Courbesse. Nous avons reconnu le vieux 
chemin, via vetula^ qui conduit à Saint-Hilaire : il paraît fort 
ancien, est entouré de murailles et plus large que les chemins 
des environs. Du carrefour de la Courbesse, ce chemin passe 
très près et à l'orient de Rieublanc, le long du puy de Lautar, 
dont nous parlerons plus loin, au Masderrier, traverse le chemin 
de Courson à Nadapeyras, non loin de ce dernier village, enfin 
passe à Laforest-Belleville. Latas Petras s'identifie avec Nada- 
peyras, commune de Soubrebost {Las das Peyras, 1S85, terrier 
d'Aubepeyre; Ladapeyras, cadastre actuel de la commune de 
Soubrebost; Nadaspeyras, registres paroissiaux). Le chemin de 
Courson à Nadapeyras longe le bois du Faux-Long dans sa partie 
septentrionale. La partie de la forêt de Courson donnée par 
Archambaud de Comborn et ses parents avait donc pour limite, 
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du côté du couchant, le chemin qui part de la Gourbesse, passe 
à rOrient de Rieublanc, à TOccident du puy de Lautar, au 
Masderrier, jusqu'à la rencontre du chemin qui vient de Gourson, 
et du côté du Nord ce dernier chemin jusqu'à Textrémité de la 
forêt du côté de Gourson. Voyons l'autre limite : « Du carrefour 
de la Gourbesse la limite descend le chemin qui va vers Las Noalas 
jusqu'aux limites du bois de Saint-Etienne ; de cette limite, en 
avant, au-dessus et au-dessous du chemin qui va à Reibernuz et à 
1^8 Noalas et vers Las Ribeiras, et en suivant ledit chemin ». Nous 
avons déjà essayé de prouver que Laonala ou Las Noalas s'identifie 
avec La Borderie. Le bois de Saint-Etienne, c'est le bois Laron ; en 
effet, par la donation de lOSS ce bois devint la propriété du chapi- 
tre de Saint-Etienne de Limoges, ainsi que nous croyons l'avoir 
démontré plus haut. Il est naturel que dans un titre postérieur il 
soit désigné sous le nom de son possesseur. Les Umiles de ce bois, 
séparé du surplus de la forêt par le chemin de la Gourbesse à Las 
Noalas, s^ rencontraient sur ledit chemin, après avoir traversé le 
Blanc Rivus et les pacages qu'il arrosait. Continuant, après les 
limites du bois de Saint-Etienne, à suivre le chemin, on arrivait au 
tènement de Reibernuz, plus loin Rebernut, que nous identifions 
avec Rebeyroux, tènement dépendant de La Borderie, situé entre 
ce village et le bois Laron. Nous ne pouvons admettre l'identifica- 
tion, faite par M. de Senneville, de Reibernuz ou Reberoul avec 
Rebeyry, commune de Banise. Quoique moins éloigné de la Gour- 
besse que le bourg de La Nouaille, le hameau de Rebeyry en est 
au moins à quinze kilomètres. Les raisons que nous avons émises 
pour repousser La Nouaille s'appliquent également à Rebeyry, 
Remarquons d'ailleurs que dans la charte qui nous occupe al Rei- 
bernuz ou Rebernut n'est jamais qualifié de mansus, mas, ni de 
villa, village, mais seulement de terra, tènement, qu'il en est 
toujours parlé comme d'un accessoire de Las Noalas, c'est-à-dire 
d'un tènement qui en dépendait. 

Nous repoussons aussi l'identification de Las Ribeiras avec le 
village de La Ribière, commune de La Nouaille, aussi éloigné de la 
Gourbesse que son cheMieu. Las Ribeiras, c'est tout simplement 
les ribières, las ribieras, nom sous lequel on désigne, dans notre 
pays, les marais incultes souvent d'une grande étendue. Ces ribières 
commencent au chemin de la Gourbesse à Saint-Pierre-le-Bost, sous 
le bois des Gourrières, et se continuent jusqu'à la Salle de Gourson, 
limitant au levant le bois du Faux-Long actuel et l'ancienne forêt 
de Gourson. 

Des explications qui précèdent, nous croyons pouvoir conclure 
que la partie de forêt donnée par Ârchambaud de Gombom 
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et les de Gourson avait pour limite, au midi et au levant, le che- 
min de la Gourbesse à la Borderie, le territoire de ce dernier 
village, le chemin de la Borderie au bois des Gourriëres et les 
ribières ou marais qui s*allongent au-dessous du bois des Gour- 
riëres et du bois du Faux-Long. 

« Jean de Gbavanac et ses fils Pierre, Hugues, Gérald, qui 
étaient balles {balli) de Boson et de Guy de Gourson, ont donné à 
Dieu et à Saint-Jean les bailles [ballias) qu'ils avaient dans la 
susdite forêt. » D*après M. Antoine Thomas, balli est une variante 
de bajuli, balles ; le balle était une espèce de prévôt, agent du 
seigneur suzerain, servant en quelque sorte d'intermédiaire entre 
ce dernier et les tenanciers. 

« Pierre Vigier a donné à Dieu et à Saint-Jean. . . la vigerie de 
cette forêt, ainsi que la vigerie de Venanchangas, de Latas Petras 
et de Cen Rams. » Il est reconnu que Latas Petras s'identifie avec 
Nadapeyras. On est aussi d'accord pour identifier Cen Rams ou 
Sent Rams avec Saindrant (Gendran, 1728, registres paroissiaux ; 
Sindran, dans Gassini). Nous identifions Vcnanchangas, Venan- 
zanges et Venanzagas, qu'on trouve plus loin, avec Villatange, 
commune de Morterolle. De ce que Venanchangas est mentionné 
avec Nadapeyras et Saindrant et la forêt de Gourson, nous con- 
cluons qu'il eu était rapproché. Or Villatange est, près des 
anciennes limites de la forêt, le village le plus rapproché de Na- 
dapeyras et de Saindrant, avec lesquels il forme le triangle. 
Venanchangas, Venanzanges et Venanzagas ne doivent être qu'une 
mauvaise leçon, résultat de Terreur d'un copiste. De ce qui pré- 
cède, nous croyons encore devoir conclure que ces trois villages 
étaient assez rapprochés de la forêt de Gourson, mais en dehors de 
ses limites {circa la forest de Corpso), 

« A Venanzanges sont deux mas et une borderie, elc. »> G'est 
encore aujourd'hui la composition de Villatange, qui compte trois 
maisons. Dans celle charte, mansus, mas, veut dire métairie; bor- 
daria, borderie, doit s'entendre par ce que nous appelons aujour- 
d'hui borderage. La métairie est un corps de bien au labourage de 
deux ou quatre bœufs; le borderage est un petit bien, quelquefois 
simplement composé d'une maison, d'un jardin et d'une terre, 
d'autres fois formant une petite exploitation au labourage de deux 
vaches. 

« A Latas Petras sont trois mas, dont l'un appelé le mas 
Alpait. » Nadapeyras ne comprend encore aujourd'hui que trois 
maisons. Le nom de mas Alpait ne s'est pas conservé. 

« Amelius du Mazeau a donné... quatre setiers de seigle et 
trois d'avoine, mesure de Felletin, et quatre deniers à prendre sur 



LA PORÉT OE COURSON 117 

le village qu*on nomme a la Ghalm. » Il s'agit ici de rancienne 
mesure de Felletin, dont le setier valait 1 hectolitre 033. Nous 
identifioDs a la Chalm avec Lachaud, village de la commune du 
Monleil-au- Vicomte, qui relevait à cette époque de Courson. 

« Roger de Laron, Gérald de Laron et Wido de Lastours ont 
donné... ce qu'ils possédaient dans le village appelé de Cen 
Rams. » Nous avons déjà identifié Cen Rams avec Saindrant. Ce 
village ne se compose aujourd'hui que d'une maison. Les dona- 
tions contenues dans notre charte prouvent qu'il a bien diminué 
depuis cette époque. 

a Amelius du Mazeau a donné. . . ce qu'il possédait dans le vil 
iage, appelé Las Noalas, » Nous croyons avoir prouvé que Las 
Noalas s'identifie avec La Borderie. La dime de Las Noalas appar- 
tenait pour la plus grande partie à la maison de Laron. Gomme les 
possessions de ces puissants barons s'étendaient alors sur tout ce 
qui fut plus tard la grande baronnie de Peyral, c'est pour nous 
une raison de plus de repousser l'identification de Las Noalas avec 
La Nouaille, canton de Gentioux, qui relevait des vicomtes d'Au- 
busson. 

« Guillaume d'Espagne et Pierre, son frère... ont donné un 
mas, situé dans ces mêmes tènements de La Noala, et enGn le 
tènement appelé al Reibernuz. » Nous avons déjà émis Topinion 
que Reibernuz n'était qu'un tènement dans le voisinage de Las 
Noalas, que nous proposons d'identifier avec un tènement situé 
entre La Borderie et le bois Laron et nommé Rebeyroux. 

« Guillaume des Ages et Hugues, son fils, ont donné... la vi- 
cairie qu'ils avaient dans le bois de Corpso. » A l'orient du chemin 
de Rieublanc à Nadapeyras (vieux chemin de Saint-Hilaire), sur le 
territoire de Grandjanon, mais à la limite de celui de Rieublanc, 
s'élève une éminence appelée Puy de Lautar, du sommet de 
laquelle on domine le bois du Faux-Long, avec vue magnifique 
sur « la Marche ». Sur ce sommet, aujourd'hui couvert de bruyère, 
mais qui jadis l'était de bois, on remarque les restes d'une cons- 
truction, de laquelle on a retiré il y a quelques années une cer- 
taine quantités de dalles en pierre, comme celles du pavé des 
églises. Au-dessous des ruines on voit encore des restes de mu-, 
railles ayant clos des parcelles de terrain et même un petit pré, 
où se trouve une source abondante. Les gens du pays nomment 
ces ruines «la chapelle de Lautar». Autar, en langue limousine, 
veut dire autel. Nous croyons que ces ruines sont l'emplacement 
de la vicairie située presque au milieu de la forêt de Gourson et à 
laquelle était attachée une borderie. 

T. Ll 9 
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« Messire Sigebert, prieur du monastère de Cole. . . a donné. . . 
une certaine partie de Corsum, etc. » Celle partie de Courson était 
peut-être ce qu'on a appelé plus tard la Salle de Courson. 

« Dame Béatrix de Courson. . . a donné. . . le mas appelé Bla- 
cizat. . . Enfin a donné un autre mas situé à Blaciac, et un autre 
nommé AlteL » Blaciac ne semble qu'une mauvaise lecture, c'est 
toujours Blacizat. Ce qui le prouve, c'est que dans la charte de 
1218, il n'est pas question de Blaciac, mais seulement de £/aci- 
zat. Il faut repousser ridentification de Blaciac ou Blacizat avec 
Blessac, près d'Aubusson, qui élait déjà à l'époque dont il s'agit 
le siège d'un monastère depuis fameux et non un simple mansus, 
ni môme une villa. Blessac est d'ailleurs encore plus éloigné que 
La Nouaille de la forêt de Courson. 

Non loin de Nadapeyras se trouve un tènement considérable, 
appelé Villetelle, dans lequel existent encore quelques ruines. 
L'existence indépendanle de ce tènement est constatée par plu- 
sieurs litres, et notamment par une liève des revenus de la sei- 
gneurie de Laforest-Belleville en date de 1744. Suivant toujours la 
règle qui nous a guidé jusqu'ici, nous devons idenliQer les mas 
d'AUel et Blacizat avec des mas limitrophes de la forêt de Cour- 
son, du côté opposé à Courson. Car il est probable que la dame de 
Courson et ses fils donnaient plutôt des terres éloignées de leur 
repaire que des terres à leur porte. Nous n'hésitons pas à identifier 
Altel avec Villetelle. Quant à Blacizat, comme il semble voisin 
d'Altelj nous proposons très humblement de ridenlifier avec le Mas- 
derrier, village situé près de la forêt, le seul d'ailleurs qu'il nous 
reste à identifier de ce côté de la forêt. La donation faite par les 
de Courson du rusticus Petrus Gêner, de sa femme, de ses fils et 
de ses filles, nous prouve qu'à cette époque le servage existait 
encore dans notre pays. 

Vente par le prieuré d'Aureil aux Hospitaliers de Bourganeuf. 

Par cet acte du 30 octobre 1218, le prieur d'Aureil vend aux 
Hospitaliers de Bourganeuf tout ce que son monastère possède 
auprès de Blanc Rivum. Nous pensons que Blanc Rivum désigne 
dans cette charte le village de Rieublanc, qui se trouvait au centre 
des dites possessions. Les limites sont les mêmes que celles fixées 
par la charle précédente. Remarquons qu'il y est dit : Sicut infra 
prescriptos clauditury « comme il est fermé entre les limites ci-dessus 
décrites. » Cela nous semble une raison de plus de repousser les 
identifications avec La Nouaille, Rebeyry, La Ribiëre et Blessac. 
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Tous les biens donnés au monastère d'Âureil par la charte précé- 
dente sont compris dans celte vente. Ce sont exactement les mômes. 
On dirait que les énonciations du titre de 1218 ont été copiées sur 
celles du titre précédent. Cependant Venanchangas, Venanzanges 
ou Venanzagas se trouve transformé en Avananjas, qui est 
d'ailleurs composé de même, deux mas et une borderie. Nous 
noaintenons toujours notre identification avec Villatange. Altel est 
changé en Aleeil, qui est évidemment une mauvaise leçon. Enfin, 
il est de nouveau rappelé que l'objet de la vente est les biens com- 
pris dans les limites sus-indiquées, « quicquid aliud infra predictos 
terminas habebatnus ». 

En 1789, le commandeur de Bourganeuf était encore seigneur 
justicier de la paroisse de MorteroUe et d'une partie de celle de 
Soubrebost. 

Cette charte de 1218 est une nouvelle preuve que le prieuré ou 
commanderie de Bourganeuf doit sa fondation à Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem et non à Tordre du Temple, comme Tout écrit 
à tort M. Louis Duval, dans ses Esquisses marchoises; M. Léopold 
Niepce, dans son Grand Prieuré d'Auvergne; M. Vayssière, dans 
L'ordre de Saint Jean de Jérusalem ou de Malte en Limousin et dans 
l'ancien diocèse de Limoges; enfin M. Tabbé Lecler, dans son Dic- 
tionnaire topographique, archéologique et historique de la Creuse. 

Royère, M' mai <901. 

Z. TOUMIEUX. 
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Quelques-uns de nos lecteurs se rappelleront peut-être que nous 
avons publié, il y a une dizaine d'années, le registre des délibéra- 
lions de Tancienne Société d'agriculture de Limoges (1). Cette 
publication, bornée d'ailleurs à de larges extraits, devint bientôt 
après le fondement d'une notice étendue sur la Société en ques- 
tion (2). Comme ses délibérations s'arrêtent en Tannée 1785, nous 
en avions conclu assez légitimement qu'elle-même avait cessé 
d'exister à partir de cette date et s'était éteinte sans bruit peu d'an- 
nées avant la Révolution. 

Cette conclusion était excessive, comme le démontrent certaines 
pièces d'un dossier provenant de l'ancienne intendance et versé, il 
y a environ quatre ans, aux Archives départementales de la Haute- 
Vienne par le service des Ponts-et-chaussées (série C). Ce sont ces 
pièces, appuyées de quelques autres, que nous nous proposons de 
faire connaître. Elles permettent d'affirmer que si la Société d'agri- 
culture a cessé, après novembre 1785, de tenir des réunions, elle a 
cependant continué d'agir et de répandre ses idées, ses méthodes 
jusqu'en 1790. Aux quatre ou cinq dernières années de l'ancien 
régime correspond donc une nouvelle phase de son histoire, que 
nous regrettons de n'avoir pu noter plus tôt. 

La preuve de cette survivance de notre Société se peut tirer aussi 
de la relation du Voyage en France de Young, encore que l'auteur 
soit assez mal informé de ce dont il parle. « Le même patriote émi- 
nent — nous dit-il (il s'agit de Turgot) — a fondé [à Limoges! une 
Société d'agriculture ; mais dans cette direction où les efforts de la 
France ont presque toujours été malheureux, il n'a rien pu faire ; 
des abus trop enracinés lui barraient le chemin. Comme dans Içs 

(1) DaDS noire Choix de documents historiques sur le Limousin^ 189Î, 
p. 157-297 (t. III des Arcàioes histor. du Limousin), 

(3) Dans an mémoire sur la Généralité de Limoges, 4891 , in-4°, p. cii-cxi 
(en tôle de Ylnoent. des arch. dép» de la Haute- Vienne, série C}« 



LA SOCIÉTÉ D*A6I11CULTURB Dl LIMOGES \%\ 

aulres Sociétés, on s'assemble, on fait la conversation, on offre des 
prix et on publie des sottises. Il n'y a pas grand mal à cela; le 
peuple, ne sachant pas lire, est bien loin de consulter les mémoires 
qu'on écrit. Il peut voir cependant, et si une ferme lui était pré- 
sentée, digne d*ô(re imitée, il pourrait apprendre. Je demandai 
entre autres choses si les membres de celte Société avaient des 
terres d*où Ton pût juger s'ils connaissaient eux-mêmes ce dont ils 
parlaient; on m'en assura. Cependant, la conversation m'éclaira 
bientôt là-dessus. Ils ont des métairies autour de leurs maisons de 
campagne et se considèrent comme faisant valoir, se faisant juste- 
ment un mérite de ce qui est la malédiction et la ruine du pays. 
Dans toutes mes conversations sur l'agriculture depuis Orléans, je 
n'ai pas trouvé une personne qui sentit le mal dérivant de ce mode 
de fermage » (1). 

Le jugement est dur et nous ne croyons pas que Turgot l'eut ratifié, 
lui qui ne dédaigna point, durant quatorze années, de présider à 
maintes reprises la Société de Limoges. En tout cas, il est douteux 
que les membres s'assemblassent encore en juin 1787, dans les 
anciennes formes, et c'est ce que nous voulons avant tout constater. 

Qu'ils décernassent encore des prix, la chose est certaine, et nous 
le voyons justement pour l'année 1787, parle programme repro- 
duit plus loin, que nous avons trouvé dans la Gazette de Limoges ou 
Feuille hebdomadaire de la Généralité (n" des 8 et 18 août 1787, 
p. 126-127 et 130-131). 

Nous pouvons fournir deux autres preuves de l'existence de la 
Société d'agriculture de Limoges jusqu'en 1790. 

La première se tire du Calendrier ecclésiastique et civil du Limou- 
sin pour 1790, où la dite Société figure encore (p. 64-65), avec cette 
indication traditionnelle, mais vraisemblablement caduque : « Ses 
assemblées se tiennent à Limoges dans une salle de l'intendance et 
M. l'intendant en est le président-né. » Elle comptait alors dix-sept 
membres, plus trois associés honoraires qui étaient MM. Pajot de 
Marcheval, conseiller d'Etat, son fondateur; Mgr Duplessis d'Ar- 
gentré, évéque de Limoges, et le duc de Laval. Leur admission 
remontait aux années 1759-1761. 

La seconde preuve, plus péremptoire s'il est possible, est un 
projet de budget pour la généralité de Limoges en 1790. Une 
somme de 1,200 11. y est prévue pour frais de bureau de la Société 
d'agriculture (2). Elle existait donc encore à cette date, contraire- 
ment à ce que nous avons supposé jadis. 

Alfred Leroux. 

(1) Arlhar Young: Voyage en France.,, [juin 4787]. Traduction Lesage, 
1856, t. I, p. S7. 
{%) Choi» de doc, historiques, p. 366. 
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DOCUMENTS 



I 



[1762 ?]. Mémoire instinctif sur la culture de la grosse rave nom- 
mée communément rabiole, sur ses propriétés et sur ses avantages. 
Cahier ms« en triple exemplaire, sans date. Incipit : « Ce mémoire 
a pour objet d'indiquer : 1^ la quantité de graine de rave nécessaire 
pour semer un arpent de terrain, mesure de Paris; 2^ les labours 
qu'il faut donner aux terres qu'on destine à ce genre de produc- 
tion ; 3<» le temps propre à la semence et la façon de semer; 4^ le 
temps et la manière de récolter; 5® la manière d'employer la rave, 

tant en vert qu'en racine pour la nourriture des bestiaux » 

Desinit: « Les propriétés et l'usage de la rave du Limousin, tant 
pour la nourriture des hommes que pour celle des bétes à cornes 
et des cochons, la font regarder comme un supplément essentiel de 
légumes et de fourrages. On a souvent éprouvé et il esta craindre 
que la graine de rave du Limousin, semée dans un autre climat, ne 
produise que des navets gros et longs au lieu que la rave du Li- 
mousin est plate, ronde et large. De même la graine de navets des 
autres provinces, semée en Limousin, ne produit que des raves. » 
(C. 657). 

Ce mémoire pourrait bien être celui dont M. Le Noir donna lec- 
ture à la Société d'agriculture dans la séance du 6 mars 1762. Voy. 
notre Choix de doc. histor.^ p. 200. 

1764, 8 juin. Lettre de M, Delépine, sans adresse, annonçant 
renvoi d'un mémoire qu'il a rédigé sur la liberté du commerce des 
grains (G. 657). Avec ledit mémoire manuscrit, que nous reprodui- 
sons plus loin. 

1770. Mémoire à consulter pour les propriétaires, fermiers, nour- 
risseurs et marchands de bétail de la province du Limousin contre le 
fermier de la Caisse de Poissi, MDCCLXX. — Broch. pet. in-12, 
35 p. chiffrées. (C. 667). 

1778. Questions sur l'agriculture pour la généralité de Limoges. 
1778 A Limoges, chez Martial Barbou,' imprimeur du Roi. — Broch. 
pet. in-4% 41 p. chiffrées. (C. 657). 
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1778. Avis sur la maladie qui attaque les bêtes à cornes dans quel- 
ques cantons de la généralité de Limoges; ses sffmptômes, les moyens 
curatifs et préservatifs. Publié et distribué par ordre de Mgr rinten- 
dant, — Broch. pet. in-4% 6 p. chiffrées. Desinit : « Iraprimé à Limo- 
ges le 4 août 1778. (C. 657). 

Vers 1780. Procédé usité en Corse pour faire du pain de chdteigne 
sans mélange d'aucune autre substance. — Une feuille double impr. 
(G. 657). Nous proposons la date du 1780 environ en nous appuyant 
sur un passage des délibérations de la Société d'agriculture, séance 
du 8 novenûbre 1780, où il est question d'un livre de Parmenlier, 
De la Châtaigne, récemment paru à Bastia. [Choix de doc, histor., 
p. 287). 

1785, 16 août. Lettre de M. Gondin de Laborderie, sans adresse, 
accusant un ordonnancement de 600 II. au profit de la Société 
d'agriculture. Suit la minute de l'ordonnancement, 7 août 1785. 
(C. 264). Pièces mss reproduites ci-après. 

1785. Précis des expériences faites par ordre du roi à Trianon sur 
la cause de la corruption des blés et sur les moyens de la prévenir; 
à la suite duquel est une instruction propre à guider les laboureurs 
dans la manière dont ils doivent préparer le grain avant de le semer. 
A Limoges, chez L. Barbou, imprimeur du Roi. MDGGLXXXV. — 
Broch. pet. in-4% 6 p. chiffrées, (G. 657). 

1785. Instruction sur les moyens de rendre le blé moucheté propre 
à la semence. A Limoges, chez L. Barbou, imprimeur du Roi. 
MDGGLXXXV. — Broch. in-12, 20 p. chiffrées. (G. 657). 

1788, 15 décembre. Ordonnancement par l'intendant de la géné- 
ralité de Limoges d'une somme de 33 IL au profit de la Société 
d'agriculture « pour achat de livres ». — Minute. (G. 264). 

1779? -1789. Procédé pour faire du pain économique en employant 
les pommes de terre avec la farine de seigle. Par M. Parmentier. — 
Gabier ms. en double exemplaire, sans date. (G. 657). Ne serait-ce 
point la môme chose que le mémoire du même auteur qui a pour 
titre : Manière de faire le pain de pommes de terre sans mélange de 
farines. Paris, 1779? — Ge mémoire est accompagné de deux brouil- 
lons de comptes, dont l'un porte ce titre : « Epreuve faite le 1®' oc- 
tobre 1789 au moulin de Villebost, en présence de MM. Gornuaud, 
Bardonnaud et Ghabrol-Ducluzaud. ». 
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II 

Limoges, 8 juin 1764. 

Monsieur, 

Votre lettre du 27 mars et Tarresté de votre Société ne m'ont 
été remis que le 6 du courant, à dix jours de date. Rien n*est plus 
digne des lumières et du zèle de notre premier bureau d'agriculture 
que les mouvements qu'il se donne pour nous procurer un bien si 
général, si souhaité. Je me suis conformé, Monsieur, à vos ins- 
tructions. Voicy le mémoire et la lettre que j'adresse aux ministres. 
J'en crois les raisons pressantes et convaincantes ; elles sont du 
moins très vraies. Vous pouvez vous flatter de l'unanimité de toutes 
les provinces. Les obstacles ne peuvent naître que de votre capi- 
tale où l'on veut sur toutes choses le pain à bon marché, quoyqne 
rien ne soit plus opposé à cet esprit de justice que chacun doit 
vivre de son travail, à cette proportion de prix entre toutes les 
denrées qui empêche Tavillissement d'aucune, et enfm à cette 
immutabilité de prix dans la denrée la plus nécessaire qui éprouve 
de temps en temps des révolutions si terribles. Mais je m'aperçois 
que je ne suis que l'écho de tant d'excellents traités publiés à ce 
sujet. Continués, Messieurs {sic), à soutenir si dignement votre 
établissement. Vous en aurez la principale gloire, elle vous est 
bien due. Quelque chose de bien plus flatteur sans doute est le 
bonheur et l'aisance que vous allez nous procurer. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, Monsieur, votre très humble 
et très obéissant serviteur (t). Delépine 

Secrétaire de la Société de Limoges. 
MÉMOIRE 

« La Société royale d'agriculture de la Généralité de Limoges a 
manifesté dans toute les occasions ses sentiments au sujet de la 
liberté du commerce des grains et de la nécessité de l'exportation. 
Tant d'excellents ouvrages ont démontré cette nécessité qu'ils 
n'ont laissé rien à dire et qu'il est inutile de les répéter. 

» La Généralité de Limoges a pourtant une raison de plus de 
souhaiter plus promptement la libre exportation : c'est que, située 
au milieu du royaume, elle sera plus longtemps à en ressentir les 
favorables effets. Tant que les provinces ci rcon voisines auront 
elles-mêmes leurs grains à débiter, elles ne songeront pas et ne 

(I) Yoy. les délibérations de la Société d'agriculture, séance da t9 dé- 
cembre 1764 (p. 226 de notre Choix de documents historiques) : « M. De- 
lépine a représenté à l'assemblée que... il avoit été obligé... d^envoyer 
un mémoire à M. le Contrôleur général au sujet de la liberté du commerce 
des grains. » 
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pourront pas même faire valoir ceux de la Généralité de Limoges. 

» Sa situation est à cet égard plus déplorable que celle d'aucune 
province. Malgré la variation qu'a éprouvée la valeur de toutes les 
denrées, on peut démontrer parle prix des grains qu'on conserve 
depuis près de 400 années, que les bleds ne s'y vendent pas plus 
en poids intrinsèque d'argent que sous le règne de Charles VI en 
1400, et moins que sous les règnes de Henry IV, Louis XIII et 
Louis XIV, en 1660. Qu'on juge de là et d'après le rehaussement 
des autres denrées, quelle est la misère des propriétaires des terres 
et des cultivateurs, quel est l'avilissement du prix des fonds, sans 
parler des autres obstacles moraux que rencontre l'agriculture. 

» Malgré son état de langueur, la suite de plusieurs récoltes 
favorables a rempli la province de grains dont il n'y a aucun 
débouché. Si les propriétaires pouvaient les donner en payement 
des charges publiques, elles s'acquitteraient avec la plus grande 
facilité. Cette facilité il ne tient qu'au Conseil de la procurer à 
cette Généralité. Que le transport des grains hors du royaume 
donne de la faveur à cette précieuse denrée ; qu'il devienne indiffé- 
rent d'avoir de l'argent dans son coffre ou du bled dans son gre- 
nier; que les grains en un mol reprennent quelque faveur, quelque 
proportion de prix avec les autres denrées, les journaliers trou- 
veront de l'occupation et l'augmentation du prii de leurs salaires, 
les cultivateurs ne borneront plus leurs cultures à leur simple 
nécessaire, et oseront risquer des avances pour des défrichements; 
les fonds reprendront la valeur qu'ils avaient il y a un siècle; les 
charges publiques s'acquitteront avec moins de peine, la culture 
sortira de son anéantissement. C'est le vœu de la Société d'agri- 
culture qui n'est que l'interprète de toute la Généralité. Le jour 
qui verra permettre la libre exportation sera l'époque de la res- 
tauration, de l'aisance et du bonheur que notre grand monarque 
veut procurer à tous ses sujets. 

8 juin. 

Monseigneur, 

La Société d'agriculture de la Généralité de Limoges croirait 
manquer au plus essentiel de ses devoirs, si, convaincue du besoin 
qu'a le Royaume de la liberté de l'exportation à l'étranger des 
grains de toute espèce, superflus et entassés dans les provinces, 
elle laissait ignorer à Votre Grandeur les raisons particulières 
qu'elle a de souhaiter cette libre exportation. Elles sont contenues 
dans un mémoire qu'elle a l'honneur de vous présenter. Elle vous 
supplie de faire valoir auprès de Sa Majesté le vœu de tous ses 
sujets, et de la porter à réaliser l'espérance où est tout le royaume 
de voir arriver bientôt un moment si désiré. 

J'ai l'honneur d'élre, etc. 
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III 

Piix proposés par la Société royale d'agriculture 
dans sa séance publique du 19 juin 1787, 

Le Limousin est une des proviilfces du royaume où les cultivateurs 
pourraient faire des recherches les plus utiles. Les plantes qui y 
croissent naturellement, ou qu'on peut y élever, ouvrent une vaste 
carrière aux physiciens pratiques. C'est pour les encourager que 
nous allons leur faire part des prix proposés par la Société royale 
d^agriculture, dans sa séance publique du 10 juin dernier. 

I. — La Société avait proposé pour sujet d'un prix « d'indiquer 
parmi les arbres, les arbustes et les plantes qui croissent sans cul- 
ture dans la généralité de Paris, ceux dont on peut tirer du fil pour 
faire de la toile ou qui fournissent des parties propres à faire des 
cordes ». Les mémoires qu'elle a reçus n'ont pas complètement 
rempli ses vues, mais elle a reconnu par leur examen que pour 
exécuter et compléter le travail qu'elle a proposé sur le dénombre- 
ment des végétaux fibreux, il était nécessaire d'établir préalable- 
ment une suite de procédés variés et propres à constater la nature 
des plantes textiles : que sans celte ressource les concurrents ne 
pourraient suivre dans leur travail une marche certaine, ni obtenir 
des résolutions qui d'un côté fournissent de nouvelles plantes à la 
culture, et de l'autre, de nouvelles matières premières aux arts. 

C'est dans ces vues que la Société propose pour sujet d'un nouveau 
prix de « détermirrer par des expériences suivies et comparées quelles 
sont les meilleures méthodes qu'on doit suivre pour obtenir les parties 
fibreuses des végétaux et pour en reconnaître les qualités ». 

La Société désire que les concurrents fassent l'application de la 
méthode qu'ils auront adoptée à différentes plantes cultivées un 
peu en grand ; qu'ils préparent les parties fibreuses de ces plantes, 
de manière qu'elles soient propres à la filature. Enfin, que les avan- 
tages des plantes qui auront été soumises à toutes ces expériences 
soient appréciés comparativement à un pareil travail, fait sur le 
chanvre et le lin. 

Le prix sera de 600 livres auxquelles on ajoutera un jeton d'or; 
les mémoires seront reçus jusqu'au 1®' mars 1790. 

II. — La Société avait proposé pour sujet d'un prix extraordinaire 
de « trouver une étoffe de plus de durée, plus chaude, moins chère 
et moins perméable à la pluie que les étoffes employées ordinairement 
aux vêtements des gens de la campagne »>. Non seulement elle n'a 
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reçu aucune étoffe propre à remplir les conditions demandées dans 
son programme; mais, parTexamen du travail des concurrents, 
elle a reconnu qu'il était très difficile de réunir dans cette étoffe 
toutes les qualités qu'elle avait paru exiger. Elle a donc cru devoir 
se borner à une des conditions les plus importantes, celle de pré- 
server de la pluie. 

En conséquence, elle propose, pour sujet d'un nouveau prix, de 
<c faire connaître quelles sont les étoffes qui peuvent être en usage 
dans les différentes provinces de France ou des pays étrangers et 
surtout dans les pays de montagnes, et dont les bergers et les voya- 
geurs se servent pour se garantir des pluies longues et abondantes ». 

La Société désire que ceux qui travailleront pour le prix, décri- 
vent tout ce qui concerne le choix et la préparation des matières 
premières, les procédés de fabrication des étoffes qu'ils proposeront, 
et de leurs apprès ; qu'ils ajoutent à tous ces détails l'évaluation du 
prix auquel les fabricants pourront établir ces étoffes; entin qu'ils 
joignent à leurs mémoires des échantillons assez considérables 
pour que la Société puisse s'assurer par elle-même de leur qualité 
et des avantages qu'on doit s'en promettre. 

Le prix sera de 600 livres; les mémoires seront reçus jusqu'au 
premier mars 1789. 

IlL — La Société propose, pour sujet d'un prix de 300 livres, la 
question suivante : 

« Quelles sont les plantes qu'on peut cultiver avec le plus d'avan* 
tages dans les terres qu'on ne laisse jamais en jachère, et quel est 
V ordre suivant lequel elles doivent être cultivées? » 

Cette question est relative à toutes les terres de différentes 
qualités; mais il suffit que les concurrents aient fait l'application 
de leurs principes à un seul terrain, dont ils indiqueront, avec soin, 
la nature. La Société n'attend la solution de cette question que des 
agriculteurs qui ont fait, ou vu faire, pendant plusieurs années à 
d'autres cultivateurs des travaux de ce genre. 

Ce prix sera distribué dans la séance publique de 1788; les mé- 
moires seront remis avant le premier mars de la même année. 

IV. — La Société propose un prix de la valeur de 600 livres en 
faveur du meilleur mémoire qui leur aura été adressé sur le sujet 
suivant : 

« Perfectionner les différents procédés employés pour faire éclore 
artificiellement et élever des poulets et indiquer les meilleures prati- 
ques à faire dans un établissement de ce genre fait en grand. » 

L'utilité d'un pareil établissement dans le voisinage delà capitale 
étant bien reconnue et la plupart de ceux qui y ont été formés 
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n'ayant point eu un succès complet, la Société a cru devoir proposer 
celle question, dont la solution serait très avantageuse pour les 
progrès de Téconomie domestique. Les concurrents se feront con- 
naître, afin que les commissaires nommés par la compagnie puissent 
se concerter avec eux pour répéter leur expérience. 

Ce prix sera distribué dans la séance publique de i788 et les 
ouvrages ne seront reçus que jusqu'au premier mars de la môme 
année. 

V. — La Société propose un prix de 600 livres qui sera adjugé, 
dans la séance publique de 1790, à l'auteur du meilleur mémoire 
sur la question suivante : 

« Quels sont les moyens les plus surs pour obtenir de nouvelles 
variétés des végétaux utiles dans l'économie rurale et domestique et 
quels sont les procédés à faire pour acclimater dans un pays les dif- 
férentes variétés des végétaux ? » 

La Société désire que les concurrents s'occupent non seulement 
de l'indication des procédés qu'on pourrait faire pour se procurer 
de nouvelles variétés et les acclimater dans un pays, mais encore 
de l'histoire des méthodes qu'on a employées jusqu'ici pour parvenir 
à ce but. 

Les ouvrages déférés au concours ne seront reçus que jusqu'au 
1« mars 1790. 

VL — La question suivante forme le sujet d'un autre prix de 
600 livres qui ne sera distribué que dans la séance publique de 1790 : 

« Quels sont les végétaux croissant naturellement dans le royaume , 
ou dont la culture y serait facile, qui peuvent fournir une matière 
colorante en bleu, et quels sont les moyens de déterminer avec préci- 
sion la quantité de cette substance dans les diverses plantes qui la 
contiennent? » 

Le travail du pastel étant très bien connu, la Société désire que 
les concurrents ne s'occupent point de cet objet, à moins qu'ils 
n'ayent à indiquer des procédés nouveaux et plus avantageux que 
ceux qui sont ordinairement mis en pratique. Les auteurs désigne- 
ront les plantes dont ils parleront sous le nom botanique de Linné, 
et ils sont priés de joindre, a leurs mémoires des échantillons, des 
certificats authentiques de leurs expériences. 

Les mémoires ne seront reçus que jusqu'au premier mars 1790. 

VIL — Il sera accordé, dans la séance publique de 1788, un prix 
de la valeur d'un jeton d'or, à la personne qui aura présenté dans 
Tannée un instrument, soit nouveau, soit perfectionné, dont la 
Société aura reconnu l'utilité en économie rurale ou domestique. 
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VIII. — Un prix de môme valeur que le précédent sera adjugé 
dans la môme séance à Tauteur de Touvrage que la Société aura 
jugé être le plus à la portée des habitants de la campagne, et le plus 
propre à leur donner des connaissances utiles en économie rurale 
ou domestique. 

Les ouvrages destinés à concourir pour ce prix ne seront reçus 
que jusqu'au !•' mars 1788. 

La Société n'exige point des personnes qui s'occuperont de cet 
objet, des connaissances nouvelles, mais seulement un exposé clair, 
méthodique et très abrégé des meilleurs principes; un livre, en un 
mot, qui puisse être mis entre les mains des habitants de la cam- 
pagne, des deux sexes et de tout âge. 

La Société distribuera, dans la môme assemblée de 1788, plusieurs 
jetons d'or aux agriculteurs qui se seront distingués dans le courant 
de l'année par l'emploi de quelque procédé nouveau ou du moins 
peu connu. 

(Gazette de Limoges ou Feuille hebdomadaire de la Généralité 
de Limoges, n" des 8 et 15 août 1787, p. 126 et 130). 



INVENTAIRE ET VENTE A LA CRIÉE 



DES 



BIENS DE FEU MARTIAL GALICHIER 



BOURGEOIS ET MARCHAND DE LIMOGES 



(11 juillet 1581 J 



INTRODUCTION 



Il y a quelque temps déjà, nous avions trouvé dans les archives 
de Télude de M<» Billard, notaire à Limoges, un curieux registre 
dont nous nous étions empressé de copier le contenu, bien que la 
besogne fût parfois assez malaisée. Il ne porte aucune signature, 
aucun nom de notaire ni d'oiScier quelconque ; mais la nature du 
document se révèle à la première inspection. C'est un livre de vente 
à la criée commençant avec la vacation du 10 novembre 1881, pour 
finir avec celle du 7 septembre 1884. Nous verrons tout à l'heure 
riniérét qu'offre ce cahier de quinze feuillets, genre de document 
extrêmement rare dans nos archives. 

Au début nous cherchâmes, mais en vain, à dégager les noms 
des personnages pour le compte desquels se faisait l'opération, 
ainsi que celui du défunt auquel avaient appartenu les objets variés 
et si multiples mis en vente. C'est à peine si par ci par là il était 
question de mineurs, de leur mère, dame Marie de Verthamond, 
du curateur Martin, et des témoins Verthamond, Champagnac, etc. 
Nous nous aperçûmes bienlût que nous devions nous borner à 
recueillir ces maigres indications nominales en mettant en lumière 
le cûté du document réellement intéressant, la physionomie de 
l'encan. 
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Depuis, nous avons mis la main sur un nouveau registre qui, 
tout en nous apportant le précieux tribut d'un riche inventaire, est 
venu élucider ce que le livre de Toflicier chargé de la vente laissait 
dans Tobscurilé. 

Le volumineux inventaire que nous analysons et publions en 
partie, ci-après, est celui des biens de « feu sire Marcial Galichier, 
en son vivant bourgeoys et marchant de Limoges », dressé à la 
requête de son frère Léonard, tuteur des enfants mineurs du défunt, 
en présence de la mère de ces derniers, dame Marie Verlhamond, 
de leur curateur, sire Jehan Martin, beau-frère de Martial Galichier, 
de leur ayeul maternel Jehan Verthamond, de Jacques Champagnac 
et d'autres parents. 

Tout s'expliquait ainsi : la criée dont nous avions d'abord trouvé 
le registre n'était que le corollaire de l'inventaire que nous venions 
de découvrir. La première opération, commencée le H juillet 1581 
et clôturée le 7 novembre de la môme année, était suivie immédia- 
tement de la seconde (10 novembre 4581). 

Dès lors il y avait lieu de ne plus séparer les deux pièces et 
Tordre de leur publication s'imposait; l'inventaire d'abord, la vente 
ensuite. 

L'inventaire occupe un gros registre de cent soixante-cinq feuil- 
lets de 0"30 de hauteur sur 0°20 en largeur; il est couvert en 
parchemin, écrit de plusieurs mains et d'une très belle conservation. 
il est signé du notaire Devouveys (1). 

Le registre contient la description du mobilier du défunt, de 
l'argent et des titres, de ses immeubles et des marchandises en 
magasin. La publication du texte intégral eût été fastidieuse pour 
les litres et pour les innombrables étoffes, draps, toiles, etc., qui 
faisaient l'objet principal de l'important commerce des frères 
Galichier. Nous nous sommes bornés à relever en petit nombre les 
mentions de pièces intéressantes par les noms de personnes 
connues bu par toute autre particularité digne d'être notée. Quant 
aux marchandises, dont 1 énuméralion ne tient pas moins de quatre- 
vingt-huit pages, nous en avons donné, comme nous l'expliquons 
au cours de la publication de l'inventaire lui-même, un tableau 
analytique où chaque genre d'articles figure avec sa désignation, 
sa provenance, ses diverses indications de coloris, la contenance 
totale en aunes, les prix extrêmes et moyens et la valeur en argent. 

On peut ainsi se rendre compte de l'importance proportionnelle 
de chacun des multiples objets qui constituaient le fonds d'un de 

(l'i Fonds Devouveys aux archives de la Chambre «des notaires de Limoges, 
déposées maintenant dans le local des Archives départementales de la Haulç* 
Vienne. 
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ces grands entrepôts que possédait Limoges au \w siècle, et juger 
de son activité commerciale et industrielle dans le passé (1). 

Les annotations que nous avons jointes au texte nous dispen- 
seront d'entrer ici dans de longs développements. Il suffira d'appeler 
Tattention du lecteur sur quelques points. 

C'est ainsi que les articles 2 à 9 nous font connaître les différents 
types d'argent monnayé qui avaient principalement cours à Limoges, 
à la (in du xvi* siècle. Sous les numéros 10 à 25 sont décrits des 
pièces d'argenterie de luxe renfermées dans des écrins, et des bijoux 
et ornements précieux, tels que la « saincture d'argent doré faicte 
a ymages dorés a la grande façon antienne » (art. 20), et une 
certaine quantité de pierreries. 

Ce n'est pas seulement la fortune des frères Galichier que révèle 
I*inventaire, ce sont aussi les mœurs de ces riches bourgeois. 
Léonard envoie ses trois fils à Poitiers, pour parfaire leur éducation 
ou les former au commerce, et il ne recule pas pour cela devant les 
charges d'une lourde pension (38). Bernard Galichier a chez lui un 
précepteur pour ses enfants (233). Une large aisance devait régner 
dans la maison, et les deux frères, qui tenaient noblement leur rang 
parmi leurs concitoyens^ s'étaient entourés, dans leur intérieur, 
d'un vrai confort comme on le comprenait non sans raison de leur 
temps. La chambre décrite à rarlicle 174 devait avoir réellement 
belle tournure avec sa chaire à haut dossier attenante au lit, le 
bu&et, la table, la cheminée, la porte eu menuiserie marquetée de 
diverses couleurs. Les armes de la famille sont brodées à l'aiguille 
sur un tapis (2). 

Les affaires de la maison s'étendaient au loin, dans toute la 
France, à l'étranger et notamment dans les Flandres. Les clients 
étaient nombreux et on relève sur les livres les noms de personna- 
ges de distinction dans la noblesse et parmi les hauts fonctionnaires. 

La vente se faisait au détail, mais surtout en gros. C'est ce qui 
explique l'importance des approvisionnements. Une seule balle de 
toile contient la quantité énorme de 848 aunes 1/4 (41). Les balles 
de poivre ne pèsent pas ensemble moins de 887 livres 1/2 (42 à 4S). 
Les « torches » ou paquets de HIs de laiton destinés à être trans- 
formés en épingles par les « espilliers », atteignent le poids prodi- 
gieux de 8.108 livres 1/2 (47). Les 208 cercles en fer pour barriques 
(50 à 52), plus ceux de la maison voisine de Saint-Michel (213 à 216), 
paraissent être plutôt destinés aux besoins des caves de la famille 
qu'à la vente. 

(1) Voir à ce point de vue notre publication : Le parUge des frères Petiot, 
bourgeois et marchands de Limoges, en 1590 (Limoges, Ducourtieux, 1896, in-8). 

(2) Voir la note qui accompagne rarlicle 151 de l'inventaire. 
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Nous avons dit déjà que le principal objet du négoce des deux 
frères étaient les draps, toiles et étoffes de toutes sortes qu'ils 
faisaient venir des diverses régions de la France, d'Espagne, d'Italie, 
d'Angleterre, d'Ecosse^ d'Allemagne, etc. Ils ne se bornaient pas, 
croyons-nous, à la vente de ces articles ; il parait ressortir du 
document r283) qu'ils se chargeaient aussi de ce que nous appelons 
aujourd'hui la confection ; ils avaient un maître tailleur attaché à 
leur maison et exécutaient sans doute les vêtements sur commande 
et sur mesure. En cela ils précédaient de trois siècles nos grands 
magasins de nouveautés. 

La fortune mobilière et immobilière des frères Galichier était en 
rapport avec l'importance de leur négoce. On relève des choses 
intéressantes parmi les nombreux titres décrits aux feuillets 123 
à 162, comme la mention du payement d'une somme de mille francs 
de cette époque, versée pour sa rançon, par Martial Galichier à 
François de la Ghastre, sieur du Plaize et chef des pillards de 
Ghâlucet, lorsqu'il fut pris par ces derniers en 1577, comme le 
rapportent nos Registres consulaires (art. 280); les comptes de 
l'apothicaire et du chirurgien, dont le détail fait malheureusement 
défaut (282 et 284); les droits de patronage qui appartenaient à la 
famille sur la vicairie appelée « de la Moitine >> (288). 

Ils possédaient plusieurs maisons à Limoges : la maison pater- 
nelle où était le siège commercial (286) ; une maison sise derrière 
l'église Saint-Michel-des-Lions (210-211); celle que l'on appelait 
La Monnaie (270), rue Banléger ; celle de la « rue des Bans » et 
celle du Vieux-Marché (art. 299 de la vente). 

Entre autres biens ruraux, ils avaient « le villaige de La Rebière 
avec les mollins situes en la paroisse de Saint-Priech Thourion » 
(285), la grande vigne avec sa vimière ou oseraie à Saint-Lazare, 
prés Limoges (287), et une autre vigne proche Saint-André, dans 
la cité (289). Ges immeubles étaient affermés, et la métairie de La 
Rebière était munie d'un cheptel vif bien plus important que celui 
de la plupart des domaines actuels en Limousin (290 à 296). 

L'inventaire est suivi d'un cahier à pagination spéciale contenant 
le texte du partage des biens communs entre Léonard Galichier et 
ses neveux mineurs, en date du 20 septembre i581. G' est une réédi- 
tion sans intérêt actuel du texte de l'inventaire, avec indication des 
articles qui reviennent aux enfants du défunt et de ceux qui entrent 
dans la part de leur oncle et tuteur. Une estimation des bijoux 
clôture le document (342 à 350). 

Un avenant, du 9 février 1582, relatif à la restitution de certains 
objets mobiliers que Marie Verthamond avait été autorisée à garder 
provisoirement à son usage après le décès de son mari, Martial 

T. u 9 
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Galîchiér, nous apprend que la veuve a déjà convolé à de nouvelles 
noces et pris pour époux M® Martial Malledent, greffier en Téleclion. 
Il n'y a pas là de quoi nous surprendre; l'usage n'était pas à 
Limoges qu'une femme ^n âge de contrôler raisonnablement 
mariage, demeurât en état de viduité. 

Nous avons dit au début ce qu'était le cahier rédigé pendant la 
criée par le commissaire chargé de la vente. Nous ne connaissons 
pas, dans nos archives locales, de document similaire aussi inté- 
ressant par l'abondance et la précision des détails. 

Le manuscrit, dû à plusieurs mains, est la minute même des 
opérations, rédigée sans souci calligraphique, tant s'en faut, pen- 
dant la vente. Chaque article contient le nom de l'acquéreur, la 
désignation de l'objet vendu et le prix auquel il est adjugé. 

La vente se poursuit pendant plusieurs années à intervalles plus 
ou moins éloignés, généralement les vendredis. Elle se fait sur la 
place des Bancs : c'est le lieu public le plus fréquenté, celui où se 
font les marchés, les réjouissances; le pilori y est installé et c'est 
là qu'ont lieu les exécutions. 

La plupart du temps les acquéreurs sont des femmes. Cela se 
comprend, surtout pour les articles de ménage; les hommes étaient 
au travail et n'avaient pas le temps de séjourner à la criée. On y 
vendra du reste de tout : dès draps, des étoffes, des denrées en 
gros, du lard, du suif, du foin, du blé et de l'avoine, du laiton pour 
les épingliers, du mobilier, des bois d'ouvrage, etc. On y mettra 
même aux enchères les bardes du défunt, et son linge de corps, 
ses propres chemises trouveront sans peine acquéreurs à de bons 
prix(art. 39et89)(lj. 



(1) Nous avons donné un autre exemple d'adjudication des chemises du 
défunt, à un prix analog^ue dans Une imprimerie et une librairie k Limoges 
vers la fin da xvi* siècle (art. 647), publié en collaboration avec M. Paul Du> 
courtieux (Limoges, Ducourtieux, 1898, in-8). 

M. Edmond BonnafTé, Térudit et piquant auteur de tant de précieux travaux 
sur l'art et le bibelot, nous fait assister, dans Le commerce de la curiosité, 
à la vente célèbre, en 1572, de Claude Gouffier, seigneur de Boisy, duc de 
Hoannès, grand écuyer de France, gentilhomme très riche, grand amateur 
■d'objets d'art qu'il fallut vendre après lui pour payer ses dettes. 

Les plus hauts personnages étaient présents à la vente : le duc d'Aumede y 
achetait d'occasion un manteau de cérémonie, M"* de Ghavigny une robe de 
velours; le président d'Orsay, des chausses et des pantoufles; Gatherine de 
Médicis elle-même et ses filles d'honneur. M"*" de Bourdeille et de la Chàtai- 
gneraye, y disputaient des draps et des serviettes à la femme de Savart, un 
rôtisseur de la rue aux Ours. 

A Paris comme à Limoges, et toutes proportions gardées, les choses se 
passent delà môme façon. Même promiscuité parmi les acheteurs de tout rang, 
çt même absence de préjugés dans leurs achats. 
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Des gens de toutes les conditions assistent à la criée : des arti- 
sans, des consuls, des servantes, la femme de Monsieur le général 
des finances Verlbamond (IS), celle de Monsieur le lieutenant 
criminel (22), celle de Monsieur le conseiller Martin (38), le frère de 
Monsieur le comte des Cars (83), le frère Gailhard, des Carmes (iH ). 

La vente est faite quelquefois à crédit, avec un délai pour le 
payement, indiqué au procès-verbal (205) ; quelquefois sans fixation 
de délai, et alors le scribe met en marge : D[ebé]t. On ne traitait 
sans doute ainsi que les personnes dont la solvabilité était notoire. 
Le plus souvent le payement est fait au comptant et Tarticle est 
marqué en marge : Sol[mt]. 

Il était tout naturel de chercher à comparer les prix de la vente 
à ceux de Tinventaire. Nous n'avons pas pu faire ce travail d'une 
façon complète et rigoureuse, car d'une part ridentiGcation des 
objets sur les deux documents n'était pas toujours possible, notam- 
ment pour les étoffes, en si grande quantité et dont la qualité pouvait 
varier sous une même désignation ; et d'autre part les objets les 
plus aisés à reconnaître, les meubles, sont décrits sans estimation 
à l'inventaire. Quoiqu'il en soit, nous avons pu constater avec certi- 
tude une baisse des prix à la criée. Rien de surprenant à cela, les 
vastes approvisionnements étaient devenus des marchandises d'oc- 
casion ; il fallait liquider la situation, et le public en profitait comme 
il le fait aujourd'hui en semblable occurrence. 

Voici quelques prix atteints par des marchandises, denrées ou 
objets divers qu'il n'est pas sans intérêt de citer pour qu'on puisse 
au besoin les rapprocher des prix auxquels ces articles sont livrés 
aujourd'hui. 

La vaisselle d'étain est vendue en moyenne 5 sous la livre (art. 63) 
une couche ou bassine d'airain aussi S sous la livre (112) et 6 sous 
(à Tart. 226) ; des ustensiles de cuivre 6 sous 3 deniers et 7 sous 
6 deniers la livre (154); deux lots de chaudrons à 15 francs et 
16 francs le quintal de cent livres (332 et 380); les torches ou 
paquets de fil de laiton pour les épingliers, à 35 francs 10 sous et 
35 francs les cent livres (120 et 210) ; les lits de plume du poids 
moyen de cent sept livres, coitte et traversin, montent à 20 francs 
(157); six mouchcirs marqués d*or, à 3 francs (303); la laine à 
2 sous 3 deniers la livre (249); les énormes balles de poivre à 
20 sous 6 deniers la livre (179); les pois à 40 sous le setier(soit 
5 décalitres, 1 litre, 2 décilitres dans le Château, art. 193); le fro- 
ment à 36 sous le setier (57); Tavoine à 5 sous l'émine ou demi- 
setier(82); le foin à 6 sous le quintal (78); le lard et le suif à 
8 francs le môme poids de cent livres (279) ; enfin, les 634 billeltes 
d'acier (286) sont adjugées pour le prix de 20 francs. 
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Quant aux étoffes, qui faisaient le fonds principal du commerce 
des frères Galichier, voici le tableau comparatif que nous avons 
dressé, aussi exactement que possible, des prix moyens donnés par 
rinventaire et par la vente (1) : 

I CRIÉE 



Bayette 

Bure 

Gariset 

Doublures (2) , 

Drap de Ghastenierays 

Drap de Meaux 

Drap d'Orléans , 

Drap de Poilou 

Drap noir du sceau de Rouen 

Drap écarlate violetle 

Drap écarlate rouge 

Drap écarlate grise , 

Drap sort brun Viconle 

Drap migraine 

Drap (3) 

Droguets 

Estamet de Beauvais 

Estamet de Berry 

Estamet de Milan 

Estamet 

Félin 

Frise d'Angleterre 

Frise d'Espagne 

Frise de Rouen (3) , 

Frise 

Frison , 

Futaine à gros grain 

Futaine en menu grain 

Futaine damassée 

Ras de Milan 

Ravôche 

Serge de Beauvais 

Serge du sceau de Bourges.. . 

Serge d'Escot 

Serge d'Orléans 

Serge 
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(1) Des diminulions sur les prix marqués sont indiquées aux articles 291 et 
293 de la vente. 

(2) Cet article est vendu au même prix moyen. 

(3) Il y a à l'inventaire 869 aunes de drap à 2 fr. 75, et 199 aunes à 6 fr. 50. 
(4J L'écart est trop fort, la qualité était sans doute dilTérentc. 
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La vente étail faite sans doute par un notaire ; il en est ainsi 
encore aujourd'hui quand il n*y a pas de commissaire-priseur, et 
autrefois les attributions des notaires étaient bien plus larges et 
moins définies que de nos jours. D'ailleurs, nous connaissons un 
exemple d'opérations analogues à Limoges, en i605, après la mort 
de l'imprimeur Jacques Barbou. L'inventaire de ses biens est suivi, 
comme ici, d'une vente à la criée de partie des meubles et bardes, 
et le procès-verbal se termine par cette mention : « El a este faict 
par moy not[air]e soubz[sig]ne, presantz les susd. parens, tant le 
susd. inventaire que vante des meubles, suivant la permission 
de M. le juge ordinere de Lymoges, les jours, mois et an que 
dessus » (1). 

Les noms des personnages cités dans le registre de criée sont 
très nombreux et tous, ou presque tous, nous sont connus par les 
documents contemporains, notamment par nos Registres consulaires. 
Tous les acquéreurs ne sont pas de Limoges ; quelques-uns vien- 
nent des environs de Bellac, de Saint-Léonard, du Bas-Limousin, 
et leurs noms de famille se retrouvent encore dans les mômes loca- 
lités (art. 107, 198). 

Quant aux personnes intéressées à la vente, elles jouissaient 
d'une grande notoriété à Limoges. 

Martial Galichier, capitaine de la milice bourgeoise, est pris en 
d577, comme nous l'avons vu déjà, par les pillards de Oh&lucet et 
ne recouvre sa liberté qu'en payant à leur chef une forte rançon. 

Léonard Galichier, le frère du défunt, l'oncle et tuteur des mi- 
neurs, celui à la requête duquel est dressé l'inventaire, est hono- 
rablement mentionné à plusieurs reprises dans nos Registres con- 
sulaires : « Sire Léonard Gallichier » est élu consul pour le canton 
<« du Glochier » en 1567; il est réélu en 1573, puis encore en 1580, 
et enfin en 1586 (2). Avant lui, le même poste avait été occupé par 
Hélie Galichier, peut-être son père. Les deux frères, associés pour 
leur commerce, portaient le titre de « bourgeois et marchands de 
Limoges ». 

La veuve de Martial Galichier, dame Marie Verthamond, est la 
flUe de Jehan Verthamond que le rédacteur de l'inventaire appelle 
l'aïeul maternel des mineurs et qui était sans doute lui-même le 
fils de ce Martial Verthamond, nommé juge et consul des mar- 
chands par ses concitoyens en 1565, à l'&ge de soixante-dix ans, 

(1) Voir Une librairie et une imprimerie à Limoges vers la fin da xvi* siè- 
cle, par P. Ducourtieux et L. Bourdery. — Limoges, V* Ducourtieux, 1898, 
in-8, p. 93. 

(3) Voir Registres consulaires de la ville de Limoges, t. II, p. 320, 391, 
447 et tome VI, Additions, p. 579. 
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et sur lequel les Registres consulaires nous donnent de curieux 
détails (1). Il était infirme, presque aveugle et père de dix-sept en- 
fants, entr'autres d*un fils Jehan, déjà aussi père de famille. Gaul- 
tier Bermondet, conseiller du roi, lieutenant-général en la séné- 
chaussée de Limousin n*en veut pas moins contraindre Martial 
Verthamond à accepter et à remplir le mandat honorable, mais 
lourd, dont la conGancc de ses concitoyens Ta investi en même 
temps que ses deux collègues Jehan Lascure et Jehan Colomb, 
comme lui bourgeois et marchands de Limoges, et c*e3t à grand 
peine que Martial Verthamond peut, avec des motifs si légitimes, 
obtenir l'exemption de sa charge. Les habitants de Limoges le 
tenaient sans doute en singulière estime, car un peu plus tard, en 
la même année 1S63, étant consul, il est encore choisi avec quel- 
ques autres citoyens d'élite pour se rendre à Paris et passer 
transaction avec la reine de Navarre sur cet interminable procès 
que la ville soutenait contre la vicomtesse de Limoges. Ici encore, 
comme pour Télection à la Bourse du commerce, le vieillard in- 
firme est obligé de décliner l'honneur qui lui est fait, et c'est son 
fils Jehan, le père de dame Marie Verthamond, qui le supplée, 
porteur d'une procuration de sa part et de celle des autres con- 
suls (2). Jehan Verthamond, lui-même, est élu consul en 1575- 
1576, pour le canton du Marché. Enfin, plusieurs membres de la 
famille, Michel, Guillaume, Rolland et François, receveurs parti- 
culiers ou receveurs généraux, sont aussi portés au Consulat pour 
les cantons de la Porte, de Manigne ou en « croissances », en 1576 
et 1579. M« Rolland Verthamond, receveur ordinaire de la taille 
et oncle des mineurs, est un des témoins qui assistent à l'inventaire. 

Le beau-frère de Martial Galicbier et le curateur de ses enfants 
est sire Jehan Martin, dont la famille ne nous est pas moins connue 
que celle des Verthamond. Nous trouvons aux Registres consu- 
laires, TA^ Jehan Martin élu collecteur des tailles pour les Combes 
en 1575; puis M<» Jehan Martin, procureur au siège présidial de 
Limoges, élu consul <ten croissance» pour 1578; et Jehan Martin, 
fils de feu Martial Martin, sieur des Monts, élu au même titre pour 
l'année 1581. Jacques, Michel et Martial Martin remplissent égale- 
ment des fonctions de collecteurs des tailles et de conseiller au 
siège sénéchal à la même époque. 

Les alliances ont dû être fréquentes et les liens intimes entre 
les deux familles Verthamond et Martin, dont les noms se retrou- 
vent souvent côte à côte dans nos annales. Citons seulement cet 



(1) Voir Registres consulaires de la ville de Limoges, t. II, p. 276 et suiv, 

(2) Ibid., p. 307. 
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extrait des Chroniques de la Confrérie du Saint-Sacrement de Saint- 
Pierre-dU'Qtieyroix (1). Les joyaux de la confrérie avaient été pres- 
que tous saisis (1562) pour être fondus et subvenir aux frais de 
défense du royaume troublé par les dissensions religieuses, l^es 
confrères rachetèrent leurs joyaux à la vente à la criée qui se fit 
en la maison du Consulat. Mais pour trouver l'argent du rachat, 
ils durent courir toute la ville, et seuls deux citoyens généreux, et 
sans doute aisés, consentirent à leur prêter pour un an une somme 
importante, sans intérêts, mais en retenant quelques-uns des ob- 
jets précieux rachetés comme gages. Ce furent : « Sire Martial 
Verthamond, qui liberallement presta pour ung an sans profit la 
somme de seize-vingtz-cinq livres unze soubz huict deniers » (2), 
prix qu*avaient atteint deux chandeliers d'argent qui lui furent 
laissés en gage ; et sire François Martin, qualifié de changeur ou 
banquier qui avança « de bon cueur... sept-vinglz-dix livres — 150 — 
pour rechapter les encessiers (encensoirs) d'argent, canettes 
d'argent et deux paix d'esmailh enchâssées d'argent, vandus et 
montans a la dicte somme ». Ces divers objets lui furent également 
laissés en gage. 

Louis BOURDERY. 
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Inventaire et sommaire description faicte des biens de feu sire 
Mar[ci]al Galichier, en son vivant bourgeoys et marchant de Limo- 
ges, suyvant la volonté dnd. deffunct et ordonnence de M' le juge 
de la présent ville, par sire Léonard Galichier, aussi bourgeoys 
et marchant de Limoges, tuteur des enfans mineurs dud. feu 
Mar[ci]al Galichier, en p[rese]nce de dame Marie Verthamond, 
vefve dud. defunct, [de] sires Jehan Martin, beaufrere dud. feu et 
curateur ordonne par justice ausd. mineurs, aux fins du partaige 
des biens communs entre led. tuteur et lesd. mineurs, Jehan Ver- 
thamond, père de lad. Marie et ayeul desd. mineurs, m' Rolland 
Verthamond, recepveur ord[inai]re de la tallhe des garnisons du 
p[rese]nt pays, oncle desd. mineurs, et Jacques Champagnac, mar- 
chant dud. Limoges, parent desd. mineurs, eslans a ceste fm assem- 
bles en la maison ou led. feu et led. tuteur faisoienl leur résidence, 

(1) Archives historiques de la, Marche et du Limousin, t. I, p. 334 

(2) Soit 325 livres qui représenteraient aujourd'hui neuf ou dix fois cette 
somme. 
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située en la ruhe des Bans de la p[rese]Dt ville, obyenue aud. feu 
Mar[ci]al par le partaige des immeubles faict entre luy et leJ. 
tuteur son frère, commence (1) a faire le xj' jour de julhet mil r" 
quatre vingtz ung. 

1. Premièrement, en la chambre première de lad. maison et en 
lestude (2) y estant, y a este trouve ce que sensuyt, duquel eslude 
led. sieur Jehan Verthamond a exibe la clef quil avoit heue aupa- 
ravant, comme il a confesse par le procès verbal faict sur la confir- 
ma[ti]on de lad. tutelle; a este inventorise ce que sensuyt, estant 
commun entre lesd. tuteur et mineurs : 

2. Ung sac dans lequel a este trouve deux cens carnes (3) de tes- 
tons (4), que led. tuteur a dict avoir mys a part dud. deffucct pour 
les envoyer a Pierre Filhastre, marchant de Rouhan, sur ce que 
luy et led. feu son frère luy pouvoient debvoir, comme est escript 
au papier des debtes passifz deubz par led. feu et luy, au feulhet 
vingtroisiesme dud. papier, couvert de cuyr tane, escript au pre- 
mier feulhet de la main dud. feu : « Papier de ceulx a qui nous 
sonsmes redebvables, faict et escript le iiij' jour daoust mil v* sep- 
tante quatre. 

3. Plus a este trouve plye en une feulhe de papier la sonune de 
cinqu[an]le six ducatz millardz (S) simples, vingtroys doubles 
ducatz d'Espaigne a deux testes, cent cinqu[an]te ung escu pislol- 
letz d*£spaigne, et soixante deux escutz sol, lesquelles sommes led. 
tuteur a aussi dict avoir mys a part du vivant de son frère pour les 
envoyer a sieur Noël Taboulet, marchant de Dinan en Flandres, 
sur ce queluy estoitdeu, comme est escript au susd. papier, feulhet 
susd. vingtroysiesme, seconde page. 

4. Plus ung sac dans lequel y a este trouve en reailes cent vingt 
troys escuz ung tiers. 

5. Plus vingt ung escu sol en espèces. 

(1) Commencé se rapporte à inventaire et non à partage. 

(2) Cabinet, réduit fermé. 

(3) On lit très bien « carnes » ou « carves ». 

(4) Les articles 2 à 9 comprennent Tardent ou Tor monnayés, de divers 
types, trouvé chez les frères Galichier. 

Il n'est pas possible d*établir le rapport exact de Tardent de la fin du xvt* 
siècle à nos jours. Voici, cependant, à titre d'indication, d'après les tables de 
M. Natalis de Wailly, à combien on peut estimer, à l'époque qui nous inté~ 
resse, la valeur des monnaies et le pouvoir de l'argent : le sou vaut fr. 1573 
environ, à multiplier par 3, soit 46 ou 47 centimes d'aujourd'hui ; — la livre, 
3 fr. 146 X 3 = 9 fr. 438 d'à présent ; — l'écu au soleil 11 fr. 022 X 3 = 33 fr. 06. 

Ces évaluations sont adoptées, pour l'année 1584, par M. Louis Guibert, 
dans son NouvetLU recueil de Regiitres domestiques (Limoges, Ducourtieuz, 
1895, in-8). 

(5) Ou « millaudz ». 
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6. Plus en francz, vingl huict esculz sol. 

7. Plus en lésions el quartz descutz dix escutz sol. 

8. Plus aultre monaoye, cinq escutz sol. 

9. Plus aultre monnoye, cinq escutz ung tiers. 

10, Plus a este trouve dans led. estude, en quatre estuys, quatre 
salières dargent, dores les bortz, poysants deux mars deux onces, 
exlimes a six escuz deux tiers le marc par Pierre Ardent et Helyes 
Yiguenaud (1) orphevres a ce appelles. 
H. Plus une es!g]uiere aussi dargent dores. 

12. Plus deux tasses dargent cassées. 

13. Douze culhiers dargent. 

14. Deux chaînes et deux petitz flacons dargent, poysant le tout 
cinq marcz, extimes par lesd. Ardent et Vignenaud six escutz chas- 
cun marc. 

15. Deuj courdelieres de demy cent dargent dores (â). 

16. Deux saratz (3j (sic) deures dargent. 

17. Une garniture dung mireil dargent. 

18. Dix boutons dargent. 

19. Aultres deux fermailz dheures dargent dores. 

20. Une saincture dargent dore, faicte a ymages dores a la 
grande façon antif^nne. 

21. Une aultre saincture dargent dore sans tissu, faicte a me- 
dailhes. 

22. Une aultre saincture dargent avec son tissu dorée, avec plu- 
sieurs aultres petitz bothons dargent dores et non dores; le tout 
poysant treize marcz troys onces et demye, extimes valloir chascun 
marc a six escutz sol, par syres Pierre Ardent et Helyes Vignenaud 
m" orpheuvres de la p[rese]nt ville de Limoges, p[resc]ntz et appelles 
par lesd. tuteur, curateur et aultres sus nommes. 

23. Une couronne faicte a la façon antienne de petitz boutons et 
aultres semences de perles, extimee el apreliee par lesd. Vignenaud 
et Ardent orpheuvres a quatre escutz sol. 

24. Plus treize onces ung quart dor casse en chaînes, anneaulx 
et aultres petitz ouvrages extimes par lesd. Ardent et Vignenaud 
a huicl escutz ung tiers lonce. 



(1) Le premier de ces orfèvres est le Pierre I" Ardent inscrit sous le n® 235 
de la liste de M. Guibert {L*Orfévrerie et les Orfèvres de Limoges, Limoges, 
Ducourtieux, 1884, in-8). — Le second n'était pas connu jusqu'ici. 

(3) D'après divers témoignages, « le demi-ceint doit son nom à sa moindre 

largeur comparée â ceUe de la ceinture Sous Charles IX, on portait encore 

des demi^ceints â cordelières d'argent ou d or ». (V. Gay. Glossaire archéo- 
logique). 

(3) Fermoirs. (V. art. 19.) 



4 
« 
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25. Ung diamant en lable, uDg anneau en (i) quatre perles, avec 
uDg diamant en table, ung anneau en turquoyse, ung aullre anneau 
en une piarre amatisle, extimes a quarente deux esculz tous quatre : 
quest led. diamant vingt cinq esculz, lanneau en perles treize 
escutz, la turquoyse deux escutz et laultre anneau deux escutz, 
revenant le tout a lad. somme de quarante deux escutz. 

[Signé] I*. Ardent pour avoir estime se que desus. 

Relies Vignenaud pour avoir estime se que desus. 

26. Aud. papier sus mentionne a este trouve escript au feulhel 
vingtdeux"*® première page, quil est deu au sieur Léonard Daniel» 
marchant d'Orléans, par ccdeulle du xxvij' janvier dernier, payable 
dans huict moys, la somme de cinq cens quatre vingtz troys escutz 
sol et trente cinq solz. 

[Suivent, en 6 pages, la liste des sommes dues par les associés à 
divers marchands pour affaires de leur commerce, et en 8 pages 
une liste de testaments, contrats et pièces diverses; on y remarque] : 

27. Plus ung sac de toille jaulne, intitule dessus : Pièces du Con- 
sulat, dans lequel y a certaines pièces concernans les affaires du 
Consulat, des années que led. tuteur a este consul (2). 

28. Plus ung molin dassier a mouldre bled. 

29. Ung pistollet darbaleste avec son bandaige. 

30. Ung coustellas. 

31. Une aultre arbaleste avec son bandaige. 

32. Ung plact destaingl a laver les mains ouvre. 

33. Ung flascon destaingl faict en carre sans couvercle. 

34. Une aultre arbaleste. 

38. Troys espees sans foureaux. 

36. Une pille de trente deux marz. 

37. Une sarrurre a cinq ressortz garnye de clef. 

38. Une promesse faicte par sire Chanbonnet, marchant de Poi- 
tiers, pour la pantion de Jehan, Mar[ci]al et Joseph Gallichiers, 
enfens de sire Léonard Gallichier, au pris de quarante ung escu 
deux tiers, dattee du quatriesme febvrier mil v^ quatre vingtz ung, 
signée Laulmosnier (3). 

(1) Dans le sens d'arec. 

(2) Nous trouvons aux Registres consulaires de Limoges « sire I^eonard 
GalHchier », élu con»ul pour le canton du Clocher aux années 1567, 1573, 
1580, et plus tard en 158». 

(3) Léonard Galichier avait sans doute envoyé ses enfants en pension à 
Poitiers chez un correspondant pour les fox'mer au commerce. 



INVENTAIRE ET VENTE DES BIENS DE HARTIAL GAL1CHIER U3 

[Dû feuillet H au feuillet 37 sont inscrites les « cedeulles, quit- 
tances et obliga[ti]ons et aultres pièces concernans les afTcres com- 
munes ». Nous y relevons, parmi les billets d'un nombre considé- 
rable de particuliers, membres de la noblesse ou hauts fonction- 
naires, ou de commerçants, de toutes les régions de la France et 
des Flandres] : 

39. Une obligation de Jehan Roulet dict Babaud, espillier, de la 
somme de soixante troys livres, du xiiij® no[vem]bre mil v« Dcxij, 
signée Heilhaud, au pied de laquelle y a escript : en plus pour une 
torche fil de laton (1) xviij' xi* u}^. 

40 Une obliga[ti]on de Bernard Bussier, papetier (2), de la 

somme de huict livres dix solz...., 

[Au bas du verso du feuillet 37, on lit] : 

Sensuyt la marchandise trouvée aud. mean (3). 

41. Premièrement a este trouve une balle de loilles de Bretaigne 
estant cloue, marquée dessus n" ung, contenent huict centz qua- 
rante huict aulnes uog quart, quauroient este achaptees des lannee 
mil y^ Lxxvij au pays, soixante sept livres dix solz le cent, comme 
led. tuteur a dict et apparaît par le papier de lachapt. 

[Vacation du 18 juillet 1581] 

A este inventorise les marchandises trouvées aud. mean et 

aud. petit mean estant joignant à icelluy, qui ont este prysees 
comme sensuyt : 

44. Scavoir une grand balle poivre garbeau de Rouhan, poisant, 
poix de ceste ville net, troys cens cinq[uan]te sept livres. 



(1) Ces torches de laiton servaient donc à faire les épingles, et la fabrication 
de cet article commercial avait une grande importance à Limoges, à en juger 
par le nombre des ëpingliers (espilliers), que Ton trouve mentionnés dans les 
documenta anciens, et aussi d'après l'énorme approvisionnement de fil de 
laiton qui était chez les frères Galichier. 

Aujourd'hui, d'après Bouillet, on nomme encore « torches » dans l'industrie 
les paquets de fil de fer plies en rond. 

(2) Cette obligation figure au milieu de plusieurs cédules d'individus de 
Bourganeuf. Nous en concluons que Bussier devait être un papetier creusois, 
peutnètre môme de Bourganeuf. On sait que l'industrie de la fabrication du 
papier est très ancienne dans la Creuse. Nous ne croyons pas que ce nom de 
papetier ait été signalé par MM. Poyet, Du val et Ducourticux dans leurs 
travaux sur l'imprimerie et la papeterie. 

(3) La pièce séparée par une cloison légère : du mot patois « miana » qui 
signifie séparer en deux. On trouve dans Ducange : « Meanus, mnrus inter- 
medius, » Les Registres consulaires de Limoges (IV, 201 et V, 155], donnent 
le mot mUnis dans le même sens. 
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43. Une aullre balle poivre garbeau de Rouhan, poisant net and. 
poix, deux cens douze livres et demye. 

44. Une aultre balle de poivre poysant net, poix susd., cent 
cinquante troys livres demye (1). 

45. Une aultre balle de mesme poivre poisant net, poids susd., 
cent soixante quatre livres et demye (2). 

46. Plus chauderons daraing, douze quintaulz soixante neuf 
livres, poix susd. (3). 

47. Plus sept vingtz seize torches filz de laton, poisantz ensemble, 
poix susd., huict milliers ung cent huict livres demye (4). 

48. Plus douze cens soix[anjle huict bilhiettes assier du petit 
carolux {sic) (5). 

Et dud. meant nous en sommes montes en une chambre appellee 

la chambre des (6) aultrement de la marchandise, en laquelle 

avons trouve ce qui sensuit : 

49. Premièrement ung détail escarlatin de Milan rouge cramoixy 
contenent huict aulnes deux tiers mesure par leix, marche a sept 
francz laulne. 

[Suit, du feuillet 39 recto au feuillet 82 verso, soit 88 pages, 
rénumération des draps et étoffes diverses]. 

En marge le mot « tuteur » ou « mineurs » indique l'attribution 
de la pièce à Tun ou aux autres. 

Il eût été sans intérêt de copier cette longue et monotone liste. 
Nous avons relevé les désignalions diverses relatives à la nature, 
à la provenance et à la couleur de chaque pièce de marchandise. 
La contenance en aunes de toutes les pièces de môme nature a été 
totalisée; les prix extrêmes et moyens ont été recherchés; enfin 
toutes les particularités intéressantes ont été notées. Ce travail a 
été fait minutieusement et de la façon la plus exacte. Il nous fournit 
l'analyse suivante : 



(1) V. Vente, art. 180. 

(2) V. Vente, art. 179. 

(3) V. Vente, art. 332, 380. 

(4) V. Vente, art. 120, 210, 236, 261, 

(5) V. Vente, art. 286. 

« Bille d*acier. — Pièce carrée d'acier de 11 à 14 centimètres de longueur 
sur 4 à 6 millimètres d'épaisseur et pesant de 320 jusqu'à 600 grammes •. 
Outre les aciers du pays et les aciers étrangers les plus réputés, on se servait 
surtout en France, à la fin du xvi* siècle, des aciers de Piémont, de Carmes 
(Allemagne) et de Hongrie (V. Gay, Glossaire). 

(6) Un mot illisible. Nous y lirions « pastrcs •» ou « pastees ». 
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Prix 



H5 



Bayette d'Anglaterre (3), unie, celesle (4), 
eslimée de 4» 8» à 1' 10» 

Bayette, verte, grise, noire, blanche, de 
1»5*à4M0» 

Bure de Partenays (5), de 2» à 2» 8* 9^ 

Bure de S^-Meymy (6), à 2» 8* 9*^ 

Bure de Viconte (7), à 2' 10* 

Btiré^, de 2» 4- 4* à 3^ 10* 

Carizet de radin d'Anglaterre (8), blanc, 
38 pièces (9) 

Carizet, poulpre, incarnat rouge, escarlatte 
rouge, rouge cramoisy, rouge, rouge et 
brun, argenté cramoisy, gris argenle 

A reporter 



A ■■■!•. 

(1) 

79 

126 

35 

11 

8 

92 

665 



moyen 
à l'aane(2) 

1 45 

i 40 

2 2S 
2 45 

2 50 
2 90 

2 40 



Valeur, 

(«) 

114 55 

176 40 
78 75 
26 95 
20 » 

266 80 

1.596 » 



2.279 45 



(1) Les fractions d'aune sonl négligées au total, mais il en a été tenu compte 
pour obtenir ce chiffre. 

(2) Nous chiffrons ici par le système décimal pour plus de commodité : 
1 fr. 45 remplace 1^ 9*. 

(3) L'orthographe du document est respectée. 

« Bayette^ 1582. — Bayettes ou revesches de 7 landres et autres semblables 
estofes, doibt pour chacune pièce, 10'. — Bayette d'Angleterre, la pièce con- 
tenant depuis 23 aulnes jusqu'à 36, pour pièce, 8*. ^- Bayettes doubles, la 
pièce contenant depuis 46 aulnes jusques à 52, 16* (Tarif d'entrée à Calais). » 
(Voy. Gay, Glossaire). 

(4) Bleu de ciel. 

(5) « Bureau (étoffe). — Drap épais de laine grossière. On le tissait un peu 
partout... Ce tissu existe encore sous le nom de cadis dans le Périgord et 
une partie du midi de la France ... Sa couleur, à quelques exceptions près, 
d'un brun foncé, est donnée par l'emploi de toisons presque noires. » (Voy. 
Gat, Glossaire). 

(6) Saint-Mesmin, près d'Orléans ? Cette bure est marquée à l'aune 2' 8" 9d. 
Pour ne pas employer de millimes dans nos calculs, nous mettons 2 fr. 45, et 
de même dans tous les cas analogues. Cette mince majoration compensera 
Tabandon que nous avons fait dans le document des demi-quarts ou des demi- 
tiers d aunes. 

(7) Bure du pays, faite dans la vicomte de Limoges? On trouve souvent à 
celte époque mention d'étoffes et de draps de vicomte. 

(8) Cariset, carex, creseau. — Grosse serge de laine croisée et bourrue, 
tirée à poil sur ses deux faces. Les carisets venaient en blanc des manufac- 
tures d'Angleterre. Leurs teintures les plus recherchées étaient celles de 
Flandre. 

« 1582. — Carisez ou creseau d'Angleterre blancs ou teints, du nort ou 
l'ouest ou Redin, la pièce contenant depuis 7 jusqu'à 12 aulnes ou 13, payera 
5*. — Carisez blancs d'Ecosse ou teints, le cent d'aulnes payera 10* » (Tarif 
d'entrée à Calais). (Voy. Gay, Glossaire). 

(9) Ni aunage, ni prix. Dans le cariset qui suit, on trouve, pour la pièce de 
la plus forte contenance, 17 aunes 1/2. Si on estime le cariset d'Angleterre 
au même prix que l'autre, 2 fr. 40, on obtient pour tes 38 pièces, 665 aunes 
à2fr. 40= 1,596 fr. 
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Aua(«. 



Report 

cramoisy, gris cramoisy, gris blanc cra- 
moisy, escarlaltc grize, aurange, racz 
orange, violet, jaulne, bure, bleu, bleu 
lurquin, lurquin, lavande, verd, verd 
blanc, gris, gris argenle, gris l)lanc et 
argent, gris blanc, gris brun, blanc, noir, 
delM0-à3'5- 

Td., i pièces estimées ensemble 

Doublures de Poicthou. rouge et noir et 
aultres couleurs, à 12» 6* 

Doublures de toutes couleurs, à 12' 

Jd.y 9 pièces 1/2 estimées 

Drapt de Carcasson (1), gris, de 2'4''2<* à 2' »• 

Drapt de Chastenierays (2), rouge, jaulne, 
verd, vioUet, pert, noir, de 1' 17" 6^ à 
3^10' 

Drapt de Ch[ât]eau ronlx, noir, bure, 
4' 16* 8*1 — 7' 10' 

Drapt de Meaulx (3), noir, verd doye, 
rouge cramoisy, cramoisy brun, rouge 
bas leing, escarlatin gris, gris brun, gris 
blanc, feulhe morte, canelle frize, de 

3» 5' à 4' 2' 6^1 

et surtout de 5' à 7' 12" 6^ 

Drapt de Normandie, rouge, viollet, bleu, 

1»5' — 2»5' 

3/4 d'aune « gaslée » à i fr 

[Drapf] gris de Normandie (4), à 2^ 1' 8<*. . 

Drapt a Orléans (5), poulpre, rouge presse, 
cramoisy couleur de roze seiche, cra- 

A reporter 



LlHOCSIir 

Prix 

moyen 

à Taune 



384 



46 
â06 



18 
17 



24 

222 

24 

3/4 
45 



2 40 



» 65 
» 60 



2 25 

2 70 
6 20 



3 70 
6 35 



1 76 

1 » 

2 10 



Valeur. 

2.279 45 



921 60 

39 » 

29 90 

123 60 

95 » 

40 50 



326 70 
105 40 



88 80 
1.409 70 

42 » 

» 75 

94 50 



5.596 90 



(1) Nous ne sommes pas bien certain qu'il s'agisse ici de CarcaBsonnc, et 
même que cette désignation ne s'applique pas à une certaine coloration. 
Cependant, on lit au Glossaire de M Gay : « Carcassonne (Drap de), 1541. — 
8 aulnes et demyc drap gris de Carcassonne pour faire 7 robes et 7 mantaulx 
aux 7 chantres de la chappelle du roi,* à 60* l'aulne '13' Compte roy. de Ni- 
colas de Troycs, folio 31, Vj. » 

(2) On lit au folio 72, verso : « Une pièce drapt noir de Chastegneray », et 
immédiatement au-dessous, les quatre mentions suivantes portent : « une 
aultre pièce dud. lieu, a 11 s'agit donc bien d'une localité. 

(3) La pièce porte la marque « au brevet. » 

(4) Ces pièces sont marquées <• dessus au brevet o. Elles sont dites simple- 
ment «gris de Normandie 9 ; mais il s'agit bien de drap, puisque la mention 
qui suit (folio 39, v"- porte « une aultre pièce de drat... » 

(5) On lit sur une de ces pièces (folio 44, r*) : « au brevet a la merche dcsd. 
Galichicrs » 
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Prix 
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Report 

moisy poulpre, craraoisy canalle (i), cra- 
moisy rouge, cramoisy violet, noir presse, 

noir, de 3' 10' à 4n6' 8*1 

de 5' à 8» 

Drapt de Partenays (2), gris, argentine, 
tanet, verd bigarre, verd bizarre (?), uni, 
sort brun, ronge et brun, 2* — 2M7' 6*. 

Drapt de Poictou, noir, blanc, 2» — 3* i6' 8^. 

Drapt de Rouan (3), vert mesle, 3» 12* 6* 
— 3' 45' 

Drapt du seau de Rouhan ou de Rouan 
Limeslre (4), noir, presse, 7' IS' — 10' S\ 

[Drapt] du seau (5), rouge cramoisy, noir, 
presse, 8' lO» — 11» 15* 

A reporter 




Valeur. 



5.596 90 



<97 40 
2.093 » 



678 65 
123 90 

125 80 

405 » 

406 » 
9.626 65 



(1) Ce mot ne parait pas devoir être confondu avec « caneUe » ; les deux 
expressions sont employées distinctement â plusieurs reprises. 

(2) Cinq pièces sont intitulées simplement « gris de Partenays ». Ce sont 
des draps. Voir le cas analogue pour le drap « gris de Normandie ». 

(3) Marqué <> au brevet destaint dessus » (folio 40, r<*), ou plutôt « au brevet 
destant ». Il ne faut peut-être pas lire c d'étain », car la forme « destant » est 
constante. 

(4) On lit au Glossaire de M. Gay (folio 60, r«) : 

« Rouen ou du sceau (Drap de). 1560. — Une aulne et demye de fin drap 
noir du sceau de Rouen Limestre, pour faire ung sault en barque pour le roy, 
au feur de 9^ Taulne (3* Compte roy. de David Blandin, folio 20. » 

« Les statuts des drapiers de Rouen, de 1424, portent, art. 7 : Seront lesd. 
drappiers ou autres tenuz de apporter leurs draps tout escrus au séel ainsi 
comme anciennement a esté accoustumé. 

» Art. 39. — Au séel de lad. drapperie a un aignel d'un costé et a Taultre 
costé une F et une R et une couronne dessus et 2 fleurs de liz costiaus 
[accostées]. » 

Voir sur le même sujet l'article documenté et intéressant de M. A. Héron, 
publié au Bulletin historique et philologique du ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux- Arts, année 1898, n" 1 et 2, page 309. 

« On sait que, pendant de longs siècles, le principal facteur de la prospérité 
industrielle et commerciale de Rouen fut la fabrication du drap. Le tissu 
connu sous le nom de drap du sceau était particulièrement estimé ; il s'en 
faisait un trafic considérable... Bien que les draps fabriqués dans d'autres 
régions fussent poinçonnés, nous ne les trouvons nulle autre part qu'à Rouen 
appelés draps du sceau ; il y a dans cette expression une désignation d'un 
caractère tout spécial... Il ne faudrait pas croire que cette expression drap 
du sceau, s'appliquât à tous les draps fabriqués à Rouen, elle désignait un 
tissu de nature toute particulière, notamment foulé au pied . . Le drap du 
sceau était si célèbre partout, qu'il s'en exportait une grande quantité en 
Turquie et dans tout le Levant. » 

(5) Ces pièces sont parfois à la suite des draps de Rouen ou de Rouen 
Limestre (folio 60, r*»), leurs prix sont analogues. Nous pensons que c'est par 
abréviation qu'elles sont dites simplement « du sceau » pour c drapt du seau 
de Rouhan », comme on vient de le voir dans la note n** 7, 
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Report 

Draptsort brun de Rouan ou de Viconte de 
Rouan (1), 2» 11» — 3' 10* 

Drapt sort brun Viconte (2), * 6» 8* — 
i'1'6^ 

Drapt (3), poulpre, rouge, rouge brun, 
rouge et brun, cramoisy rouge, viollel 
cramoisy, yioUet, canelle Tiollet, canelle, 
tanet de garence, tanet, feilhe morte, 
bleu, bleu céleste, pert, lavandat, verd, 
verd blanc, verd jaulne, verd brun, lur- 
quin, sort brun, orange, jaulne, gris, 
gris blanc, gris argenle, gris sendre, gris 
de garence, noir de garance, blanc (4), 

noir, de 1' iO- à 3M9* 

De4'à9» 

\ Drapt] sort brun (5), 2' 8' 6* — 4' 7« 6^ . . 

Drapt morre (6), 2' 3» 4* — * 3' 9* 

\Drapt] Escarlatteil), fïne, rouge, violletle, 
8^ — 24» 

Drapt migraine (8), rouge, cramoisin, viol- 
lelte, 6'5« — ii' 

Drapt frixe, tanet, gris, 3' 5» — 3* 10*. . . . 

Druguet, bleu, pert, changeant, a grains 
dorge jaulne et verd, a grains dorge 
bleuf et rouge, raye bizare (?) vert et 
jaulne, 7" — 7" 6^ 

Escarlatin de Milan, rouge cramoixy, 7'. . 

Escarlatin, grys, 5' 15' 

Estamet de Beauvoys ^9), lurquin, verd 
jaulne, noir, 3' 15» — * 4M2* 6^ 

A reporter 



AiiafS. 



49 
24 



869 

199 

28 

96 

S6 

60 
13 



LlJtODSIH 

Prix 

moyen 

à l'aune 



3 OS 

4 35 



377 

39 

8 

18 



2 76 
6 SO 

3 45 

2 20 

14 50 

8 65 

3 40 



Valew. 

9.626 65 
149 45 
104 40 



» 40 
7 » 
5 75 

4 20 



2.389 75 

1.293 50 

96 60 

211 20 

812 » 

519 » 
44 20 



150 80 
273 
46 



» 



l> 



75 60 



15.792 15 



(1) Voir fol. 68 v*. — Marque « au brevet destant ». 

(2) Voir folio 68, V. 

(3) Le prix de Taune est marqué « au brevet d'estant dessus « pour quelques 
pièces. 

(4) Les draps blancs sont en énorme quantité. 

(5) Les quelques pièces intitulées simplement « sort brun » nous paraissent 
être des draps appelés ainsi par abréviation. 

(6) Ou merre ? » 

(7) Les pièces d^ «rescarlatte » nous paraissent être des draps. 

(8) Lecture certaine : le terme est répété fréquemment ici et dans d'autres 
inventaires. 

(9) Estamet, de stamen, chaîne de tisserand. Etoffe de laine fine et lé^re, 
surtout fabriquée en Flandre et en Lombardie. On a encore aujourd'hui dans 
ce genre Testamine. 

« Estamet. — Léger tissu de laine fabriqué en Lombardie, à Deauvais, et 
finalement à Chàlons-sur-Marne. 

» 1575. — Quand aux estaniets, les marchands scavent bien que ceux do 
Beauvois, comme les plus fins, sont transportez et par la France et Alemai- 
gne et es Espaignes et en Italie, voircs jusques en la Grèce et Turquie » (Belle- 
fOREST, Cosmogr,, t. I, p. 374). (Voy. G.vy, Glossaire^ 
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7' 10* 



• • • • • • 



• ••••••• 



Report 

Estamet de Berry, poulpre, lurquin, gris 
argenle, 4' 6- 8^ — 6' 15- 

Estamet de Bourges, poulpre, grys argenté, 
noir, 5Hœ — 7»5' 

Estamet de Milan, rouge cramoysy, argenle 
cramoysy, jaulne, verl, bleuf celesle, 
fîris, blanc, noir, 3' 10" 
H aunes eslimees 98'. . 

Estamet, poulpre, rouge, rouge br*un, vio- 
let, violet cramoisy, vioUet bas leing, 
cramoyzie rouge, escarlatin grys, roze 
seiche, feulhe morte, couleur de chair, 
bleuf céleste, turquin, orange, bure, 
bureau, canelle, verd, verd jaulne, verd 
blanc, verd gay, verd feulhe morte, grys, 
grys argenté, gris souris, gris san- 
dre (i), noir, 3» 5« — 5M2- 6^ 

44 aunes estimées 98* 

Félin d^Anglaterre (2), blanc, à 20* 

Frise d'Anglaterre (3), tanee, à 4' 2» 

Frise d'Escosse, grise, 13' — 1* 2' 

Frize d'Espagne (4), noyre, à 6' 12" 6^ 

Frize de Meaulx, noire, à 4' 12» 6*^ 

Frize de Paris (5), noire, 2' 5" — 4' 10\ . . 

Frize de Rouhan, noyre, 4' — 4' ?• 6<* 

Frizp de Bisort (6j, rouge brun, bure, à 
i'2- 

Frize, rouge, bleue, à 2' 10" 

Frixon ou Frison, bleuf, vert, jaulne, gris, 

clair, blanc, noir, une pièce à 6" 

à 10- 

k\^6^ 



A reporter 



Aiuge. 



19 
60 



205 
14 



375 
14 
49 
26 
24 
19 
13 
16 
37 

82 
20 

4 

61 
667 



GALICIIIER 

Prix 
moyen 
à Taune 



6 85 
6 40 



5 80 



» 



4 48 

» 

1 » 
1 10 
» 90 
6 65 
4 65 

3 40 

4 20 

1 10 

2 50 

» 30 
» 50 
» 65 



149 

Valeur. 

15.792 15 



■ ^# • • V£d tfj 


105 45 


384 » 


1.127 50 

98 » 


1.668 75 
98 » 
49 » 
28 60 
21 60 

126 35 
60 45 
84 40 

188 40 


90 20 
80 » 


1 20 

30 80 

433 88 



120.378 10 



(1) Le scribe avait mis d'abord n gris Alexandre >, puis il Ta rayé. 

(2) « Fellin, Ferlin. — 1557. — Pour une aulne et demie de fellin blanc 
pour doubler ung pourpoint de satin rouge à 25' Taulne... Fellin noir pour 
doublure, Â 25" Ta. (Comptes roy. de Julian de Boudeville, folios 8, v*> et 
47^ v») — 1582. — Fellin d'Angleterre, la pièce de 7 à 9 aulnes doibt 2* » (Tarif 
d'entrée à Calais). (Voy. Gay, Glossaire). 

(3) « Frise. — Etoffe velue et frisée d'un côté. Quelques auteurs pensent 
qu'elle a reçu ce nom du pays oîi elle était fabriquée originairement. » (Voy. 
Gay, Glossaire). 

(4) Marque » a la grande espee » (folio 42, v"). 

(5) Marque « a lespee » (folio 42 v"). 

(6) Sic (folio 42 r«). 

T. Ll 10 
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Prix 



Report 

Futaines, depuis mons (1) a gros grain, à 
li2*6'^ 

Futaines, en menu grain, à 1' 6' 

Futaine, damasse, à 1' 8» 

Morre (2) d'Orléans, 3' 10* — 4^ 12- 6^ . . . 

Morre de Viconte (3), à 5^ 2» 6* 

Ras de Milan (4), poulpre cramoisy, cra- 
moisy rouge, gris argenté cramoisy, gris 
argenté, vers jaulne, blanc, noir, 2* 12» 6^^ 

— 3^ 2» 6** 

Raveche d'Amyens, gryze, à 1' 8" 9Î 

Revesche Chastenierays, noire, à 20' 

Revesche de Poictou (5), rouge, grize, blan- 
che, noir, 18- 6<* — 1' 2» 6* 

Revesche, rouge, rouge et brun, vioUette 
verde, grize, 18« — 1^ 5* 

Rollet, blanc, à 20« 

Sarge d'Abeville (6), incarnat, à 5* 

Sarge de Beauvoys, viollelte, orangée, jaul- 
ne, canelle, blanche, 3^ 15* — 6* 5* 

Sarge du seau de Bourges, noire, 7' 2» 6^^ 

— 7^5* 

A reporter 



Aiotge. 



126 

248 

69 

30 

3 



moyen 
à l'aune 



107 
20 
10 

62 

25t 
3 
5 

87 

22 



1 
1 
1 
4 
5 



15 
30 
40 
10 
15 



2 90 
1 45 
1 



» 



1 05 



1 
1 
5 

5 



10 

» 
» 

» 



7 20 



Valeor. 

20.373 10 

144 90 
322 40 

P6 60 
123 )) 

15 4S 



310 30 

29 » 
10 » 

63 10 

276 10 

3 >> 

25 » 

285 » 

138 40 
22.239 33 



(1) Sic (folio 80 r*»). — « Fustaine, Futaine. — Etoffe de fil et de coton, d'ori- 
gine orientale, mais qui était déjà adoptée en France au xii* siècle. A partir 
de cette époque on trouve des iutaines unies, croisées, rayées, ouvrées à 
grain d'orge, moirées et à ramages. Les plus simples servaient à doubler des 
vêtements, et, des autres, on confectionnait des pourpoints, des chasubles, 
des bannières et des couvertures de livres. A la fin du xv* siècle les futaines 
de divers genres se fabriquaient en France, en Allemagne, en Italie et en 
Angleterre. 

> 1582. — Futaines de toutes sortes à faire pourpoints et habits, pour 
chacune pièce payera 15'. — Futaines petites non ouvrées et baucassins ser- 
vans a doubleurs et de petite valeur, 5«. — Futaines à grains d'orge, la 
pièce 10* » (Tarif d'entrée à Calais). (Voy. G a y. Glossaire). 

(2) Ou « merre » (folio 61 v"). Voir le « Drapt morre. ». 

(3) Voir folio 62 r«. 

(4) Ras. D'après le Dictionnaire de Bouillet, « on nomme ainsi plusieurs 
sortes d'étoffes croisées fort unies, à poil ras, ou dont le poil ne paraît point 
et qui sont laites, les unes de laine, les autres de soie. Elles ont beaucoup 
de rapport avec la serge. » 

(5) Mesure « au leage de Poictou » (folio 42 r»). — « Revesche, s. f. Etoffe 
de laine qui n'est point croisée, mais qui est une espèce de frise ou de ratine 
frisée à poil long, et qui est moins serrée. Les meilleures revesches viennent 
d'Angleterre. » {Dictionnaire universel d'Ant. Furetière, La Haye, 1690). 

(6) Sarge, serge ; étoffe commune de laine croisée. Il y avait des serges de 
soie damassées. 
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GAUCHIER 

Prix 

moyen 

à Vaune 



151 



Report 

Sarge dEscot (1) rouge et brun, viollel, 
vende, gris blanc, noire commune, 

5 aulnes à 1' 11* 3* 

7 pièces de 23' à 27^ iO" l'une, valant en- 
semble 170M0* 

Sarge de Limestre (2), noire, 6' 10" — 7' 5». 

Sarge d'Orléans, double, bon teing, rouge 
cramoisy, large, estroicle bon teing, noir, 
noir bon teing, noir basteing, 1^ 2' — 
4' 12* 6*^(3) 

8 pièces contenant 149 aunes, estimées de 
22' à 24' la pièce, et valant ensemble 179'. 

Sarge, pourpre, escarlatin cramoysy, rouge 
cramoysie, rouge brun, rouge noyre, 
violet, couleur de chair, tanet canele, 
orange, jaulne, vert jaulne, verte, vert 
blanc, vert brun, verd gay, turquin, la- 
vandes, grise, grys blanc, grise large, 
grise eslroicte, grisgnede, double rouge 
cramoisy, noire double, commune noire, 

blanche, 1' 2' - 3' 17» 6^ 

4i_6'7«6<* 

6 pièces, sans aunage, de 25' à 55' 10% 
valant ensemble 

Sarge double raze, ou Sarge raze, violette, 
jaulne. bleuf turquin, 4' 2*6** — 5' 17» G**. 

Sattin, incarnadin d'Espaigne raye dargent, 
rouge cramoisy (4), raye d'ord, jaulne 
raye d'argent, noir raye à'ord, sans prix. 

Soye de couleur, 120 bottes (5), sans prix. . 

Soye noire, 26 bottes, sans prix 

Tapis de drapt verd, 2' lO" — 3' 

Toille de Campcau, à 7* 

Toille de Lavaly à lo' 

Toille d'or (6) a font d'argent, sans prix. . . 

Toille d'argent a fond verd, sans prix 

Veloulx, rouge cramoisy a font d'ord, noir 
a font d'argent, sans prix 

Total 



5 



38 



104 
149 



160 

294 



34 



71 



1 60 



6 90 



Valeur. 



22.239 35 



8 » 

170 se 
262 20 



2 90 



2 50 
5 20 



25 
65 
408 
44 
21 

25 



5 50 



2 75 
» 35 
» 75 



301 60 
479 .) 



400 » 
1.528 80 

260 » 

171 70 



68 75 

19 25 

306 » 



25.915 15 



(1) Nous trouvons de^ « sarges d'escot » ou « de cost » dans les inventaires 
contemporains. La noire y est généralement estimée de 22 sous à &0 sous faune. 

(2) V folio 52 v«. — Voir plus haut les draps de Rouen Limestre. 

(3) Ce prix moyen est faible, la majorité des pièces étant à 3 et 4'. 

(4) Au partage on lit, pour la part des mineurs : « Une pièce sattin cramoisy 
figure dord, a fond d'argent ». 

(5) Soie en échevaux. 

(6) Au partage on lit : « Plus pour trois aulnes de toille a fond dor vanduc 
a Madame de Chambaret a raison de six escus Taulnc, la somme de dix huict 
escus sol ». 
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[Au feuillel Si V" reprend la descriplion des objets suivants :] 

30. Premièrement aud. grand mean de lad. maison y a este trouve 
quatre vinglz cinq sercles fert, poisantz deux milliers deux cens 
septante livres. 

51. Plus dans le petit mean y a este trouve aultres quatre vinglz 
cinq sercles de fert poysans deux milliers cinq cens septante livres. 

Si. Au petit grenier de lascure y a este trouve trente huict 
sercles de fert poysans neuf cens soixante dix livres; poisans tous 
les susd. sercles cinq milliers huict cens dix livres, que monte pour 
la part des mineurs deux milliers neuf cens cinq[uant]e livres; 
laquelle part desd. mineurs a este vandeue par lesd. tuteur cura- 
teur, p[rese]ntz lad. vefve et aultres sus nommes, a la place public- 
que a divers personnages, au prys de deux escutz quinze solz le 
cent, que montent a la somme de soixante cinq escutz et vingt solz. 

53. Aussi a este trouve en la cave de lad. maison le vin que 
sensuyl : 

Ung thonneau en six sercles de fert, dans lequel sest trouve dix 
neuf charges vin. 

54. Ung aultre thonneau en quatre sercles de fert de la capacité 

de quinze charges vin, dans lequel a este trouve quatorze charges 
vin. 

55. Plus quatre aultres (honneaux de la capacité chascun denvyron 
douze charges, sercles chascun de quatre sercles de fert, vuydes, 
fort vieulx. 

56. Six grandz conches de terre aptes a tenyr huyle. 

57. Une petite barricque de la capacité dune charge, ayant quatre 
sercles de fert, apte a tenyr le verguz. 

58. Ung fuz vieulx de barricque, de la cappacite de deux charges : 

lesquels thonneaux susmentionnés ont este mesures par Pierre 

[nom en blanc], m"^ charpentier et faiseur de pippes et thonneaux ; 
et led. vinvandu et délivre par ladvys des susd. parens, a la somme 
de troys francz six sols huict deniers la charge, que revient tout 
led. vin a la somme de trente six escutz et quarante solz, quest 
pour la part desd. mineurs la somme de dix huict escutz sol et 
vingt solz. 

59. Et advenant le sixiesme jour desd. moys et an a este in- 

venlorise le meuble trouve en lad. grande maison questoit obvenue 
aud. feu par le partaige faict entre luy et led. tuteur : 

Premièrement aud. grand mean y a este trouve ung comptoir (i) 
avec deux armoyres fermans a clef. 

(1) « Compioir. — Table à compter; cabinet ou pièce d'étude ». 
« 1564. — 2 bancs à doussiers avec 2 contouers ayant chacun 2 armoires 
ferment à clef {Inv, du Paymolinier, f» 164). » (V. Gay, Glossaire). 
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60. Plus troys coflfres ensemblement fermans a troys clef, actes 
{sic) a tenyr marchandise. 

61. Ungban a doussier près dud. comptoir avec ung coffre fer- 
mant a clef (1). 

62. Ung arraoyre faicl en forme de chère fermans a deux clefz. 

63. Aux deux coustes dud. mean y a les armoyres fonces dessus, 
dessoubz et par le de[rniejr (2), aptes a tenyr les draptz, lung 
desquelz est attache au planchyer et souliveaux dud. mean avec 
des bandes de fert. 

64. Ung aultre petit armoyre de mesme façon, apte a tenyr les 
draptz. 

65. Ung grand coffre vieulx tout planier (3), ayant deux sarrures, 
dans lequel a este trouve les tillres vieulx et antiens de lad. maison 
concernant les donations et heritaiges de lad. maison. 

66. Ung grand coffre a bahuz (4) de Flandres peinct, ayant deux 
sarrures. 

67. Deux coffres et bahuz de Lyon (5) couvertz de cuyrs de port, 
ayanlz chascun une sarrure. 

68. Unp: aultre coffre a bahuz, couvert de cuyr de veau, a poil 
long, avec une sarrure (6). 

69. Ung aultre coffre de boys tout planier, ayant une sarrure. 

70. Une presse apte a presser les draptz toute garnye. 

71. Quatre petitz bancz aptes a descharger les draptz. 

72. Deux marchepiedz estans U long desd. deux grandz ar- 
moyres. 

73. Aultres quatre petitz bans aptes a descharger les draptz (7). 

(1) Au partagée, part des mineurs : « Ung comptoir avec ung banc a dous- 
sier qui est en la bouticque du couste chez Peyrou ». 

(2) Par derrière : 

Dans Tacte de partage qui suit, il est attribué aux mineurs « les armoires 
actes a mectre draptz, du couste ches Malledcnt, avec aultres petitz armoires, 
au couste de ches Peyrou, avec leurs marche pied ». 

(3) Uni. 

(4) V. Vente, art. 305. 

« Bahut. — Coffre de toutes grandeurs, généralement voûté, couvert de 
cuir et destiné aux transports ». 

« 1564. — Ung grand coffre de bahuz fait en garde-robe, 8' 10» {Inv. du 
Paymolinier, f* 238, v*») ». 

« 1606. — Bahu est un coffre couvert de cuir, à bandes de lames de fer, 
clouées à petits clouds » (Nicot). (V. Gay, Glossaire). 

(5) V. Vente, art. 305 (?) 

Il est souvent question dans les inventaires anciens des coffres à bahut de 
Lyon. Ils sont couverts de peau et quelquefois armés de clous. 

(6) V. Vente, art. 305 (?). 

(7) On lit au partage, pour la part des mineurs : « Plus quatre petitz esca- 
beaux cannes de bois, actes a descharger drapls. » 
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74. Deux petites conches de terre aptes a tenyr huyle, denvyroa 
deux sextiers cbascune. 

Eq la boutique de devant de lad. maison y a este trouve : 

75. Ung petit ban a doussier planier. 

76. Ung comptoir vieulx sans armoyres aussi planier. 

77. Ung coffre long fermant a deux clefz, duquel le fondz est 
rompu. 

78. Unes balances de cuyvre avec le tymon de fert. 

79. Aultres balances ayant les platines de boys, le tymond de 
fert. 

80. Aultres balances de cuyvre, le tymon de fert. 

81. Aultres petites balances de cuyvre ayant le tymon de fert. 

82. Ung mortier de fert avec le pilon de fert. 

83. Cinq poix desd. grandes balances poysans : lung ung cent, 
laullre cinq[uan]te sept livres, laultre xxv, laultre vingt une, et 
laultre six livres. 

84. Une pille de douze livres et domye non complecte, de laton. 

85. Une boitte avec les balances, avec une pille de quatre mars 
non complecte. 

86. Au ballet estant sur le petit mean y a este trouve ung chas- 
lit (2) vieulx faict daix. 

87. En la première chambre de lad. maison estant sur le devant 
y a este trouve les meubles que sensuyvent : 

Scavoir une table de noyer avec ses trateaulx. 

88. Ung banc tournys vieulx de noyer. 

89. Ung petit banc vieulx. 

90. Deux grandz coffres vieulx fermans a clefz, aptes a tenyr 
linge. 

91. Ung grand buffet vieulx avec deux armoyres fermes a clef et 
deux tiroirs. 

92. Ung coffre long fermant a deux clefz. 

93. Ung petit coffre carre ayant une sarrure a deux ressorlz. 

94. Ung coffre a bahuz vieulx couvert de poil de port, ferme a 
clef. 

95. Ung garderobe vieux non fermé devant. 

96. Ung aultre petit coffre a bahuz fermant a clef. 

97. Ung coffre de menuiserie fermant a clef, vieulx. 

98. Ung grand chaslict (2) vieulx de menuiserie. 

99. Ung lict garny de coitte cossin. 

100. Une couverte de tapisserie vieilhe fort uzec. 

(l) Vieux mot employé pour bois de lit. 
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101. Les rideaulx de cadys (1) rouge. 

102. Le tour dud. lict de trippe de veloulx (2) rouge a demy 
uzee. 

103. Ung lict de couchette garny de cossin et coitte, une cou- 
verte de tapisserie uzee, le tour de trippe de veloulx rouge a demy 
uzee. 

104. Deux grandz landiers de ferl, une palle de fert, deux bro- 
ches de fert, ung grys de fert, une cramilhere attachée a la che- 
mynee, deux escabelles. 

i05. Quatre arquebuzes, les deux a mèche, les aultres a rouhet. 

106. Deux pistolles avec une cartouche. 

107. Deuxespees. 

108. Dans le garderobe jognant lad. chambre y a este trouve 
ung chaslict daix vîelhes, avec le lict garny de coitte cussin, avec 
une couverte de laine blanche usée. 

109. Dans lestude de lad. chambre y a este trouve ung petit 
comptoir. 

110. Plus ung coffre de noyer fermant a une sarrure a troys res- 
sortz. 

111. Ung aultre petit coffre de boys planier fermant a clef. 

112. Dans la cuysine estant au dernier lad. grand chambre, y a 
este trouve : 

Deux petitz coffres longz fermans a clef. 

113. Ung grand coffre vieulx planier fermant a clef. 

114. Ung aultre coffre long fermant a clef. 

115. Ung coffre a passer la farine (3). 

116. Ung buffet vieulx de menuiserie, ayant deux armoyres fer- 
mans a clef. 

117. Troys cuves a faire la liscive, serclees chascune de troys 
sercles de fert, avec deux selles. 



(1) Cadis. — Gros drap bourru, en laine non peignée, du genre des bureaux, 
mais donl il dilTérait surtout par la variété des couleurs. Le cadis fm, moins 
couvert, était une sorte de flanelle. 

« 1564. — Spantes de surciel de cadis violet brodé, fait en broudure de satin 
jaulne. — 2 chalitz de menuiserie, led. grand lit... auquel y a une couver- 
ture de Catheloune rouge fort usée et ung surciel de cadiz fait à feuillages de 
satin de Bruges, brondé à frange... » [Inv. du Puymolinier, fol. 153 v, 163 v« 
et 220). (Gay, Glossaire). 

(2) La trippe était une étoffe de laine veloutée analogue à U peluche. C'est 
un velours de laine (Voir Furetièré). 

(3) Voy. Vente, art. 242. 

Au partage : « Unes azard a passer farine. » Le mot « azard », employé dans 
le même sens, se retrouve quelquefois à cette époque, notamment ici, à la 
vente, article 242. 
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118. Une grand chère vieilhe usée. 

419. UngesraynauU(l) de boys non ferre, apte a mesurer Tarine. 

120. Ung crouchet de fert a tenyr la cher (2). 

121. En la chambre estant sur lad. cuysine y a esle trouve : 
Ung vieulx chaslict, le fondz de toille avec le tour de lict et ri- 

deaulx de cadys rouge fort uzes. 

122. Ung lict garny de coille cussin, avec une couverte de Calha- 
lougne (3) usée. 

123. Ung petit chaslict de couchette de petite valeur, avec le lict 
de lad. couchette garny de coitte cussin, deux petitz rideaulx et 
le tour de lad. couchette de cadys rouge aussi fort uzes. 

124. Deux chères de menuiserie. 

125. Une table carrée avec ses tracteaulx (4). 

126. Ung tapys verd a demy uze. 

427. Deux vielhes arquebouzes a mèche, aultrement appelés 
pelardz. 

128. Deux pistolles avec leurs esluys. 

429. Une cuyrasse garnye daussecou, casque, brassartz et cuys- 
sotz et maurittes (ô) a lespreuve. 

130. Uneaultre petite cuyrasse simple, avec le casque et cuyssolz. 

434. Deux petitz landiers de fert. 

132. Deux petitz pistolletz, aultrement bidetz (6), avec leurs esluyz. 

133. Au passaige près lad. chambre y a este trouve ung grand 
coflfre vieulx fermant a clef. 

434. En lune des chambres du devant de lad. maison estans sur 
lad. grand chambre, y a este trouvé : 

Une table carrée vielhe avec ses traicteaulx. 

435. Ung buffet de menuserie vieulx avec ung armoyre fermant 
a clef. 

436. Ung grand chaslict vieulx ayant le fondz de toille, le tour 
dud. chaslict de trippe de veloulx, troys rideau de cadys rouge 



(1) Mesure de Témine. L'émine valait la moitié du setier, qui représentait 
lui-même à Limoges, dans le Château : 5 décalitres, 1 litre, 2 décilitres; et 
dans la Cité : 5 décalitres, 4 litres, 4 décilitres. 

(2) Voy. Vente, art. 194. 

(3) Couverture de fine laine plucheuse à deux envers, ordinairement blanche 
ou rouge, fabriquée surtout en Catalogne, et au xvi* siècle en Flandre (Voy. 

Gay, Glossaire), 

(4) A cette éppque, les tables étaient presque toutes démontables, et posées 
sur tréteaux, pour la commodité du service. Quelques-unes étaient munies 
de charnières de cuivre permettant de les replier en dessous 

(5) C'est la forme la plus lisible; toutefois Ta pourrait être un o, Vu un n, 
et les deux t des l 

(6) Glossaire arch, : « Bidet, pistolet de poche, de très petites dimensions, 
à un ou plusieurs canons. » 
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fort uses; lé lict garny de coitte cussin, avec une couverte de tapis- 
serie fort usée. 

437. Ung chaslict de couchette de menuiserie vieulx, avec le lict 
de lad. couchette et cussin et une conlrepoincte blanche fort usée. 

138. Troys colTres de bahuz de Lyon (1) fort vieulx fermans a 
clef. 

139. Deux landiers de fert. 

140. Ung long chandalier de fert. 

141. En laullre chambre jognanl a la susd. y a e«le trouve : 
Ung grand chaslict vieulx sans lict, ayant seullement une cour- 
tine de cadys rouge et le tour de lict de demye trippe de veloulx 
rouge (2). 

142. Une table carrée avec ses traicteaulx, vieilhe. 

143. Deux chères vielhes. 

144. Deux escabeaulx carres. 

145. Ung grand coffre visulx fermant a clef. 
146 Une couverte de Catalogne lanee. 

147. Une aullre couverte violette de Cathalogne. 
* 148. Une grande couverte de tapisserie faicte a legulhe, doublée 
de loille viollette. 

149. Deux tapys de Rouhan. 

150. Deux tapys vieulx rouges. 

151. Ung tapys faict a legulhe, ayant les armories de lad. maison 
au millieu (3). 

152. Treize morions graves blancz. 

(1) Les coffres bahuls de Lyon étaient généralement recouverts de cuir : 
exemple, art. C7. 

(2) V Vente, art. 192. 

(3) Nous donnons ici les armes de la famille Gali- rli^.»» 
chier empruntées au recueil d'armoiries limousines »*ufp* 
dessinées au xvii* siècle par le peintre Philippe Poncet, 
recueil qui appartient à la bibliothèque de la Société 
archéologique et historique du Limousin. 

Ces armes sont les premières en tête du livre. Pou- 
cet y a indiqué lui-même, par des notes, le champ 
d'azur, le chevron d'or, les deux roses d'or et le coq 
d'argent, « la couronne et barbe de gueules ». 

On trouve, avec quelques variations, dans l'Arino- 
rial général de Charles d'Hozier (1696) : « Pierre 
Gallicher, conseiller au siège royal de Bellac, porte 
d'azur à une fasce d'or accompagnée en chef d'une 

coquille d'or, accostée de deux étoiles d'or, et en pointe d'un coq contourné 
de même. » 

La famille Galichier ne figure pas au ^ohUiaire Nadaud, ni à celui de Dçs 
Cous turc s. 
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153. Une couverture de tapisserie fort uzee. 

134. Une eusse de drapt noir. 

455. Une aullre eusse de trippe de veloulx rouge. 

156. Deux carreaulx (1) de veloulx rouge avec le passement dort 
traict autour. 

157. Dans le susd. coffre [sic) y a este trouve : 
Deux lapys de drapt vert. 

158. Ung tablier de camelot (2) d'Amiens rouge. 

159. Troys rideaulx de camelot d'Amiens rouge. 

160. Ung'tour de lict faict a la gulhe avec la frange et crespine 
en troys pièces (3). 

161. Une couverte de Cathalogne verte. 

162. Une aultre couverte de Cathalogne rouge. 

163. Deux carreaulx de toille blanche ouvres de soye noyre. 

164. Une couverte de Cathalogne tanee, gastee des ralz. 

165. Ung tour de lict en une pièce fait a lagulhe. 

166. Ung aultre tour de lict de trippe de veloulx rouge, fort 
use (4). 

167. Le commencement dung tour de lict faict a la gulhe avec le 
canevas (5j. 



(1) Le scribe avait d'abord mis, puis rayd « orelhers ». 

« Carreau. — Coussin. Au moyen-ÛKc, comme à la renaissance, la garni- 
ture des sièges est presque toujoure indépendante... Le carreau est le siège 
favori des femmes qui avaient Thabitude, chez elles comme à Téglise, de 
s'asseoir par terre... Quelques-uns de ces coussins sont d'un grand luxe... 
Toutefois, les carreaux les plus riches paraissent destinés à servir d'oreillers 
pour les lits de parade. » 

« 1532. — 2 carreaux de satin vyolet, là où il y a des compas, fait à Taguille 
et à l'entour des entrelas de drap d*or et de velour vert et sont doubles de 
tripe de velour noir » {Inv. de la duch. de Lorraine à iVanct/), f* 44 v*. 

« 1564. -^ 3 ourelliers ou carreaux faits à l'aiguille. » (Inv. du Puymolinierf 
f» 163 v«). Gay, Glossaire. 

(2) « Camelot. ^~ ËtolTe fine et lisse, non croisée, faite sur le métier à deux 
marches. » V. Gay, Glossaire. 

Le camelot est d'origine asiatique. Le poil de chèvre des régions occiden- 
tales étant jugé impropre à la fabrication du camelot, on songea à lui subs- 
tituer les laines fines du pays. En 1564, des camelotiers flamands furent 
envoyés à Hourges dans ce but. C'est ainsi que les camelots d'Amiens furent 
additionnés de soie dans la chaîne pour être substitués aux produits étran- 
gers plus coûteux. 

(3) Au partage : « Trois pantes de lit garny de frange et creypïne de soie, 
faict a la guilhc. » 

(4) Est-ce cet article qui est désigné au partage : « Ung tour de lit au 
razoir » ? Cette appellation se trouve quelquefois dans les inventaires contem- 
porains, et ici à la vente, art. 214. 

(5) V. Vente, art. 56 (?). 
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168. Ung caban noir (1). 

169. Ung carreau de tapisserie faict a laigulhe. 

170. Ung aultre careau de satin bleuf. 

171. Deux escalhes, lune rouge, laultre noire. 

172. Unes manches (2) de mailhe. 

173. En la salle haulle y a este trouve le meuble que sensuyt, 
lequel meuble a este reserve propre aud. testateur (3) par le susd. 
partaige : 

Scavoir ung grand chaslict de menuiserie, la chère estant 
jognant. 

174. Ung grand buffet, ung chaslict de couchette, avec la table 
carrée double, le devant et pilastres de la chemynee, devant de 
porte avec lintérieur (?) et eslude, le tout faict de mcnuserie et 
marquettes de diverses couleurs (4). 

178. Six chères de boys de noyer faicls a menuserie. 

176. Deux chères garnyes de tryppes de veloulx rouge usées. 

177. Six escabeaulx de noyer carres. 

178. Une table a deservyr avec ses traicteaulx. 

Quest le meuble reserve audict deffunct par led. partaige. 

179. Plus dans lad. salle y a este trouve aultre meuble commun 
entre lesd. tuteur et mineurs. 

Ung lict garny de coitle cussin, une couverte de tapisserie usée, 
deux rideaulx de cadys rouge, et le tour dud. lict faict a lesgulhe, 
fort uses. 

180. Le lict de couchette garny de coitte et cussin, une couverte 
de Cathalogne fort usée. 

181. Deux landiers de laton ferres de fert (5). 



(1) n Caban. -^ Manteau à larges manches et à capuchon comme la cape 
béarnaise. Ce vêtement se doublait ou se fourrait au moyen âge. Il était fendu 
et attaché par devant, quelquefois serré à la taille par une ceinture. » (Gay, 
Glossaire). 

(3) Le scribe avait mis d'abord « unes Jacques >, puis il Ta rayé. 

Le jacque était un vêtement de guerre garantissant le torse, les bras, et 
possédant une jupe courte, adopté par les archers et les gens des communes, 
fait habituellement de mailles. (Viollbt-lb-Duc, Dictionnaire du mobilier^ 
t. V, p. 140.) 

(3) Le scribe avait d'abord mis « tuteur », puis il Ta rayé et a écrit au-dessus 
c testateur ». 

(4) Le mobilier de la saUe haute était luxueux et la pièce devait avoir bon 
air avec toute cette belle menuiserie et le grand lit à la tête duquel tenait 
la chaire à haut dossier. 

(5) Au partage : « Ung paire de landicr de laton ferres, en coilonne cane- 
Iccs. » 
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482. Ung chandelier de salle avec quatre branches, poysant avec 
le fert soixanle livres (1). 

183. Ung corps (2) de satin rouge cramoysyn. 

484. En la chambre estant sur le de[rnie]r lad. salle, devers La 
Molhe, y a este trouve et inventorise : 

Une lable carrée avec ses Iraicteaulx. 

183. Ung buffet a dcsservyr. 

186. Ung coffre a bahuz vieulx. 

187. Ung chaslicl de boys rouveryn (3), faict en menuserie avec 
le fondz de boys, une couverte de laine vieilhe rouge et daultres 
couleurs. 

188. Le licl dud. chaslict garny de coitte cussin. 

189. Une chère auprès dud. lict fort vielhe. 

190. Deux landiers de fert (4). 

191. Une aultre chère vieilhe de peu de valeur. 

192. Ung petit chaslict de couchette de boys rouveryn neuf, avec 
le lict de lad. couchette garny de cussin, la couverte de Gathalogne 
blanche demy usée. 

193. Troys rideaulx de cadys rouge avec le tour de lict de demy 
trlppe de veloulx rouge fort uzes. 

194. Quatre escabeaulx a troys coingz. 

195. Dans le garderobe estant entre lad. salle et chambre y a este 
trouve : 

Troys lardz (5) entiers poysans deux cens trente sept livres net. 

196. Neuf suyfz (6) de pourceaux, poysans cent unze livres demye 
net. 

197. Deux cuves serclees de boys a tenyr sel (7). 

198. Deux teniiz de boys (7). 



(1) V. Vente, art. 306 (?). 

C'était ce que nous appelons aujourd'hui un lustre. 

« 1564. — P. 158. Vaisselle d'arain et de laton... 2 chandelliers de salle dont 
en y a un à 6 branches et l'autre à 4, poysans 52 1. » (Inv. de Pnymolinier). 
Gay, Glossaire. 

(2) Ck)r8age, tant dans les vêtements d'homme que dans ceux des femmes. 

(3) De chêne, ou rouveys, comme on disait alors. De la forme ancienne de 
ce mot dérivent un grand nombre de noms de personnes ou de lieux encore 
en usage en Limousin et ailleurs. Exemple, plus bas, le nom du charpentier 
Rouvillard (Art. 217). 

(4) Au partage, où tous les landiers sont réunis, on trouve, pour la part des 
mineurs notamment : « plus deux paires de landier de fert fort vieux et uzes, 
faictz en crosse ». 

(5) V. Vente, art. 279. 

(6) V. Vente, art. 279. 

(7) V. Vente, art. 280 (?). 
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199. En laultre chambre haultc estant par dessus la susd., au 
der|nier] lad. maison, y a este trouve : 

Une table vieil he avec ses traicteaulx. 

200. Ung chasiict de boys rouveryn fonce de boys, garny dung 
petit lict de couchette et cussin, avec une couverte de tapisserie 
vielhe de peu de valeur. 

201. Une couverte de Gathalogne blanche usée. 

202. Ung petit chasiict de camp (1) de peu de valeur. 

203. Ung chasiict de camp en pièces avec les sangles rompues. 

204. TroYs chères vielhes. 

205. Quatre bantz vieulx. 

206. Au galatas hault, ras les thuyles, y a este trouve : 
Ung rideau de cadys rouge. 

207. Une couverture de toille appointe (2) blanche et rouge. 

208. Une couverte de Gathalogne; le tout fort use. 

209. Plus cent quarante quatre livres de laine en toyson, quest 
pour la part des mineurs soixante douze livres (3). 

210. Plus cordons de Rouhan. 

Et advenant le vij« jour de septembre mil v« iiij" ung a este 

faict inventaire de la vaysselle destaing trouvée en lad. maison, 
laquelle y a este trouvée en toute sorte de veysselle destaing, tant 
platz, assiettes, escuelles, potz, pintes (4), saliers, sauciers que 
aultres espèces, tanct cassée que aultre (5), le poix de troys cens 
soixante six livres, quest pour la part des mineurs cent quatre 
vinpriz troys livres vaysselle destaing. 

El led. jour mesmes a este inventorise ce que sensuyt, qua este 
trouve en la maison et estude estant au der[nier] lesglise Sainct 
Michel, apartenent lad. maison aud. tuteur et a luy obvenue par le 
susd. partage faict entre luy et led. defTunct son frère. 

211. Scavoir au grenier de lad. maison y a este trouve soixante 
troys seyliers seigle (6), plus neuf seytiers froment, plus deux sey- 
tiers poix (7). 

212. Deux chevaulx, lung poil bay et laultre poil moureau(8), 



(1) Lit de camp. — C'était, d'après M. RonnafTc, une couchette qui servait 
aussi (le chaise longue. {Inv. de la duch. de Valenlinois.) 

(2) Ou appainte (peinte?). 

(3) V. Vente, art. 249. 

(4) La pinte valait à Limoges, dans le château, 1 litre, décilitre, 7 centi- 
litres; dans la cité 1 litre, 1 décil., 9 ccntil. 

(5) V. Vente, art. W, 65, 66, 67, 217. 

(6' V. Vente, art. 49. V. ihid, art. 119 pour la mesure du setier. 

(7) V. Vente, art. 193. 

(8) Brun. 
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qui ont este extimes par Jehan Gondat, mareschal, et délivres aud. 
tuteur de ladvys desd. ayeul et mère des mineurs, par la somme de 
vingt quatre esculz. 

213. Plus neuf thouneaulx refaiclz de doualles vieillies et neufves, 
sercles chascun de quatre sercles de boys, tenens chascun envyron 
huict ou neuf charges. 

214. Ung aultre pièce denvyron six charges, serclee de quatre 
sercles de fert. 

215. Plus troys sercles de fert qui ont poyse quaranîe livres, au 
prys de six francz le cent. 

216. Plus deux aullres thouneaulx de la capacité de huict a neuf 
charges, sercles chascun de quatre sercles de fert. 

217. Plus vingt cinq aix de marche, de la longueur denviron dix 
a douze piedz, bois rouverin, estimes par Leo[narld Rouvillard (1), 
m* charpentier, a huict solz pièce. 

218. Plu» six aullres aix communs bois rouverin, denviron dix 
piedz, estimes par led. Rouvillard a quatre solz pièce. 

219. Plusquarenle une coUonnes de mesme longueur, bois rou- 
very, estimées par led. Rouvillard a trois solz et neuf d[enierjz 
pièce. 

220. Plus vingt fuz de pippes et baricques, vieilhes et sans fondz 
la plus grand part et pouries. 

221. Plus certains pièces de bois, fondz de pippes a pelitz lopin 
pouries, que a este estime le tout par led. Rouvillard a quatre francs. 

222. Plus a este trouve ung milier de chaud en pouldre dans 
deux desd. pippes, qua este estime a raison de dix sols le cent. 

223. Plus a este trouve quatre vingtz six fays de foin, poysantz 
huict milliers cinq cens trente troys livres (2). 

224. Plus avoyne quatorze esmynaux avoyne (3). 

Et advenant le douziesme jour de septembre aud . an mil v« quatre 

vingtz ung a este inventorise et descripl les debtes aclifz 

communs dentre led. feu et led. tuteur, estans descriplz au pappier 
des debtes, couvert de peau de bazane jaulne, conlenent deux cens 
neuf feuilhetz, comprins les debtes qui ont este paies 

[Suit, du feuillet 94 v° au folio 122 r% rénumération des dettes, 
principalement pour draps acquis par des personnes de toules les 

(1) Voir art. 187. 

Ce Léonard RouviUard doit être celui que nous voyons chargé de la défense 
du clocher de Téglise Saint-Michel-dcs-Lions contre les ligueurs, pendant les 
troubles de 1589. (Reg. cofis., t. III, appendice, p. xxvm.) 

(2) Voy. Vente, art. 78. 

(3) Voy. Vente, art. H2. 
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conditions, depuis les plus modestes jusqu'aux fonciionnaires les 
plus haut placés. Nous ne relèverons, dans celte très longue liste, 
que les mentions suivantes :] 

225. Doibt le Fondaire (1), gendre de ches Boutaud, par compte 
de draptz du xij sep[lem]bre 1570, ciQq[uan]te ung sol et ix dz. 

226. Doibt Thomas le Broudeur, par compte de draptz du Iroi- 
siesme janvier i57i et du premier jung 1575, la somme de cinq 
livres sept sols et trois dz. 

227. Doibt Bellemye, tailleur de Monsieur de Lavauguion, par 
compte de draptz du xiij* feb[vrie]r 1574, dix livres cinq solz. 

228. Doibt Symon au Roy, embaleur, quatre testons preste comp- 
tent le vj sep[tem]bre 1575. 

229. Doibt la femme de Baluffo (2), tailleur, par reste du compte 
de draptz du viij* juilet 1576, douze solz et six dz. 

230. Doibt Jehan Yvert, orpheuvre (3), par reste de compte de 
draptz du xj' aoust 1578, sept francs cinq solz. 

231. Doibt Fran[coy]s Ruaud, hopste des Trois Espees (4), par 
reste de compte de draptz du iij' mars 1580, sept livres. 

232. Doibt Monsieur le cap[itai]De Verthamond (5) trente trois 
mourion de Milan grand a deux testons pièce, quil print le xxiiij' 
aoust 1580. 

233. Doibt m* François de Lafeulle, précepteur des enfans de 
Bernard Galichier, par compte du xvij* feb[vrie]r 1581 , douze francs 
dix solz. 

234. Doibt Bost de Mouly, arbaletier, par compte de draptz du 
xvj mars 1581, cinq livres. 

(1) Voy. Vente, art. 122 o Léonard le Fondayre ». Le gendre des Boutaud 
doit être désigné ici par sa profession plutôt que par son nom de famiUe. 

Il en est de même à l'article suivant f>our Thomas le brodeur. 

(2) Voy. Vente, art. 4. 

(3) Voy. Liste des orfèvres de M. Guibert, n° 176. 

(4) Nous trouvons aux archives de la chambre des notaires de Limoges, 
fonds Bony, en date du 7 novembre 1573, un avenant à un acte du 8 mars de 
la même année, portant payement du reliquat du prix d'achat d'une vigne, 
soit une somme de cent livres tournois, par Martial Johanissaud, dit Bouriaud, 
à Marguerite Vigier et Jean de-Teysseilh, son fils « en p[rese]nce et du consen- 
tement de sire Francoys Ruaud, hopste des Troys Espees » 

(5) Nous ne trouvons pas le nom du capitaine Verthamon aux Registres 
Consulaires. Cependant, en 1570, nous voyons figurer à la réception du gou- 
verneur comte de Ventadour « M* Michel Verthamon, recepveur pour le i^oy 
en leslection de Limosin, colonnel esleu de lad. infanterie » (t. II, p. 363). 

Au tome III (Appendice, p. xlv), à propos des troubles de la Ligue en 
1589, il est question de Guillaume Verthamon, alors capitaine, qui fut 
blessé mortellement en essayant d'escalader la muraille de la Cité; mais 
commandait-il une compagnie de milice dès 1581 ? 
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335. Doibtle filz de Peyre (1), canonnier, par compte de draptz, 
du xvj mars 4581, x francs six solz viij dz. 

236. Doibl Jacques Ghappoullaud, sergent de masse (2), par 
compte de draptz, du iiij may 1581, deux escus quarente cinq solz. 

237. Doibt Jehan Nycoilas, dit le Petit mercier de la Bische (3), 
par compte de draptz, du xxiij'' may 1581, ung escu cinq[uan]ie 
deux sols vj d. 

Et advenent (4) le vingt sixiesme jour desd. mois et an, et en 
présence desd. tuteur et curateur, a este invenlorise en lad. grand 
maison ce que sensuit : 

238. Premièrement sept couches dairain. 

239. Deux grandz peyroux dairain. 

240. Quatre plactz bassin dairain. 

241. Quinze chandeliers dairain. 

242. Cinq chouderon dairain. 

243. Deux passoir d'airain. 

244. Une quarte dairain. 

245. Ung pot de leton. 

246. Plus de la mintaille (5) cassée, poisant le tout, lanl chande- 
liers, bassin, mintaille que aultres choses, quatre cens soixante 
huict livres et iemye (6). 

247. Plus dix potz de fert, tant grandz que petilz. 

248. Plus trois poilles de fert. 

249. Plus deux broches de fert. 

250. Deux casses de fert (7). 

(1) V. art. 278 de l'inventaire, et art. 299 de la vente. 

(2) V. ai t. 90 de la vente, note. 

(3) V. art. 203 de la vente. 

(4) Nous reprenons ici la copie intégrale de l'inventaire. 

(5) SiCj très lisible. 

(6) Suit : « quest pour la part des mineurs deux cens trente quatre livres 
et demie ». Nous omettons ici et ailleurs ce compte de la part des mineurs, 
sans intérêt pour nous. 

(7) Casse. Caisse, encaissement, de capsa, d'où cassette et casserolle. Casse 
s'est dit d'un calemart ou étui à plumes, d'un colTret, d'un chaton d'orfèvrerie, 
de la capsule d'un encensoir et, parmi les vases de cuisine, d'une sorte de 

poêlon. 

a 1600. Tous ustenciles de cusine faicts de métail de cloche de cuivre, de 
leton, comme pots à feu, marmites, chauderons, poésies, casses, bassines, 
poissonnières, tartrières et semblables {01. de Serre, Théâtre d*Affric., 1. 8, 
ch. 3). — 1602. 7 casses de ferlant grandes que petites » (Inv. de Renée Clcr- 
gault). (Gay, Glossaire). 
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2Si. Ung paire de fert acte a faire graufes {sic) (i). 
353. Deax tripiers de fert. 

353. Deux pâlies de fert. 

354. Deuxgrisdefert(3). 

355. Une grille de fert. 

356. Plus a este trouve en lad. maison : 

Liuceux Ans dix neuf (3). 

357. Nappes fines quarante deux. 

358. Essugemas (4) fins douze. 

359. Porte p[rese]ntz dix (5). 

360. Branches quatre (6). 

361. Serviettes dix neuf douzaines fines. 
363. Linceux moiens quatre vingtz deux. 

363. Serviettes moiennes nefves six douzaines. 

364. Tourtz de lit cinq de toille. 

365. Trois rideaulx de toille. 



(1) V. Vente, art. 44. L'usage du fer à gaufres, comme celui du fer à hosties, 
est ancien. Ces ustensiles avaient autrefois à peu près la même forme qu'au- 
jourd'hui ; mais ils étaient la plupart du temps ornés de gravures abondantes 
et souvent d'un certain mérite artistique. Nous avons publié la reproduction 
d'un fer à gaufres du xvii* siècle, qui nous appartient, dans le Bulletin archéo- 
logique du Ministère de l'Instruction publique. 

(2) c Gril. Parmi les ustensiles de cuisine, le gril est souvent une pièce de 
ferronnerie fort artistement travaillée ». (Gay, Glossaire), 

(3) Au partage « Ung linceux de Bretaine clert. » 

(4) Essuie-mains. 

(5) Au partage on lit : « Cinq porte présent de coUa[ti]on. » V. à la vente, 
art. 29, $0, 34 et 150. Nous avons trouvé assez souvent au xvi* siècle cette 
expression de porte-présent, toujours au milieu d'articles de lingerie dans les 
inventaires. 

Dans un registre de vente à la criée inédit, en date du 3 mars 1576 (vente 
des effets de feu Jehan Duboys. garde de la monnaie de Limoges, fonds 
d'archives de l'ancien notaire Devouveys), on lit, à l'article 21 : « Plus a la 
femme de M' Delomenie, 1 tablier^ xvs. ». Or, à la place de tablier, le scribe 
avait mis d'abord « porte p[rese]nt », qu'il a ensuite rayé. Les articles voisins 
sont relatifs à des objets de lingerie, comme ici. 

Dans l'inventaire des biens des frères Gaspard et Mathieu Benoist, 18 juil- 
let 1613 (fonds Périère), nous trouvons cette mention très explicite, à l'article 
148 : • Plus a este trouve sur des cordes neuf serviettes appelles porie-presant 
ouvrées a deux grands tons, de linge fin ». 

(6) V. Vente, art. 33. 

Au partage : « Deux branches de toille ». 

Branche : lé, largeur d'une étoffe entre les deux lisières. On dit encore, en 
certains endroits : changer une l>ranc/iede robe, pour un lé. 

Dans la vente citée à propos de l'article 29 ci-dessus, nous trouvons : « Plus^ 
a la femme de Jehan Michel, deux branches toyle, la some de xxxij s. » ; et, 
article 18 : « ung linceulx fin de troys branches. » 

T. Ll H 
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266. Quatre trasdoz (1) de toille. 

267. Essugemains de grosse toile, quatorze. 

268. Nappes rooiennes, quarenle. 

269. Serviettes moiennes, vingt six. 

Plus a este trouve en la maison de la Honoie (2), que y avoit 
este mys par emprunt, le bois que sensuit : 

270. Premièrement deux grans pouchiers (3) de bois de rouveys, 
de la longueur lung de xxviij piedz, laultre de trente. 

271 . Une iraine (4) de la longueur de vingt sept piedz. 

272. Une traîne (5) de la longueur de dix huict piedz. 

273. Deux pièces de bois appellee soUes (6), lune de xx piedz 
et laultre de xvj. 

274. Collonnes (7), trois grandes d'environ xviij piedz chescune. 

275. Plus ung souliveau (8) de dix huict piedz. 

276. Colonnes (9), trente six de huict a neuf piedz de longueur 
chescune. 

277. Une pièce de bois appelle coudoir (10) large plus dung pied, 
de dix neuf piedz de longueur. 

278. Plus a este trouve, en la maison ou demeure Peyre (11), 
vingt une collonnes (11), dcnviron huict a neuf piedz de longueur 
chescune. 

[Suit, du folio 123 v* au folio 162 r% la description des titres, 
pièces de procédure, etc., trouvés dans le grand méan de la grande 
maison de feu Martial Galichier. Nous y relevons les meniions 
suivantes :] 

279. Plus aultre sac cothe dessus pour Guillaume Galichier, 

marchant de Limoges contre Mar[ci]al Peyteau,orpheuvre (12), 

et Guillaume Trotaud, deffendeurs. 

280. Une quittance de la somme de mil francs paies par led. feu 
Mar[ci]al Gallechier a Fran[coy]s de La Ghaslre, sieur du Plaize, 



il) Sic, très lisible. V. à la vente n« 31, même expression. 

(2) V. Vente, art. 300. 

(3) V. Ibid. 

(4) V. îbid. 

(5) V. Ibid, 

(6) V. Ibid, 

(7) V. Ibid, 

(8) V. Ibid, 

(9) V. Vente, art. 209. 

(10) V. Vente, art. 300. 

(11) V. plus haut, art. 235, et à la vente, art. 299. 

(12) V. la liste d'orfèvres de M Louis Guibert, n»* 190 et 191 , 
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pour sa rancoQ lorsquil fust prins prisonnier a Chaslucet (i). 

281. Plus ung aullre compte par lequel est dheu a Catherine 
Yvert, vefve de feu Mar[ci]al Niol (2), a cause davoir cuir le pain 
et paslicerie, la somme de seize francs cinq solz quatre d. 

282. Ung aullre compte de M» Pierre Thounier, app[othîcai]re, a 
cause de drogues, la somme de dix francs seize solz ung d. 

283. Plus est deu a sire Mar[ci]al Dulrueil, m* tailheur de la 
p[rese]nl ville, pour les façons de certains accoustrcro[ents], la 
somme de dix huict escutz xiiij s. (3). 

(1) On voit qu'on ne se tirait pas à bon marché des griffes des brigands qui 
étaient maîtres de la forteresse de Chàlucct et terrorisaient le pays d'alentour. 

Cette mention est d'autant plus intéressante à relever que la capture de 
Martial Galichier par le capitaine des bandits Plaix, ici appelé « sieur du 
Plaize », nous est rapportée par le P. Bonaventure de Saint-Amable, avec les 
circonstances dans lesquelles elle se produisit, en 1577 (t. III, p. 795) : 

« Les habitants de Limoges, pour réprimer les attaques des voleurs de 
Chaslucet, remirent en charge le capitaine Vouzelle, afin de résister à Saint- 
Vie, chef de ces pilleu*ds. Et comme les consuls furent avertis que les Hugue- 
nots faisaient des assemblées et monopoles, et que leur rendez-vous étoit à 
Chaslucet, on commanda â Vouzelle d'aller en ces quartiers, ce qu'il fit. Etant 
à Boessel {Boisseuil)^ il rencontra le sieur de Beaupré, qui alloit au lieu susdit, 
lequel, pour se défendre, se seiva dans l'église. Vouzelle ayant envoyé cher- 
cher du secours à Limoges pour le forcer dans sa retraite, dés qu'à la pointe 
du jour Beaupré vit de la voûte de l'église que ces subsidiaires s'approchoicnt, 
par un trait de courage ou de désespoir, sortit de furie, Tépée à la main, et 
se fit faire place, en tua quelques-uns et prit prisonnier le capitaine Gallichier, 
qu'il mena à Chaslucet. Le sieur de Saint-Vie ayant été pris au dépourvu par 
le vicomte de Pompadour, qui le retint prisonnière Pompadour, les habitants 
Ae Limoges, prenant l'occasion au poil, résolurent d'attaquer cette tanière de 

brigands, et de la détruire selon la permission qu'ils en auroicntdu roi 

Le 14 avril 1577, les troupes de Limoges, tant â pied qu'à cheval, partirent 
enseignes déployées, et d'abord gagnèrent les maisons voisines dudit fort, et 
se mirent en état de planter le siège, quoique ceux du château fissent grand 

feu et jetassent de grosses pierres sur les assiégeants Le samedi, 19 avril 

de cette même année 1577, il sortit du château de Chaslucet soixante soldats 
et plus, ayant pour chef le capitaine Plaix et Latour, son sei^ent, lesquels 
furent conduits, selon la capitulation, par les enfants de Limoges, deux grandes 
lieues. La place étant ainsi rendue, elle fut démolie et rendue inhabitable ». 

(3) Le nom du sieur Niot, pâtissier, nous est connu; nous le retrouvons 
dans les documents contemporains, et à la vente, articles 72 et 84 par exemple. 

On lit, aux Registres consulaires de Limoges, tome I*', page 286 : « Pierre 
Nouailler, dict Peyr Nyo, collecteur des tailles pour le canton de La Fourye », 
le 28 janvier 1536. ^ Ibid.^ p. 410 : « Mathieu Cliarles dict Nyhot » élu répar- 
titeur des tailles pour le canton « du Cluchier », le 27 décembre 1546. — /Jbid., 
tome II, p. 417 : a Jehan Charle, dict Nyot, collecteur pour le canton du Clo- 
cher », le 2 mars 1575, etc. 

(3) La somme importante due au tailleur ferait supposer que les Galichier 
l'occupaient pour le compte de tiers et qu'ils tenaient non seulement les 
étoffes, mais faisaient aussi la confection, à la façon de nos magasins de 
nouveautés actuels. 
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284. Plus est deu a m^" Guillaume Rouar, m'' sirurgien, comme 
appert par son comple, la somme de [en blanc]. 

Comme a aussi declaire led. tuteur ne scavoir aultres immeubles 
appartenir aud. feu son frère que ceux qui sont désignes par le 
partaige faict enlre luy et sond. frère, receu par Meilhaud, nol[air]e 
royal, du xx« jung mil v* soixante seize cy dessus inventorise, que 
sont : 

285. Le villaige de La Rebiere, avec les mollins situes en la 
par[roiss]e de St-Priech-Thourion, ses appartenen[ces] et deppen- 
[dences], avec le bestail estant en lad. meslairie. 

286. La p[rese]nt maison paternelle avec le meuble de bois estant 
en la salle haulte, mentionne par led. partaige. 

287. La grand vigne et vismiere (1) appellee de S* Lazare. 

288. Les droictz de patronage de la viccairie appellee de la Moi- 
tine (2), plus a plain désignes par led. pariaige. 

289. Plus a declaire led. tuteur que sond. frère avoit achapte a 
luy propre une vigne situe en la site de Limoges près S* André, 
conlen[ant] environ trois journaux, de Jehan Dumas dit Ballot. 

Lesquelz immeubles ont este affermes la p|rese]nt année a lad. 
vefve comme appert par lafferme judiciere surfaicte (sic). Et a este 
trouve en lad. mesterie le bestail que sensuit : 

290. Scavoir trois paires de beuz arrangs (3), poil fovet et ver- 
meil et morreau. 

291 Trois thorreaux de deux ans et demy, poil pie et foveau. 

292. Deux junges (4) de chescune ung an. 

293. Deux veaux masies de chescun ung an. 

294. Cinq vaches avec ung petit veau dung mois. 

(1) Chaque vigne avait sa vismiere ou oscraic. En patois Umousin l'osier 
s'appeUe encore vtme. 

(2) M. Maurice Ardant signale cette vicairie dans sa Notice hiiiorique el 
descriptive sur Saint-Pierre-da-Queyroix de Limoges, p. 43 : « La vicairie de 
Christophe Sanxot\ ou Sanson (tige des Sanson' de Royères), portait aussi le 
nom de la Meytine. Sa descendante, héritière de cette branche des Sanson, 
Marcelle Sanson, épousa M. de Léobardy, sieur du Mazau; cette vicairie était 
attachée à la chapelle du Crucifix^ dite de Sainte-Magdeleine et de Sainte- 
Marthe 1». Cf. VInvent. des Arch. dép. de la Haute-Vienne, série D, art. 384 
à 423. 

(3) Aptes à labourer, de couleur froment clair, vermeiUe et brune. 

(4) Junge, en patois limousin, veut dire génisse. Ce terme désigne la 
femelle jusqu'à sa première mise-bas (environ deux ans), époque où on rap- 
pelle jeune vache. Les « junges » étant désignées seules ici devaient être 
sevrées, car, « sous les mères », on leur eût donné le nom de « suites », ou 
bien on les eût inventoriées avec ces dernières, qui auraient été dites « vaches 
suitées ». 
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298. Quarente chefz de brebis et mostons. 

296. Douze chefz de pourceau et truies. 

Tout lequel bestail a este estime et délivre a lad. vefve, comme 
appert par lad. afferme, pour la somme de cent dix escus (i), 
comme appert par le procès verbal de lad. afferme. 

297. Oullre ce y a en lad. meslerie neuf mouslons qui sont com- 
muns entre led. tuteur et lesd. mineurs. 

Et advenent le six[ies]me jour de no[vem]bre mil v® iiij" ung, a 
este aussi inventorise en la p[rese]nce des sus nommes ce que 
sensuyt : 

298. Scavoir une roble longue destamet canelle dud. feu (2). 

299. Ung manteau de drapt canelle use (3). 

300. Ung paire de hault de chaulses de buffle, bandes de veloux 
noir (4). 

30i. Ung aultre paire de hault de cbaulses de drapt couleur de 
pourpre, uses. 

302. Trois paires de bas de chaulses de diverses couleurs uses. 

303. Une casaque (5) de drapt coulleur de pourpre, bandée de 
velours verd. 

304. Ung coullet de buffle (6). 



(1) Ce cheptel constituait celui d'un fort domaine. Il ne vaudrait pas aujour- 
d'hui moins de 7.000 à 8.000 francs, suivant variation. 

(2) V. Vente, art. 3. 

(3) V. Vente, art. 4. 

(4) V. Vente, art. 5 ou 189. 

(5) o Casaque. — Espèce de paletot sans ceinture, tombant au genou, à 
courtes et larges manches refendues et laissant Tavant-bras à découvert. La 
coupe de ce vêtement comporte, sur les côtés, des fentes nouées comme 
celles de la dalmatique Ou du tabart des hérauts d'armes au xv* siècle. La 
casaque est presque toujours chamarrée de galons, franges, passements ou 
broderies. Elle date de François I" et dure, un peu modifiée, jusqu'à Louis XIII » 
(Gay, Glossaire). 

(6) V. Vente, art. 1. 

« Collet. — Dans le costume civil des deux sexes, le collet est à peu près 
contemporain de la collerette. C'est à l'origine un simple garde-col ; mais il 
prend, au milieu du xvi* siècle, les proportions d'un mantelet à mancherons 
ou même à manches et celles d'une longue pèlerine que Ton portait en 
voyage pour se garantir de la pluie ou du froid. Les collets faits d'étoffe on 
de cuir se brodaient, on les ornait de passements et d'aiguillettes ». (Gayi 
Glossaire). 

Dans l'inventaire, que nous nous proposons de publier, des biens de feu 
Jehan Duboys, garde de la Monnaie de Limoges, en date du 10 janvier 1576, 
nous trouvons à l'article 76 : 

« Ung coulet de boufle, avec ung propoint de boufle et ung hault de chaus- 
ses aussi de boufle noyr, bandes les propoint et chaulses de veloux noyr » 
{Minntes de V ancien notaire Devonveys, à Limoges). 
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305. Ungpropoinct de bombazine noire croysee (1). 

306. Ung aultre propoinct de teille de Rouhan grise usée (2). 

307. Une douzaine demye de chaases neufves. 

Et a dict led. tuteur ne scavoir aultre chose a inventoriser, par 
serement par luy faict, et sil en vient aulcune chose a sa notice et 
congnoissance, proleste le faire inventoriser et le decl[airelr. 

Et ce faict, lad. vefve a dict luy estre nécessaire pour lentrelene- 
ment délie et de ses enfens, des meubles comme vaisselle destaing, 
linge, lictz et couvertes; a laquelle, de ladvys des susd. parens 
soubz signes, a este délaisse le meuble cy dessoubz inventorise, 
eslans de la part obvenue ausd. mineurs par le partaige faict diceux ; 
duquel meuble elle est demeurée chargée et a promys les randre 
lorsquil sera besoing : 

308. Scavoir deux douzaines linceux a demy uses. 

309. Une douzaine de nappes a demy uses. 

310. Deux douzaines serviettes neufves de chanvre. 

311. Sept essuie mains uses de grosse loille. 

Vaysselle destaing (3) . 

312. Une douzaine platz. 

313. Une douzaine assiettes. 

314. Neufescuelles. 

315. Une pinte (4). 

316. Une tarsiere (5), une choppiue (6), poysant le tout cinquante 
livres. 

Vaysselle daraing. 

317. Ung bassin daraing appelle en langaige vulgaire peyroux. 

318. Une bassine moyenne. 

319. Deux chouderons. 

320. Troys chandaliers de laton ; poysant le tout soixante dix 
sept livres et demye. 

(1) V. Vente, art. 51 bis, 

Bonbazinc, alias bombasin, bourbasin. — Genre de futainc, de coton, qui 
plus tard s'est fait de soie et de laine. 

« 1574. — Pour 70 aulnes de bombazin raze de Millau, pour faire 35 pour- 
points de deuil à 22 pages et 13 lacquais, à raison de 2 aulnes pour chacun 
pourpoint, à raison de 40 s. l'aulne (Compte da deuil de Charles IX) ». (Gay, 
Glossaire) . 

(2) V. Vente, art. 2. 

(3) V. ci-dessus, après l'art 210. 

(4) V. ci-dessus, iJbtd, la valeur de la pinte. 

(5) La tarsiere est encore en usage ; elle équivaut à la bordelaise ou à 
75 centilitres. 

(6) La chopine est aussi conservée. Elle valait une demi-pinte. Enfin, la 
roquille était la moitié de la chopine. 
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Meubles de fert. 

321. Troys potz de fert, ung moyen et deux petilz. 
323. Deux paires de landiers de fert. 

323. Une palIe, une broche. 

324. Une casse, deux poilles, lune grande et laultre petite. 

325. Ung trepier de fert. 

326. Une cuve de boys a faire la lescive, serclee de troys sercles 
de fert. 

Meubles de boys. 

327. Deux grandz chaslictz et deax chasiictz de couchettes. 

328. Deux tables carrées avec leurs traiteaux. 

329. Ung petit ban. 

330. Ung buffet avec ung armoyre et une sarure. 

331. Troys escabelles carrées, une petite chère. 

332. Deux coittes de grandz lictz avec leurs cussins poysans 

[en blanc]. 

333. Deux coittes de couchettes avec les cussins poyssans^.... [en 
blanc]. 

334. Quatre couvertes de Gathalogne blanches, deux rouges et 
deux blanches. 

335. Ung tour de lict faict a laigulhe use. 

336. Troys courtines de cadis rouge usées (1). 

337. Ung aultre tour de lict avec troys rideaux de cadys rouge 
uses. 

338. Ung aultre tour de lict de couchette demy trippe de veloux' 
rouge (2) et troys rideaux fort uses. 

339. Ung grand coffre vieux estant en la chambre neufve. 

340. Ung aultre coffre long. 

341. Deux vielhes couvertes de tapisserie fort usées. 

Lad. sommaire description est inscripte en cent soixante cinq 
feulhetz de papier escritz. E a este cloze le vij* no[vera]bre mil v* 
quatre vingtz ung. Et le parlaige des meubles et marchandises est 
cy après escript en cinquante troys (3) feulhetz de papier paraffes 
de la main dud. Verlhamond. 

Léonard Galichier, J. Martin, 

Jehan Vbrthamon, R. Verthahont, 

J. Champaignac. Devouveys, not[air]e royal. 

(1) V. Vente, art. 8. 

(2) V. Vente, art. 227. 

(3) Il y a 55 feuillets, avec une lacune de 43 à 54 inclus, un cahier ayant 
sans doute été arraché. 
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El advenent (3) le vingtiesme jour de septembre mil ▼« quatre 
vingtz ung, a este descriptel ioventorise leslotz de la marchandise 
trouvée eu lad. maison comune entre led. tuteur et mineurs, soient 
draptz, poivre, lalon etauUres marchandises susd. qui a este partie 
par led. tuteur suivant lordonnance de Monsieur le juge sur ce 
faicte, et de laquelle il avoil baille le choix aud. curateur en divers 
lolz, lequel curateur, appres avoir confère avec lesd. sires Jehan 
Verthamond, ayeul, et Jacques Ghampaignac et lad. vefve mère des 
mineurs a ce p[rese]ntz, et aiant heu sur ce ladvis de Jehan Disne- 
matin dit le Dourat, cy devant marchant drapier et a p[rese]nt 
recep[veu]r gênerai du tailhon en la p[rese]nte gen[er]allite de Li- 
moges, a opte et choisy la marchandise que sensuit. 

[Suit, du folio 1 au folio 43 v^, la description des meubles et mar- 
chandises attribués d'abord aux mineurs, puis au tuteur. Cest une 
réédition sans intérêt du texte de l'inventaire. Quand quelques 
variantes venaient éclaircir le sens d*un article de l'inventaire, nous 
les avoQ3 transcrites en notes aux articles visés. 

Du folio 42 v"" au folio 88 r"* est une lacune résultant, sans doute, 
de la disparition d'un cahier. 

Le folio 88 donne une estimation des bijoux dont voici le texte :] 

342. Deux anneaux dor en perles, lung ayant ung petit diamant, 
extimes a dix huict escutz sol. 

343. Ung anneau en dyamant en table qua este estime a vingt 
escutz sol. 

344. Troys anneaux ayans chascun ung petit diamant, extimes 
tous troys quatorze excutz soL 

348. Ung anneau ayant une piarre en saphir, estime a huict 
escutz sol. 

346. Ung aultre anneau en rubys, extime a deux escutz sol. 

347. Ung paire de patenostres dargent, avec ung cloistrier 
dargent, poysans cinq onces, qui ont este extimes a huict excutz. 

348. Ung annus (1) avec quatre boules, ung agulher et dix huict 



(3) Ceci forme à présent un cahier séparé, ajouté à l'Inventaire. 

(1) « AffnuS'Dei. — Disque empreint de l'image d'un agneau porte-étendard 
et fait à Rome des restes de la cire du cierge pascal et du saint chrême pour 
être bénit par le pape, et distribué par lui aux fidèles le premier dimanche 
m albis de son pontificat, puis tous les sept ans à la même époque... Us 
figureut au moyen âge parmi les objets de piété que les orfèvres exécutèrent 
avec le plus de recherche, d'élégance et de goût. 

« Ces agnus enchâssés servaient de reliquaires ; on les suspendait aux cha- 
pelets et aux murs des habitations ; les femmes les portaient sur elles pendant 
leur grossesse... » (Gay, Glossaire). 



IlfVBNTAlRB BT VBNTE DBS BIENS DB HARTIAL GALICBIBR 173 

boulons dargent dores, qui ont este extimes a quatre escutz et demy. 

349. Ung paire de cousteaax manches dargent, exlimes a trente 
solz. 

350. Ung petit flacon dor et des galons dargent, et une dent de 
loupt, extimes a quatre escutz sol; toutes lesquelles bagues pro- 
Tenues dud. feu et de ses parens, et sont demeurées entre les mains 
de lad. irefve, suyvant la volonté dud. defTunct. 

Jehan Verthamon, Marie Verthamont, 

Léonard Galichier, Desflottes, 

P. Ardent, J. Martin, 

Devouveys, not[air]e royal. 

[Folio 55 V**] Et advenent le neufviesme jour de feb[vrier] aud. an 
mil V* quatre vingtz deux, lad. Marie Verthamond, vefve dud. feu 
Mar[ci|al Galichier, et a présent mariée avec m« Mar|ci]al Malledent, 
greffier en lelI[ecti]on du p|rese]nt pays de Limosin, a randu et 
délivre audict Léonard Galichier, tuteur susd., tous et chascuns 
les meubles, tant vaysselle destaing, daraing, de fert, linge, lictz, 
couvertes et aultres meubles qui avoient este cy devant bailhes a 
lad. Marie Verthamond pour lusage delle et de ses enfens, en 
mesme estât et qualité quelle les avoit prins, comme appert en la 
procédure cy dessus faictele six[ies]me no[vem]bre der[nier] passe; 
dont lad. Verthamond est demeurée quitte. 

Léonard Galichier, 

Devouveys, notfairje royal. 

[On trouve, sur les quatre feuillets suivants du même cahier, 
rinscription de la vente à Tamiabie ou à la criée (?) de quelques 
marchandises, pendant les années i587 et i588. Nous transcrivons 
ces huit pages ci-dessous, à la suite du registre des ventes à la criée 
où elles seront mieux à leur place). 
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VENTE 

Copp[ie] coUa\tionné\e sur t original de lad. vancte faicte par kd, 
tuteur par la forme que dessous. X novembre [iô\8i. 

Du X* no*»"* vendredy 1581 (1). 

1 . Collet de bousfle, a Jehan Harçonoaad (2) 3 y (écus). 

2. A Mar[ci]al Garach le propoint de toille grize, quarante 
sols(3) Vt 

3. A lad. Garachoune, une robe estamet canelle doublée de 
ravesche (4) 3 (écus?) 



(1) En marge est écrit : « Cathally interpelle lesd[its] Verthamond et Mar- 
tin, led. Verthamond p[re8e]nt. » 

L^ofQcier qui fait la vente met sa responsabilité à couvert en faisant som- 
mer par le crieur les sieurs Verthamond et Martin, aïeul et curateur des 
mineurs, d'avoir à assister à la vente. 

Voir, pour le nom de Cathally, la note de l'art. 4 ci-dessous. 

(2) V. Inventaire, art. 304. 

Le triangle à la pointe renversée représente à cette époque Técu de 
trois livres (*), symbolisé par la figure aux trois côtés égaux. L'écu sol ou 
au soleil valait alors, comme nous l'avons dit, 11 fr. 022, qu'il y a lieu de 
multiplier par 3, pour tenir compte de l'abaissement du pouvoir de l'argent 
aujourd'hui, ce qui donne 33 fr. 06. Jean Hargonnaud avait donc acheté son 
collet de buffle environ 100 fr. 

(3) V. Inventaire, art. 306. 

Les art. 2, 3, 4, 5 sont marqués Sol[vit]^ c'est-à-dire payés au comptant. 

Ici le signe au lieu d'être un triangle est une sorte de V surmonté d'un X. 
De même aux articles 4, 5 et 302 

Ce signe représente aussi Técu (Voir Registres consulaires^ t. I, i'* partie, 
p. 355, en 1553). Cet écu a-t-il la même valeur que celui qui est figuré par 
un triangle? Il paraît clair ici qu'il vaut 3 livres^ puisque le pourpoint est 
vendu 40 sous, et que la chifTraison porte V s'y <iue nous lisons : écu ^-^ 
c'est-à-dire deux tiers d'écu, deux livres. Aux articles 4 et 5 nous lisons 
1 écu -^et 3 écus-^. Cependant l'article 302 semble en contradiction formelle 
avec ce que nous venons de dire, puisque les 4 écus « pistoules • y sont 
déclarés ne valoir que 11 livres 12 sous. 

D*après les indications empruntées déjà à M. Natalis de Wailly, le pour- 
point de toile aurait été vendu à peu près 19 fr. 

On trouve aux Registres consulaires, à la date du 22 janvier 1564 (n.s. 1565), 
un Marcial Guarach élu répartiteur des tailles pour le canton du Marché. 

(4) Au lieu de Garachon, le scribe avait d'abord mis Garachonne^ selon 
l'usage, très répandu alors et conservé encore à la campagne, de donner la 
forme féminine au nom de la femme. 

V. Inventaire, art. 298. 

(*) Archives de la Chambre des notaires, fonds Lieschamps, 13 décembre 1594, mariage de 
Mathieu Varackeau» marchaDd, avec Marie Pinchaud (familles d'orfèvres). Marie Piochaad 
apporte en dot « quatre ceotz esços sol, vallant douze centx livres t[ouraoijz.,. a 
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4. A Baluffe, ung manteau tane uze (1) IVx 

5. A Ches-Peyroche, des chausses Je buffle (2) 3 ^ -|f 

6. Paye a Kataly (3), sergeni, pour crier lad. marchandise au 
plus offrant et dernier enchérisseur 7 sous 6 d. 

7. Paye a Junyen et a ung aultre gaigne den[iers] pour porter 
et raporter les drapts, fils de laton, fustenes et chauderons (4), 

pour ce 7 sous 6 d. 

Du xviii^dud. mois (8). 

8. À messire Jehan Boisse, trois courtines uzes de cadis rouge (6) 
avec une couverte de Gataloune rouge ozee SI. (livres). 

9. A Pierre Jermot, une couverte de Catalougne tanee (7). 10 1. 

10. À Magdalene Petiot, la vefve de feu Francoys Bastier, ung 
linceux cent deux solz vi d. 



(1) V. Inventaire, art. 229, pour le nom de l'acquéreur, et art. 299, pour 
Tobjet vendu. 

Nous relevons les noms de Balufe (art. 4) et Cataly (art. 6 et ci-dessus) 
dans le document suivant : 

« Le 9* jour de may (1591), ay paie... en desduction de Temprumpt de 
500 c[cus] que mes ennemis m'imposarent en Tan 1589, et pour lequel em- 
prumpt Rouliat, Daurat et Meize m'a voient faict emprisonner dans ma mai- 
son et garder par Lagorse, Balufe, Rousset, La Verdure, Naucher, le gendre 
de Cataly, talheur, et aultres dragons. » (Journal de Martial de Gay de 
Nexon, lieutenant-général à Limoges, publié par M. Louis Guibert dans son 
Nouveau recueil de registreê domestiques limousins. Limoges, Ducourtieux, 
1895, in-8», p. 456). 

(2) V. Inventaire, art. 300. 

(3) Voir pour le nom du crieur la note ci-dessus. Ses gages s'élevaient à 
3 fr. 50 de notre monnaie d'après les évaluations déjà faites. 

(4) Junien, que nous retrouverons plus loin (art. 7, 67 (?), 69, 77 et 206), et 
l'autre manœuvi*e se partagent, sans doute les 3 f r 50. 

Nous avons vu, à l'art. 39 de l'Inventaire, à quoi servaient ces fils de 
laiton. 

(5) On lit en mai^e : «Interpelle lesd. sus[nommés]. ■ 

(6) V. Inventaire, art. 336. 

Les art. 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22 sont marqués 
en marge Sol[vit], 

(7) La lecture est certaine et le prix de la couverture revient bien à 94 fr. 38 
de notre monnaie, d'après les bases indiquées plus haut. 

Les documents de ce genre offrent souvent ces surprises et font voir avec 
quelle réserve il faut accepter les calculs établis pour indiquer la valeur des 
monnaies et les variations du pouvoir d'acquisition de l'argent aux diverses 
époques. 

La couverture pouvait, d'ailleurs, être de qualité exceptionnelle. Le drap 
inscrit à l'article suivant ne se vend-il pas 48 fr. 17, tandis que plus bas 
d'autres objets analogues n'atteignent pas des prix très inférieurs ? Aujour- 
d'hui encore on constaterait facilement des écarts de valeur au9si çonsidé-* 
râbles parmi les toiles de qualités diverses. 
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H . A ches Gay Lagorce, deux linceux xxxvij s. vj d. 

12. A la femme de Guilloumot Chambinaud (l),uDg linceux. xvjs. 

13. A la femme de Francoys Romanet, six linceulx 81. 

14. A Ches-Mietle Le Jeune (2), deux douzaines serviettes. 9 1. 

15. A la femme de Mon[8ieu|r le gfene|ral (3) Verthamond, cinq 
linceux xij 1. 

16. A Clément Vouveys, cinq chemizes à vingt deux solz six d. 
pièce. 

17. A Jehanne Michelletle, trois linceux iiij 1. 

18. A Anne Gataly, nng sombreseau (4) quarante solz. 

19. A la Sauvestre, ung surciel fort uze x s. 

20. A Catherine Fuzalière, une nappe xiiij s. 6 d. 

12. A la femme de Maubaie, trois nappes, quarante irois solz 

six d. 

22. A la femme de Monsieur le lieuten[anl] criminel (5), ung 
linceulx, quarente cinq solz. 

(1) On trouve aux Registres consulaires, 2* volume, page 417, GuiUaume 
Chambinaud, élu collecteur des tailles le 2 mars 1575, pour Lansequot. Il est 
aussi élu consul pour le même canton en 1575-1576. 

Le 7 décembre 1552, Martial de Vaubrune [alias Joussen), dit Chambinaud, 
était élu consul aussi pour le canton de Lansequot. 

(2) On sait que Léonard Limosin, lorsqu'il fut appelé à Bordeaux, en 1564, 
pour exécuter les décors de l'entrée dans cette ville de Charles IX et de la 
Reine-Mère, y amena avec lui ses deux fils François, Jehan Pénicault et 
« Jehan Miète », peut-être ses élèves. 

Voir encore art 48 « Jehan Miette le Jeune ». 

(3) Il s'agit ici du général des Finances. On trouve aux Registres consu- 
laires, 1" volume, page 467, note : « Pardevant mess'" les généraulx à 
Paris... >» On relève, ibidem, 2* volume, page 157, en avril 1558, la création 
d'une recette générale à Limoges, avec : 1** un Trésorier de France et Géné- 
ral des Finances (les deux titres à la même personne), avec 2,500 1 d'appoin- 
tements; — 2** deux receveurs généraux des finances avec 1,200 1. t ; — 
3** un contrôleur général des finances avec 500 1. t. par an. 

(4) Sombreseau ou soubreseau (art. 176). 

On trouve dans le Dictionnaire de Godefroy : « Sobreciel, subreciel, s. m. 
ciel de Ut. » 

Les inventaires du xvii* siècle donnent quelquefois « surseau » pour 
« surciel » (de lit). Nous pouvons en conclure que le soubreseau est une 
partie des draperies qui entourent et dominent le lit. L'étymologie (sobre^ 
super) semblerait indiquer un synonyme de surseau. Cependant, c'est, sans 
doute, une draperie distincte, puisqu'â l'article suivant figure précisément 
un surcieL 

(5) En 1589, le lieutenant criminel de Limoges était m'* Jacques Martin, 
frère du président Martin (L. Guibbrt, Nouveau recueil de registres domes- 
tiques, t. I, p. 449). 

Le 12 octobre 1579, on trouve aux Registres consulaires (2" volume, p. 444), 
Martin, lieutenant criminel k Limoges, 
V. articles 38 et 293. 
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23. À la femme du gresfier de Lauriere, ung linceux, trente 
deux solz(l). 

24. A la femme de Mon[sieu]r le g[éné]ral Vertamond, trois lin- 
ceux cenl solz. 

25. A la femme du consul Char[taigD]ac (2), une nappe et une 
dozaine serviettes trois francs dix solz. 

26. A Jehanne Verlhamond, une nappe. . . . quatorze solz six d. 

27. A Jehanne Michalletle, ung linceux. . . quarante solz six d. 

28. A Jacques Jollivet, deux nappes xxv s. 

29. A Léonard Symon, ung porte présent (3) xvi s. 

30. A Marie Hardy, ung porte présent xvi s. 

31. A Anne Bertrand, trois cortines, ung trasdoz (4) et ung tapit 
verd 81. ij s. 6 d. 

32 A la femme de Noël Parizet, trois paires courtines de camel- 
lot rouge xiij 1. 

33. A la femme du con[seiII]er Martin, une branche (5). xviijs.vj d. 

34. A la femme de Pierre Ardent (6), un porle presant. . xvj s. 

35. A la femme de Mon[sieulr le con[seilljer Martin, une dozaine 
serviettes quatre francs cinq solz. 

36. A Pierre Ponset, une nappe quarente trois solz. 

37. A Anne Bertrand, une nappe cinq*' solz. 

38. A la femme de Mon[sieu]r le lieuten[ant] criminel (7), une 
dozaine serviettes quatre francs cinq solz. 

39. A M' Laurens Mazaudon, six chemises du deffunct (8), dix 
francz dix solz. 

40. A la Rateryne cbes Bogy, deux nappes fort uzees (9), vingt 
solz six d. 

(1) Les art. 23 à 33 et 35 à 39 inclus sont marqués Sol[i>i<]. 

(2) Dans les Regixtre* conêul&ires de Limoges, comme ici, le nom de Char- 
taignac, sans doute très connu alors, est écrit tantôt avec la même abrévia- 
tion, tantôt en toutes lettres. On y trouve Francoys Chartaignac élu consul 
(1581} pour le canton de La Porte. Il était collecteur des tailles pour le même 
canton en 1580 et en 1574. 

Nous voyons fi§^urer à l'article 328 de la vente un Francoys Chastai^at. 
C'est, sans doute, le même personnage. 

(3) V. Inventaire, art. 259. 

(4) V. Inventaire, art. 266. 

(5) V. Inventaire, art. 260. 

(6) V. Inventaire, art. 10, note. 

(7) V. ci-dessus art. 22 de la Vente, note. 

(8) On s'expliquerait difficilement à présent cet achat du linge de corps du 
défunt, surtout à un tel prix : 6 chemises pour 99 fr. 10. Bien des préventions 
modernes n'existaient pas, sans doute, à cette époque. On sait aussi que la 
lingerie d'alors était quelquefois très luxueuse. 

V. article 59. 

(9) Les art. 40 à 42 et 45 à 49 sont marqués Sol[vU]. L'art. 50 est marqué 
D[ebet] ; il était vendu à crédit. 



178 SOCiftTft AUCflÉOLOGiQUB ET HISTORIQUE DO LIHOUSIIf 

41. Â la mère de James Ringaud, une nappe fort uzee. v s. vj d. 

42. A la femme de Noël Parizet, deux couverles de drap noir 
usées XXX s. 

43. Paye a uog gaigne deniers pour porler, raporter les drapts, 
(ils de latoD, chauderons, et aultre marchandise, ensemble deux 
bahusts pleins de linge et auUres bardes, comprins celluy qui les 
proclamoit, pour ce [raturé] (i). 

44. A Marie Fougasier, ung fer a fere graufes {sic) (2) . . • xt s. 

Duxxiilj-noï^-MSSl. 

48. A la femme de Peyniaud (3), trois nappes. . quarente solz. 

46. A la femme de Jehan Demay, ung linceux. . quarente solz. 

47. A la Sauvestre, ung linceux xxt solz. 

48. A la femme de Jehan Miette le Jeune (4), deux nappes, 
six francs unze solz. 

49. A Grand Peyr Mousnier, dis neufz septiers em[ine] seigle (5) 
a XXV s. septier xxiiij 1. vij s. vi d. 

50. A la Sauvestre, ung liuceux avec une branche (6), quarente 
solz. 

51. A messire Jehan Boisse, seize serviettes uzees (7), quarente 
solz. 

51 bis. A Bertrand Ghairou, ung propoinct de bonbazine (8), 

inj I. xii s. VI d. 

52. A la femme de Jamme (9) Reytouys, une nappe. . . xxxvj s. 

53. A la Sauvestre, ung paire bas de chausses orange, xxij solz. 

54. A la femme de Jehan Labastide, ung paire landiers. xxix solz. 

55. A la femme de ches Ghoudon, des faulx bourgz de Mont- 
malher, ung tour de lict de toille cinq[uan]te solz. 

(parafe) 

(1) On lit en mar^e : a 92 1. 18 s. deqt » (de quitte?). 

Ce chiffre ne représente ni le total des adjudications précédentes, qui est 
beaucoup plus élevé, ni les gages du gagne-deniers, dont le montant raturé 
au bout de Tarticle a été rendu illisible intentionnellement. 

(2) V. Inventaire, art. 251. a 

(3) Nous trouvons un « Jehan Peynyaud » présent à la publication de Tédit 
du roi défendant tous rapports avec les gens des villes atteints de la peste 
(31 décembre 1581, Registres consulaires, 2* volume, p. 479). 

(4) V. art. 14 ci-dessus de la Vente. 

(5) V. Inventaire, art. 211. 

(6) V. art. 290 de l'Inventaire. 

(7) La famille Boisse a fourni à Limoges de nombreux orfèvres. Jehan I 
Boisse était orfèvre au xvi* siècle. 

Les art. 51 à 60 sont marqués Sol[vit], 

(8) V. Inventaire, art. 305. 

(9) Jamme pour Jacques. Souvenir de la domination anglaise, qui s'est per- 
pétué jusqu'à nos jours dans certaines parties du Limousin, où ce nom se 
retrouve encore avec d'autres indices analogues. 
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56. À dame Madaleine Peliot, le tour de lict de lapisserie faicl 
a la gulhe (1) iraote francz. 

57. A Katerine Ivert, iiij septier esmine froumant a xxxvj [s] sep- 
lier viij I. ij s. 

58. Et advenent le wW jour desd. moys et an, en présence de 
lad. verve (2), a este porte, en la place des Bans, des draptz et 
aol très meubles que sensuyvent, qui ont este venduz et proclames 
comme dessus par les dessusd. 

59. Â Noël Gybot, six chemises neafves dud. defunct, 

neuf francz dix solz. 

60. A la femme de Prancoys Desflotles, orpheuvre (3), une dou- 
zaine serviettes Tines quatre francz douze solz six d. 

61. Aùd. Noël Cybol, une douzaine serviettes fines usées (4), 

quatre francz. 

62. Aud. Cybot, ung passe purée darain, pesant deux Ifivres] 
demie xx s. 

63. Aud. Cybot, six grandz platz et six petis sousiers, le tout 
destaing, poysantz dix sept livres moingtz ung quart, a cinq solz 
la livre (5), monte iiij 1. iii s. ix d. 

64. A la femme de Colas du Gua, une vielhe couverte fort 
usée vingt six solz. 

65. A la femme de Jehan Penygot, iiii" xij l[ivres| de vesselle 
d'estaing, à 4 s. 3 d 19 1. H s. 1 d. 

66. A la Sauveslre, un broc poysant xix 1. moins ij onces, a 
iiij s. vi d. la livre 4 1. 6 s. 

67. A Junyen le crocheteur, unes trois chopines (6), pezant 
iiij 1. 1 once {?), a 4 s. iij d. la livre 18 s. 

68. AMychelle Trouliaux, une petite conchepezant7l.,a6'S. 42 s. 

(parafe) 

(1) V. InvenUire, art. 167 (?). 

Le tour de lit de tapisserie faite à laiguille devait être une rëeUe œuvre 
d*art ^Exposition rétrospective de Limoges, en 1886, nous a montré quel- 
ques spécimens de ces anciens travaux. Dame Petiot, do ni la famille était 
puissamment riche pour le temps, le paye 283 francs, alors qu'un objet ana- 
logue en toile venait de se vendre (art 55) 23 fr. 50. 

(2) On ne signale pas, à cette vacation, la présence des témoins ordinaires, 
mais ils sont remplacés par la veuve, pour la régularité des opérations. 

(3) Dans sa liste des orfèvres de Limoges {L*orfèvrerie et les orfèvres de 
Limojes, Limoges, 1884), M. L. Guibert nous fait connaître ce même François 
Desflottes, orfèvre à Limoges en 1582 (n<> 216 de la liste). 

(4) Les art. 61 à 66 sont marqués So([ui7], ainsi que Tart. 68. L'art. 67 est 
marqué D[eZ>e^]. 

(5) Pour les objets d'étain mentionnés aux présents articles 63, 65, 66 et 67, 
voir à rinventaire après Fart. 210. 

(6) Unes trois chopines : une bouteille contenant trois chopines. On trouve 
couramment cette désignation dans les inventaires de vaisselle d'étain du 
temps; même dans ceux de la fin du xv* siècle, rédigés en latin. 

Junyen le crocheteur est, sans doute, le même que le gagne-deniers signalé 
aux art* 7, 69,77 et 206 de la Vente. 
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69. Et advenent le premier jour de décembre aud. an mil y<: 

iiij'< uDg, a este continue a la vante desd. meubles cries par led. 
Junyen. 

70. A la famme de Gautyer Deiomynie, demye aulne ung sezieme 
bure (1) Tranle souL 

71. A la veuefe de Gilliaume Sybo, ung aulne demye drapt Ter 
blaa, a tranle deulx soûl aulne 48 s. 

72. Au fyl de Chynyo (2), ungne chemyse 21 s. 

73. A Margerite, deux aulnes 1 /4 per (3) 9 s. 8 d. 

74. A Madelenne du Mas, 1/2 aulne carises jaulne 18 s. 

75. A Francoeze Bardine, 1/2 bure 30 s. 

76. A Bertelomy Deflotes, 1 aulne 1/4 1/2 bure 55 s. 

77. A la femme de Cossy, 1/2 aulne carises jaune 20 s. 

Paye à Junyen (4). 

78. A este vendu a Ghauleton, 4266 1. 1/2 foing a vj s. le 
cent 12 1. 19 S. 

79. A este vendu au talieur de Monsieur de Pompadour quatre 

aunes Trise noyre d*Espaigne, au pris de six livres quinse solz 
laune (6) xxvii 1. 

80. Au talieur de Monsieur de Chasteauneuf, ung aune ung quart 
bure de Ghasteaux Roux, a cinq livres Taulne (7) vj I. v s. 

81. A M' Antoyue Periere, sergent, deux aunes demye de lad. 
bure, a quatre livres dix-huit soubz laune xii 1. 5 s. 

82. Audit Cbauleton, sept em[ines] davoyne a v s. Temy- 
not (8) XXXV s. 

83. Au frère de Monsieur le compte des Gars, six aunes demye 
frise grise de Galles, au pris de vingt deux soubz six deniers 
laune vij 1. vi s. iij d. 

(1) Les art. 70 à 75 et 77 à 81 sont marqués Sol[vit] ; Tart. 76, D[tht\U 

(2) Lisez : au fils de chez Nyot. Voir à Tlnventaire, art. 281. 

(3) Per : pers, bleu. Le genre de l'étoffe est oublié, sa couleur seule a été 
notée. 

(4) Cet article a été ajouté après coup, d'une autre main ; le payement est 
fait au crieur. 

(5) V. Inventaire, art. 323. 

Le foin valait alors 6 sous le quintal de 100 livres, soit, d'après les calculs 
établis ci-dessus, 2 fr. 80 environ d'aujourd'hui. Ce prix est en rapport avec la 
valeur moyenne du quintal de foin de nos jours. 

(6) La frise était une sorte d'étoffe de laine à poil frisé, et non croisée. Les 
belles toiles de frise se fabriquaient dans la pi*ovince de Frise, en HoUande, 
comme nous l'avons dit déjà. 

La frise noire d'Espagne s'était vendue ici sur le pied de 63 fr. 75 Taune, 
et M. de Pompadour, avec ses quatre aunes, en avait pour 255 fr. 

(7) Il y avait, sans doute, au xvi* siècle, des genres de bure moins gros- 
siers que l'étoffe appelée aujourd'hui de ce nom, car nous voyons de la bure 
se vendre trois livres l'aune (art. 75), et ici cinq livres, soit plus de 47 fr. l'aune. 

(8) V. Inventaire, art. 224. 

Les articles 82 à 87 et 89 sont marqués So{[vif] ; les art. 88 et 90, D{ébt\U 



INVENTAIRE ET VENTE DES BIENS DE MARTIAL GAL1CB1BR 184 

El advenant le xv* jour de décembre 1581. 

84. A la famme de Piere Nyo, ungne nape 30 s. 

85. Â la Jane Mauvese, ungne nape usée 30 s. 

86. Â la famme de lavocat Marchandon, deulx napes. 4 1. 10 s. 

87. A la famme de Monsieur le conselier Martin, deulv napes et 
ungne dozene servyetes (1) 10 1. 

88. A la famme de Monsieur le resever des dixmes, Maledan, 
ungne dozene servyetes 31. 

89. A ung marchant de Treniac [Corrèze], 3 aulnes 1/2 ravesche 
orangée a 20 s 3 1. dO s. 

90. A s' Psaumel Faulte, consulz, pour les gajiers du Consulat, 
xj aulnes rouge chast[aignera]ye a 50 s. laulne (2) 27 1. 10 s. 

i aulne demye estamet rouge 61. 

91. AS' Pierre de Beaune, d'Userche, ix aulnes bure de Gelybert 
a 50 s. laulne 22 1. 10 s. 

iiij aulnes ravesche, a 20 s. laulne 41. 

Le XX» jour desd, moys et [an], en la p[rese]nce que dessus. 

92. A la famme de feu Mathieu Guilhol, une table avec ses 
Iracteaux et un petit ban (3) i v. xv s. 

93. Au Syre Jehan Raymond, ung paire landier de laton. . vi v. 

94. A la famme de Pastissou, lorpheuvre, une aulne de frize (4). 

iiij I. X. s. 

(1) En marge est écrit, puis rayé : « Receu sur le p[rese]nt compte, de la 
femme de Monsieur le conselier Martyn, 6 1 le 18 décembre 1551 ». 

(2) On appelait gagiers du consulat les sergents de THôtel-de-ViUe. 

Les Registres consulaires de la ville de Limoges (2* vol., p. 207), nous 
apprennent : a En ladicte année (1560) furent ballées des robes perses (bleu 
marin) et rouges aux gagiers de lad. ville... » 

Le costume des gagiers du consulat était mi-parti pers et rouge, aux 
couleurs de Técu de la ville. Les consuls étaient en robes noires et chaperons 
rouges, tous à cheval. Ils marchaient, dans les solennités, précédés de leur 
porte-masse, des valets de ville, des sergents du prévôt, etc. (Voir une des- 
cription du cortège dans Une Affaire de trahison au xv* siècle^ par M. Louis 
GuiBBRT. — Limoges, journal La Gasetle du Centre, n" du 23 décembre 1898). 

Voir ci-dessus, art. 236 de l'inventaire, Jacques Chapoulaud, a sergent de 
masse ». 

Le nom de Psaumet Faulte, consul, à la date du 15 décembre 1581, est 

intéressant à relever, car la lacune des Registres consulaires quant aux listes 

de consuls commence précisément en 1581. Encore un nom à ajouter à ceux 

des consuls, précédemment inconnus, que nous avons fait ajouter à la Un du 

tome VI et dernier de nos Registres. 

(3) Les art. 92, 93 et 95 à 99 sont marqués Sol[vit] ; les art. 94 et 100, D[ebet]. 

(4) Cet article a été rayé. 

« Pastissou, Torpheuvre » est le Jean Bertrand, dit Patissou, n<> 175 de la 
liste de M. Guibert. 

Voir plus bas l'article 125. — Les Registres consulaires nous font connaître 
un c Jehan Bertrand, dict Pastissou », élu coUectcur des tailles pour le canton 
de Manigne, en 1561 et en 1570 (t. II, p. 257 et 357). 

T. Li li 
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95. ÂLeonard Blanc, espillier (1), une aulne ungqaart bure. I s. 

96. A la femme de Campane, ung aune demye et demy quart 
drapt gris sendre 1 s. 

97. A la voeufve du Furet, une couverte usée apellee contre- 
pointe V s. 

Et advenent le xxij*' desd. moys et an. 

98. A la femme de Mery, de Villars, ung detalh de drapt bure 
tenent demye aulne et ung seziesme xxii s. vi d. 

99. Ung paire de bas [de] chausses de pourpre, a la femme de 
Meyrand xiiij s. 

100.Achesyerthamond,deuxaulnesungq[uar]tetdemybure. tI. 

401. A ung marchant dUssel, quatre aunes bure de Gelyberta 

80 s. (4) 101. 

102. Led. jour a prins ma belle sœur ung tapis de Flandres pour 

son service. 

Du xxix^ décembre. 

103. A la femme du Couthaud, le charpantier, une aulne carizct 

XXXV s. vi d. 

104. A la vefve du Renard, trois aulnes demy tiers drapt rouge 
et brun de Parlenais iiij 1. xv s. 

105. A la femme de Guill[aum]e Ghampaignac, ung tiers daune 
drapt blanc xvi s. 

d06. A Jehan Taraud, dit Trente Goslas, une aune moing demy 
tiers drapt gris xxxiii s. 

iOl. A S' Estienne Guay, de Sainl-Leonard, ung aulne eslamet 
rouge cram[oizij de Mylan vii 1. x s. 

108. A Monsieur Ducroz, quatre aunes bure, a 5 1. laune. xx I. 

109. A Monsieur de La Corre, son gendre, 5 aulnes 1/2 sarge 
double descot a 3 1. laulne xvi I. x s. 

110. 3/4 frise dEspaigne noyre, a 6 1. 15 s v 1. 1 s. 

Du V* janvier 1582. 

111. A frère Gailhard, des Garmes, ung paire bas de cbauses 
blanc X s. 

112. A la femme de Fougassier, une conche darrain, poisant cinq 
livres et demye (3) xxvii s. vi d. 

113. A Pierre Boubaud, portefais, demy aulne et ung seziesme 
carizet blanc xxv s. 

(1) Eêpillierj forme fréquente pour espinglier. 

(2) Les art. 101, 103 à 106 et 111 sont marqués Sol[vit] ; les art. 108 à 110, 
D[ebet], 

(3) Cela porte le prix à cinq sous la livre. 

i«s art. 113 à 114 sont marqués Sol[vit] ; les art. 115 et 116, Dlebe]t, 
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114. Â UDg marchant de la Souterane, sept aunes bureau de 6e- 
liberl xvil. xvi s. 

115. A S' Jehan Vertamon, que print son filz, le viij febvrier 
4882(1). 

Deux aunes ungquarlfrizenoyredEspaigneavii I. laulne xxl.xvs. 

Et advenant le xxvj* janvier 1582. 

116. À la feme du sieur Jehan yerth[amon], demye aulne et ung 
sezie[sm]e carizet blanc xxv s. 

117. À la feroede M* Jehan Calot, ung tiers carizel jaulne. x s. 

118. Â la feme de M' Antoyne Duperier, sergent royal, ung tapis 
vert, contenant 2 aulnes 1/2 yi 1. 

119. A la femme de feu Rarveys, une cruche de terre a mectre 
huille LV s. 

120. Et le vii« febvrier 1582, a este vendu, en p[resejnce de y Jehan 
Verthamond, a Marcial Jehan et Nycolas Guerys père et enfens, 
douze torches filz de laton (2) poysans vj^" douze 1. et demye, au prys 
de trente cinq francz dix sols le cent, monte soixante douze escutz 
yingt huit sols neuf deniers, de laquelle somme ont faict ceduUe 
payable dans quatre moys. 

Et advenant le ix* jour desd. moys et an, en lad. place 

des Bans, etc. 

121. A la femme de Jehan Maubaie, deulx linceulx (3) . . . iiij 1. 

122. A la fammede Léonard Le Fondayre (4), ung lincevelx. 37 s. 

123. A la Françoyse Petinyau, ung linceulx 35 s. 

124. A la fyllye de Nyuelx, ung linceulx 20 s. 

125. A Bertrant le palicyer (5), deulx dozenes servyetes 
neufves 71. 

126. A Françoys Chambinaud, xiiij linceulx xix 1. 

127. Aud. ung rideaux de cadys rouge xl s. 

128. A Gulyane Martin, ung linceulx xxxy s. 

129. Â la femme de Françoys Le Bieux, demy aulne deux sezies- 
mes drapt rouge xxv s. 

130. Troys rideaulx de cadys rouge délivres a la femme de 
Lajoumard iiij 1. iiij s. 

131 . A Loys Bussier[e), ung linceulx xxx sols. 

(3) La mention de cette date a ëtë forcement ajoutée après coup. 

(4) V. Inventaire, art. 47. 

(1) Les art. 138 à 130 sont marques D[ebe]t; les art. 133 et 134, Sol[vU]» 

(2) V. Inventaire, art. 225. 

(3) Quelques membres de la famille Bertrand, orfèvres, étaient sumommé9 
• Pastissou » (Y. n* 94, ci-dessus). 
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132. A dame Marye Vertamon, relicte dudit feu Marcial Galichier, 
deulx aunes vieulet chasl[aigQerai]e à L s v 1. 

El advenant le vendredy xvi« desd. moys et an, a este c[on]tinue 
a lad. vante, ez p[rese]nces que dessus. 

133. A Françoys Chambinaud, une poille de fert xvî s. 

134. A Peygnaud, six assiettes poysans cinq livres neuf onces, a 
V s. la livre xxix s. 

135. Au Cuysinier, une choppine poisant deux livres moingz deux 
onces, a V s. la livre (1) ix s. vi d. 

136. A Binbaud (?), une petite poille de fert vi s. 

137. A Paulye Promeyrat, ung petit pot de fer et une couverture 
d'icelluy xi s. 

138. A Jehanne Gounain, femme de M* Charles Voureys (2), 
vi nappes grosses vii francz. 

139. A Jehannete Chaffort, ung tablier use xx s. 

140. A Marie Nilhaud, ung aul[tre] tablier use xx s. 

141. A Jehannete Ardy, ung grand peyrol poysant [poids en 
blanc] a six sols iii d. la livre (3). 

142. A Pierre Le Musnier, une couverte de Cathalogne usée 
blanche iiij 1. 

143. A la femme de Baluiïe, ung esuie main use xiiij s. 

1 44. A Marguerite Mouston , cinq serviecttes grosses usées, xxii s. 

145. A Le[onarjd Delauze, ung tapys verd tenent ij aulnes 
demye iiv sol. 

146. A la femme de Françoys Lebieux, iij quartz carizet 
blanc xxix s. 

147. A Charle, une aulne carizet rouge use xxiiij s. 

148. A la femme de Jehan Nyot, troys esuie mains. . xx s. vj d. 

149. Quatre gense mans {sic) a la femme de M« Anthoyne 
Duperier (4) xxvj s. 

150. A la femme de Fran[çois] Char»* [Ghartaignat] (5), deux 
posadour et ung porte presant (G) XLJ s. 

(1) Les art. 135 à 137, 139 et 140, 143 à 149 sont marqués Sol[vU] ; l'art. 138, 

D[ebe]t, 

{'2) On connaît à Limoges les Voureys ou Vouireys. Voir, par exemple, aux 
Registres consulaires, t. II, p. 4 D'ailleurs la plupart des noms de personnes 
fournis par nos documents se retrouvent aux Registres consulaires. 

(3) Cet article est rayé, avec la mention en marçe : alibi. 

(4) Les art. 150, 152, 154 et 156 sont marqués Dlebe]t; les art. 151, 153 et 
155, Sol[vit]. 

(5) V. Art. 25 de la vente. 

(6) Nous avons expliqué plus haut, art. 259 de l'inventaire, ce qu'étaient les 
porte-presents. Les posadours, que nous retrouvons dans d'autres inventaires 
contemporains, étaient sans doute des pièces de lingerie analogues, car elles 
^ffurent habituellement entre des nappes et des serviettes. 
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151. A la femme de M'Fran[çoysJ Albin, ung petit basin daraing 
pesant deux L. el demie xv s. 

152. A ia femme de Guilliet, deux linceux et ung grand basin 
daraing pesant huict [ralure], je dict huict livres. . 6 1. vij s. vj d. 

153. A Jehanelte Aadoy, ung peyroux (1) poysant 431. demy, a 
Yi s. iij d xiii 1. xi s. ii d. 

154. Une basine poysant XXV 1., a viis.vid. la livre, ixl. viis. vid. 

155. A Jehanette Garach, ung linceux xxiisols. 

156. A Claude Gabaud, une couverte fort usée xxvs. vi d. 

157. A la femme de Choudon des faulx bourgz de Montmalher, 
ung lict pesant cent sept 1 xx 1. 

158. A Françoys Chambinaud, une cuve a faire la bube (lessive) 
avec Iroys sercles de fert et ung surciel faict a lagulhe. . . . viij 1. 

159. Aud. Françoys Chambinaud, ung chandalier daraing pesant 
deux livres xvii s. vi d. 

Et advenant le xxiii« jour du moys de febvrier, en présences que 
dessus, a este continue a lad. vanle des meubles que sensuyt : 

160. AlafemmedeJehanChambinaud,unetablecarrée(2) vl.xs. 

161. A lad. deulxbuhes deterreameclrehuyle. iiijl. ijs. vid. 

162. A la femme de Jehan Coûtant (3), ung tripier de fert 
vieulx xii sols. 

163. A la Catherine ches Lagarde, une palle de fer. . vi s. vi d. 

164. A Peygnaud, deux tapys de Flandres xlv s. 

165. A lad. Marie Verthamond, mère desd. mineurs, une bassine 
daraing, poysant xii 1. 10 onces, a vij s. vi d. la livre, monte 

• •••1 ••• • •% 

iiij 1. XI)] s. IX d. 

166. A lad. Verthamond, une casse de fert viij s. 

Et advenant le segond jour de mars aud. an 1582. 

167. A la Soubveslre, femme de André Parizet, ung lict garny 
de coitle [el] cuissin, pesant cent quatre livres xx 1. 

168. A la femme de Larbalestier, une nappe fine, six serviettes 
fines, ung tablier use, demye aulne ung seziesme drapt verd 
mesle vl. x s. 

169. A La Gttilhette, ung surciel de cadys rouge use. . . xviij s. 
169 bis. A la servante de syre Jehan Verthamond, ung lict garny 

de cuissin, pesant cent Iroys livres (4) xi 1. 



(1) Aujourd'hui encore on dit une « peyrolle », bassin ou chaudron. 

(2) Les art. 162 et 167 à 169 sont marqués So2[ui<]. 

(3) Peut-être Contant ou Coutance ? 

(4) Les art. 170, 171, 173, 177 et 179 sont marqués Sol[vit]; les art. 175 et 
178, D[ebet], 



186 SOClÉTé ARCHÉOLOQIQUB ET BI8T0R1C0B DU LlllOUSIlf 

170. Acbes Gadaud, devant S'-Pierre, ung paire de laodiers (1), 

mjl. lis. VI d. 

171. A la femme de Cadet Taste, une nappe et xviij serviettes 
usées • vi I* 

173. A Catherine Neynaud, une couverte de Cateloune blanche 
[ces deux derniers mots ajoutés après coup], tapisserie usée, xl s. 

173. AlaSoubvestre,ungchaslictdeboys rouvey. iiijl.xviis.vid. 

174. A Narde Seulinade, ung lict garny de coitte et cussin, pesant 
911 xiiijl. 

175. A Catherine Neynaud, ung paire de courtines. . . • iij 1. v s. 

176. Au M' de SolIomp[ni]ac, ung soubreseau (2) xxxv s. 

Et advenent le tiers de mars 1582. 

177. A Monsieur le gênerai Mauplo, quatre aunes baiette 
verte vi 1. 

178. Au Syre Jehan Vertharoond, une choufarelle darrain 
poysant iij 1 xv s. 

Du vendredv ix* mars 1582. 

179. Yandu a sire Guilh[aum]e Roulhiac, une balle poyvre poy- 
sant net cent soixante quatre livres huict onces, a vingt sols vi d. 
la livre, monte viij« viij 1. \iiij s. x d. (3) 

180. A Sire Françoys Roulhiac, une balle poyvre poysant net 
cent cinq[uan]te deux livres x onces (4), a xx sols vi d. la livre, 
monte vij" xyjl. viij s. ix d. 

181. Vandu audit Rouliac, vi" vi 1. x un[ces] audit pris, approu- 
vant 129 1. 16 s. [en marge] vi« 9 1. xvi s. 

182. Plus a sire Joseph Fayolles et Mathurin Revelhard, a poyer 
dans quatre moys, treze aulnes ung tiers fustaine menu grain a 
vingt six sols l'aune xvii 1. vi s. viij d. 

183. Plus au susd. treze aulcnnes (^tV;) deux tiers et demye fus- 
taine menu grain aud. pris, monte xvii 1. xix s. viij d. 

184. Au susd. treze aulcnnes troys quartz et demy fustaine mena 
grain aud. pris xviij l. ix s. 

185. A la Souvestre, dix aulcnes de blanc cariset, tare et gaste 
des ars (brûlé) a xv s. laune vii 1. x s. 

186. A ung tailheur de Bellat, ung gril de fert vii s. 

187. A la femme de Pierre Certe, deux landiers de fert. xvij s. 

188. Plus a Pierre Maledant, recepveur des deximes a este, vandu 

(1) Cet article a été payé. 

(2) V. Art 18 ci- dessus de la vente. 

(3) V. Inventaire, art. 45. 

Les art. 180, 181, 185, 186 et 188 sont marqués SollvU]; lart. 187, D[ebei]. 

(4) V. Inventaire, art. 44. 
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deux liclz garnis de coitle et cusin pesant deux centz seze 
livres (1) xl 1. 

189. A Mag[dale]ne Peliot, une juppe de poulpre et ung [paire] 
de hault de chaulses bandes de velouz (2) x 1. 

190. A la femme de Pierre Certe, Iroix napes fines. . . iiij 1. xs. 

191. A la filhe de Joseph Douvergnie, deux couvertes de Catha- 
lone rouge xiii I. x s. 

192. A Catherine Meynard, ung tour de lict demy tripe de veloux 
rouge (3) ^ xxxv s. 

193. A Chatherine Ivert, ung setier poix (4) xl s. 

194. A lad. Ivert, un crochet de fer a[p]le a m[ell]re cher 
[chair] (S) v s. 

Et advenent le xvi' jour desd. moys et an, a este continue a faire 
lad. vante, ez p[rese|nces que dessus (6). 

198. A la belle filhe de Vincent Bouchier, ung pot de fert avec 
la couverture xij s. 

196. A Marguerite du Pre, vefve de feu Guil[laume] Vidaud, une 
aulnedemye rouge de chastegnerey, a xxxv s.laulne, monte lij s.vid. 

197. A la mère de Cbristophle Chambourestz, deux detailz (7) 
draps vert bisare, tenenz une aulne deux tiers. ... iij 1. vij s. vi d. 

Et advenent le vandredy xxiij* mars 1882, a este continue. 

198. A ung nome Charin, de Belat, iiij aulnes sarge descot, a 
xxvii s. vi d. Taulne (8) v 1. x s. 

198 bis. A ung homme de village, ung tiers violet xvii s. 

199. A ung nome Solle, iij quartz bure 1 s. 

Et advenent le xxx« jour de mars aud. an, en la place des Bans, a 

este continue a lad. vente. 

200. A la femme de Magne, demy aulne moinz ung seziesme 
estamet bleuf xxxv s. 

201. A sire Jehan Verthamond, une pièce drapt noir tirant unze 
aulne, a six francz et demie Taulne Ixxi 1. x s. 

202. Aud. Verthamond, troys aulnes estamet de Bruges, au prys 
de six francz Taulne xviij 1. 

(1) Les art. 189, 191 196 et 197 sont marqués SollvU] ; Tart. 190, D[ebet]. 

(2) V. Inventaire, art. 300 (?). 

(3) V. Inventaire, art. 141. 

(4) V. Ibid., art. 49. 

(5) V. Ibid., art. 120. 

(6) On lit en marge : « Junyen Cher[ou ?], crieur ». 

(7) Coupons. 

(8) Les art. 198 à 200, 203 et 204 sont marqués 5oI[vi7]. 
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Du vendredy vj» apvril aud. an. 

303. Au petit Mercier de La Bische (1), une aulne carizet 
poulpre iij 1. 

204. A Françoys Margecier, hople de Betoux, deux chandeliers 
pesant quatre livres xxx s. 

205. A dame Mag^« Petiot, veufve de feu syre Fran[çoys] Bastier, 
les druguetz que seusuyvent a poyer dans le moys de mai prochain : 
trente une aulne druguet pers, plus trante une aulne pers, plas 
tranle une aulne pers, plus trante aulnes [deux quartz effacé] chan- 
géant, plus vingt six aulnes druguet vert et jaulne, plus trente une 
aulne demye pers a grain dorge, a trente livres le cent (2). 

Plus demy pièce doublure jaulne iiij 1. x s. 

206. le 14* apvril 1582, advance a Junyen, le gaigne deniers, sur 
ces journées (3) et vaquai ti]ons a porter le meuble au Bans, xv s. 
oultre les cinq s. vi d. quil a receus touts les vendredys et aullres 
jours quil portoit lesdits meubles et marchandize (4). 

Du xx« apvril 1582. 

207. A Charles Roussaud, de Chasiuz, une pièce contenant treze 
aulnes futaine gros grain, a vingt ung sol laune (5), monte 

ireze livres treze solz. 

208. Aud. Roussaud, une pièce drap blanc, tirant douze aulnes 
ung quart, a quarente sept solz laune, monte, xxviij 1. xv s. ixd. 

209. A. M' de Rochefort(6), une aulne demye ras de Milan blanc, 
au pris de cinq^* deux solz six deniers, monte (7). iii K xviij s. ix d. 

(1) On trouve dans le fonds du notaire Thoumas, conservé dans Tëtudc de 
M* BiUard, notaire à Limoges, un registre du notaire Mouret, où nous lisons, i 
la date du 12 février 1562 : « Catherine Mercier, fille d*Estienne Mercier dict 
de La Biche, marchant, demeurant aux faux bourgz de Manigne... » 

Le fonds Bony, provenant du dépôt de la chambre des notaires de Limoges, 
aujourd'hui aux Archives départementales de la Haute-Vienne, nous fournit 
aussi Â la date du 13 avril 1573 une reconnaissance de loyer d'une maison avec 
jardin situés derrière l'église Saint-Pierre-du-Queyroix, de Limoges, et appar- 
tenant à la communauté des prêtres de cette église, par M* Pierre Duboys, 
chanoine de l'église séculière et collégiale de Saint-Martial, « ez p[rese]nces de 
Jehan Mercier dict de La Bische, marchant des faulx bourgs de Maignenye 
de Limoges » 

Voir ci-dessus, art. 237 de l'inventaire. 

(2) En marge est écrit : « Monte Tannage desdits druguetz ixu aulnes demye 
a trente livres le cent, liiij 1. iij s. ». 

(3) Le mot Salaires est effacé et remplacé par journées. 

(4) Les gages indiqués à l'article 7 sont de 7 sous 6 deniers. 

(5) L'art. 207 est marqué Sol[vit\. 

(6) Problablement le seigneur du petit fief de Hochcfort, en la paroisse de 
Séreilhac, près d'Aixe-sur- Vienne. 

(7) L'art. 209 est marqué Sol[vit]. 
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210. A Jehan Guery, sept torches de lalon poysans troys cenlz 
soixante xiiij 1. a xxxv I. le cent, monte (l) cxxxj l. 

Du xxvij* avril 1582. 

211. A sire Guilh[aum]e, filz de feu Mar[ci]al Disnematio, xiiij 
aul[nes] six[ies]nie fustaine damace, à xxviij s. vi d. laulne. 

XX l. iij s. ix d. 
Plus onze aulnes demye fustaine menu grain a xxvj s. laulne. 

xiiij l. xix s. 
Le tout payer dans troys moys. 

212. A sire Guilh[aumle Dulrueilh, de Perigueux, douze aulnes 
sept octaves fustaine menu grain. 

Douze aulnes demy cars fustaine menu grain. 

Douze aulnes fustaine menu grain. 

Douze aulnes troys q[uar]tz fustaine menu grain. 

Monte tout led. aulnaige cinq^* aulnes une octave a xws. vj d. 
laulne, monte soixante deux livres dix neuf solz, a poyer dans 
quatre moys. 

Du vendredy xi* may 1582. 

213. A la norre (2) de Bureau de Hetorte, ung pot de fert. xvij s. 

214. A la norre ches Malerbe, ung tourt de lict au rasoyr (3). l s. 

215. Ala servante de M'de S* Gérai, nne broche de fert. iiij s. vi d. 

216. A la femme de Jehan Penigot [le reste raturé]. 

217. Plus a la femme dud. Penigot, quarente deux 1. troys quartz 
livres {sic) veyselle destaing (4) au pris de quatre solz troys deniers 
la livre, monte ix 1. xii s. vi d. 

Du vendredy xvij« may 1582 (5). 

218. A la feme de Mestre Martial Gadault, une aulne et un tiers 
drapt pourpre a 5 1. 15 s. laulne (6; vii 1. xiii s, 

219. A ung serviteur de M' de Gramont a este vandu ung chan- 
delier de cuyvre pesant troys livres, et une nappe fine., iii 1. v s. 

220. A sire Jehan Yerthamon, deux chalitz de couchette de rou- 
veys, ung buffet de rouveys et ung coffre bas (7), pour la so[mme] 
de xiii 1. 

(1) V. Inventaire, art. 47. 

(2) Norre, en patois limousin, veut dire bru V. n*' 214 et 226 ci-dessous. 

(3) V. Inventaire, art. 166. 

Nous trouvons fréquemment, dans les inventaires des xvi* et xvii* siècles, 
des garnitures de lit « a razoir » ou « de rozouard ». 

(4) Voir à l'inventaire, après Tart, 210. 

(5) En marge est écrit : « En p[rese]nce de la veufve et de la femme du 
curateur. » 

(6) Article raturé, avec mention en marge : « a rçndu Içdict drapt »>, 
(J) L'article 210 est marqué Sol[vU], 
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921. A UD nom[m]e Le Cihabrelayre (1), gasnie denier, un chasiit 

vieux de petite valeur xv s. 

2i2. A la femme de Boluffe, ung ban et un comptoir iii 1. 

223. Au fllz de Jehan Dilhois, de Peyrilhac, troys aulnes ras 
blanc de Millan vii 1. x s. 

Du vendredy vii* jung aud. an. 

224. A Jane Martin, deux caneaus {sic) de veloux rouge ven- 
dus vii I. 

225. A la femme de Mar[ti]al de Laberte, du Naveys, une aulne 
jaulne chastenieraye xl s. 

226. A une femme norre de Bureau (2), bochier, ung plat d'arain 
pesant deux livres xii s. 

Du vendredy xiiij juing aud. an, en la p[rese]nce de la veurve 
dud. feu, et de la feme du curat[eurj. 

227. Vendu a la femme dudit (eu, dame Marye Vertbamon, ung 
tour de lict et ung aultre tour de couchette de demy trippe veloux 
rouge use (3), le tout xxii s. vi d. 

Du vendredy vii« julhiet. 

228. A la femme de Biaise Goursaud, un tapy vert tirant deux 
aulnes demye vi h 

229. A Françoys Buchier (?), une aulne ras de Milan gris. 

XL vii s. viid. 

230. A Marie Verthamon, mère des mineurs, un cofre. . xxx s. 

231. A la Cath[erine| Ches-Pierrechou (4), ung pot de laton, pesant 
xxii livres iii 1. x s. 

Du xiii* Julhiet 1882, 

232. A Fayolle, marchant de la p[rese]nt ville, quatre nappes 
fines et une serviete vi l. 

233. A la femme de Mathieu Duboys, une basine poysant dix sept 
livres, a cinq solz la livre (8) iiii I. v s. 

234. A la femme de Peyrot Ylayre, une nappe fine xxv s. 



(1) Le joueur de ehabrette ou cornemuse. 

(2) On trouve aux Reg. cons.^ t. III, p. 41, sous la date du 7 décembre 1598, 
Jeiian Cibol dit le Bureau (le brun), marchand, élu consul du Vieux Marché. 
On remarquera qu'il y avait des Cibot, bouchers à Limogées, au xvi* siècle, 
comme il y en a encore aigourd'hui. 

(8) V. Inventaire, art. 838. 

Les présents art 227 et 228 sont marqués D[ebe]t 

(4) En patois limousin, on dit souvent Pierrichou, qui équivaut à petit 
Pierre. 

(5) Cet article est biiTé, avec mention en mcu^e : « na voulu ladicte conchet. 
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235. Galh. Pourgues (?), une aulne ung quart quariset violet, a 
cinq»' cinq sols laulne iii 1. viii s. ix d. 

236. A M' Jacques Deschamps, poyer dans quatre raoys, trese 
torches (jric) fil de leton (1), poisant six centz nooante deux livres 
demye, a douze escutz le cent, [monte] quatre vingtz troys escutz 
cinq sols. 

Du ix* jour daoust mil v« iiij" deux. 

237. A Ghes-Bardinet, deux bahurs et une vieille chère, la somme 
de iii 1. X s. 

238. A la feoo (2) de Mo[nsieurJ Jehan Vouzelle (3), demye aulne 
ung sezi[esm]e carizet blanc xxii s. 

239. A Leo[narld Revolhiat, ung chaslit de rouveys. . • . xiiij 1. 
et un petit cofre [qui est contre le bufet de la sale base, ces dernier 
mots rayés]. 

240. A. la femme de Mathieu Duboys, une aulne troys quartz 
estamet de Milan cramoysi rouge xii l. v s. 

Du vendredy vij« septembre. 

241. A la femme de Roumanet le farier {sic), deux aulnes troys 
quartz doublure blanche xxvii s. 

242. Aud. Revolhiard, une metz de boys appellee una azar (4). 

iiij 1. X s. 

243. A Magdalene Bastide, une tioe (S) a banier femmes, cerclée 
de trois sercles de fer iii l. 

Du vendredy xix« oclob[re] 1582. 

244. A sire Jehan Martin, curateur, a este vandu demye aulne 
ung sezi[esm]e noyr, a sept francz laune iii 1. xix s. 

245. A Ghoulit, de Ghasluz, troys aulnes demye estamet de Milan 
cramoysit, a sept livres laune xxiii 1. x s. 

246. A la mère de Glande Rouard, une aulne ras d*5 Milan, l s. 

247. Vandu a la femme dudict feu, dame Marie Verthamon, cinq 
aul[nes] sarge moingz ung sezie[sme], a quatre livres x s., monte 

xxii 1. iiij s. yj d. 

(1) V. Inventaire, art. 47. 

(2) Forme patoise du mot femme. 

(3) Les Vouzelle ont été assez nombreux A Limoges. L*un d*eux, Pierre de 
La Roche, dit Vouzelle, élu' consul pour le canton du Marché en 1576, fut 
mis, comme capitaine, à la tête des bourgeois, en 1577, pour s*emparer du 
château de GhAlucet, refuge de pillards qui désolaient le pays, comme nous 
avons eu déjA l'occasion de le dire La forteresse capitula et fut réduite A Tétat 
de ruines. On peut encore se rendre compte ai^ourd'hui par ses beaux restes 
de Timportance exceptionnelle du château. 

(4) Forme patoise. V. Inventaire, art. 115, note. 

(5) Cuve. 
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Plus deux aulnes demye frizon vert a xii s. laune. 

Deux aulnes demye doublure perse a xii s. Taune. 

Plus deux aunes demye de lad. doublure, aud. pris. 

Une aulne ung quart doublure verle a xii s. laune. 

Une aulne deux tiers et demy raveche noyre. a xx s. laune (1). 

Du xxvi« dud. moys. 

248. A sire Jehan Verihamon, pour M' Delosse, deux aulnes 
troys quartz escarlate rouge, a xvii 1. laune xLvi l. xv s. 

Cinq aulnes sarge descot (2) noyre, a xxviij s. Taune vii 1. 

Quatre aulnes quariset neoir [sic), a cinq** deux sols six d. x 1. x s. 

349. A Narde Valérique, soixante douze livres laine a deux soulz 
troys deniers la livre (3), monte viij 1. ii s. 

Du xvj* noLvem]bre 1582. 

250. A la femme de Jehan Verlhamon, une aulne troys quartz 
eslamet vert vii 1. 

Du xxiij» no[vem]bre 1582. 

251 . A la femme de Jehan Lavaud, Iroys quartz drap jaulne. xxx s. 

252. Au sire Jehan Verthamon, deulx aulnes demye noir du 
seau (4) xx l. 

253. A la femme du texier (5), une aulne violet XLviij s. 

Du trenti[esm]e dud. moys. 

254. A la femme de Jehan Bogy, ung chandelier et ung panlon 
{sic), pesant troys livres xiiij s. vi d. 

Du der[nier] de décembre 1582. 

255. A Peyronne Benoist, Iroys aulnes ung quart drap vert et 
chastenieray, xl s. laune vi 1. x s. 

Du 7* janvier 1583. 

256. A Marie Verthamont, troys aulnes doublure verte, xxxix s. 
Plus une aulne et demie doublure grise xviij s. 

Du 21« janvier 1583. 

257. Au sire Jahan Verthamont, troys aulnes bure viij 1. 

Plus une aulne reveche grise xviij s. 



(1) Les art. 247 et 248 sont marques D[ebe]t. 

(2) On pourrait peut-être lire « desort ». Cependant, nous pensons qu'il 
convient plutôt de lire « d escot », comme à l'article 198 où le prix est presque 
exactement le même, et comme dans l'inventaire. 

(3) V. Inventaire, art. 209. 

(4) Les art. 252, 256 et 257 sont marqués D[ebe]L 

(5) Tisserand. 
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Plus une aulne demie blanche (1) iii 1. xvs. 

âS8. A la famme de Souidouiraut, ij poix de fert xxx s. 

Du 12« mays 1K83. 

259. A la famé de sire Pierre Saleys, 5 aulnes baiete verte, vi 1. v s. 

260. A Monsieur leslu de Tiviers(2), iij aulnes 1/2 sorbrun {sic). 

xiuj 1. 

261. A Jehan Guery 2378 l. 1/4 filet de laton, a poyer dans six 
moys, a 35 1. le cent (3) 8311. 6 s. iv d. 

Du 26« mays 1583. 

262. A la famé de Gouraut, dict. Pabol, iiij aulnes 1/4 vert bi- 
gare (4) xv 1. xviij s. 

Une aulne et demie eslamect vert vi 1. 

Du 10* jung 1583. 

263. A la bonne ches mestre Antoine Rechiliact, demie aulne 
deux sexiecmes violet l s. 

Du premier de julhiect 1583. 

264. A Jehan Garachon, ij aulnes vert bigare vii 1. 

265. A ma niepse mariée ches Peyrou, ung tiers noir, ii 1. v s. 

266. Plus au dict Garachon, ij aulnes 3/4 dudit bigare. 

ix 1. xiis. vi d. 
Du 15* de julhiect 1583. 

267. A. Charles Rousaud, 12 aulnes 1/4 1/2 carises argenté cra- 
moisy, [etjlO 3/4 1/2 carises viollet cramoisy a 50 s. aulne. Lviij 1. 

268. A Fransoys Dorfueillie, 4 aulnes fin noir, a 6 1. 17 s. 6 d. 

xxvii 1. X s. 

269. A la famé de Monsieur Gay, 1/3 sarge noire ii 1. 

Du 29* julhiect 1583. 

270. A Monsieur de Filiole, 3 aulnes eslamect rouge de Milan. 

xxi 1. 

271. A Jahan Garact, 2 aulnes 1/3 drapt vert bigare .... viii 1. 

272. A Benne, 5 aulnes vert mesle a 31. 10 s xvii 1. x s. 

1 aulne baiete verte 1 l. 5 s. 

Dul9«aoustl583. 

273. A Marsial Maledan, 9 aulnes fustene daroase xii 1. 



(1) Cet article est rayé. 

(2) Il n*y avait cependant pas de tribunal d'élection A Thiviers (Dordogne). 

(3) V. Inventaire, art. 47. 

(4) Les art. 262, 263 et 266 sont marqués D[ebe]t. 
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374. Au trésorier de Ghaslus (1), 3/4 1/2 estamect de Hilan cra- 

moisy yi 1. ij s. Yi d. 

278. Plus 1 aulne 3/4 estamect de Milan xii 1. 

276. A sire Pierre Guiberl (2), 12 aulnes 2/6 1/2 fustecne gros 
grain, 13 7/8 dudict fustene a 22 s. laulne xxix 1. 

Du 2' septembre 1S83. 

277. A Marie Verthamont, mère des mineur, ij aulnes TioUet 
çramoysy • • y 1. 

278. A la feme du Pelaut, un coffre de noyer et un bufet de rou- 
yeis, ayec un armoyre, le tout xii 1. 

Du 17* septembre 1583. 

279. À este yendu a Narde Boulauct,un lardt (3) et demy pesant 
cent dixhuict livres et demie, plus quatre suicf et demy de pour- 
seaux (4), poisant cinquante sint livres et demie, a buict 1. le cent, 
monte viii 1. xviii s. iiii d. 

280. A Guillaume du Geneyteys, une tine a faire presser raisins, 
ung tenii, ung baril et une comporte (5), le tout use, pour le pris 
de XXX s. 

Du 2* octobre 1583. 

281 . A ches le gênerai Mauple, iij aulnes revecbe verte 4 1. 2 s. 6 d. 

282. A dame Marye Yertamon, cinq tonneaux sercles de fert, 
pour le pris de 55 1. 

Du 17* octobre 1583. 

283. A S' Jehan Yertamon, 1/2 aulne escarlate vieulette (6). 5 i. 

284. A Pierre Tourret (?), ung barrycou sercle de fert, pour le 
pris de quarente cinq s. 

bu 18' novembre 1583. 

285. A sire Jehan Verthamont, vi aulnes drapt escarlate violet, 
a 5 1. aulne, monte xxx 1. 

iiij auUies fin noir a 6 1. 5 s xxv 1. 



(1) Il s*agit probablement d*un trésorier de France du nom de Ghalus. 
Toutefois, ce nom ne figure pas sur la liste des trésoriers de France dressée 
par M. A. Leroux dans sa notice sur la Généralité de Limoges. 

(2) On connaît deux Pierre Guibert orfèvres A la fin du xvi* siècle (n"" 201 
•t 215 de la liste d*orfèvres de M Louis Guibert). 

(3) V. Inventaire, art. 195. 

(4) V. ibid,^ art. 196. Les lards et saifs de poarceaax sont désignés de la 
même façon dans d'autres inventaires contemporains et estimés « deux sols 
la livre i. 

(5) V. ibid,, art. 197 et 198 (?) 

(6) L'art. 283 est marqué D[ebe]t, 
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ij aulnes 1/2 estamect vert ix 1. vii s. vi d. 

i q[aar]t doublure blanche x s. 

demie auloe frise perse 1 1. S s. 

Du 16* déce[ra]bre 1683- 

286. A este vendu a Pierre Le Veau dAngiers, six cents trente 
quatre billieles dassier, pour le pris et somme de vingt livres (1). 

287. A Léonard Revolliat, ung vieulx fuz de barrique, pour 

vii s. vi d. 
Du 23« desd. moys et an. 

288. A [P]saumet Faulte, 4 aulnes 1/4 sarge noire a 6 1. laune 

2S 1. 10 s. 

289. A la Balote, deux coffres, sive petites arches, et un ban de 
rouveys, le tout iii 1. 

Du 27« jenvyer 1584. 

290. A la femme de Pierre Tuillier, 1 aulne drapt cramoysin 
rouge vi 1. 

Du lù^ febvrier, an susdit. 

291. Vendu a Monsieur de Nantiat, en Perigort, en p[resejnce 
du Solicileur (2] de sire Jehan Verlhamon, 3/4 1/2 escarlale rouge 
marchee (marquée), 17 1. a 14 1. 10 s. laulne (3) 12 1. 13 s. 

Du 3* mars, an susdit. 

292. Vendu a Monsieur ladvocat Gybot, 7 aulnes 1/2 fin noir du 
seaux de Roan, marche 12 1., a 9 1. laulne 67 1. 10 s. 

2 aulnes 1/8 drapt pourpre [marc/itf 7 l. raulne, ceci rayé), a 
61. laulne 12 L 16 s. 

Du 10* mars, an susdit. 

293. Vendu a Mods. le lieutenant criminel (4), 3 aulnes 3/4 noir 
du seaux a 9 1. laulne 33 1. IS s. 

291. A la femme Léonard Revelliat, 1 aulne rouge chaste- 
nieraye 1 1: 10 s. 

Du 17* mars, an susdit. 

29S. Vendu a S' Psaumet Faulle, 2 aulnes 3/4 1/2 est[amet], 
rouge cram[oisy], a S 1. 10 s. laulne (5) lo 1. 16 s. 3 d. 



(1) V. Inventaire, art. 48. 
(2). Procureur {Solicitor, en anglais). 

Nantiat, commune du canton de La NouaiUe, arrondissement de Nontron 
(Dordogne), ancien repaire noble. 

(3) En marge : SoI[oi<], contant. 

(4) Voir art. 22 ci-dessus de la Vente. 

(5) En marge : Dlebe]i payable dans 4 moys. 



Il 

I 
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396. A Landoucet de Las Tours (1), i aulnes sarge cramoysie 
rouge, a 5 L iO s 11 1. 

Le xiii* apvril 1884. 

297. A uDg marchant de ChastelerauU nomme s' Jehan Umbert, 
iiii" ix l. mytraille ort [sic), a 2 s. la livre 8 1. 18 s. 

298. A sire Joseph Decordes, unes grandes balances de cuyvre 

aveq la pille (2) neufve de cuyvre, pour le pris le tout [de] quatre 

escutz sol. 

Le XX' apvril 1884. 

299. Vendu a Jehan du Maz, charpentier, cinquante sept co- 
lonnes (3) trouvées en la maison, tant de la part ou se tient Jehan 
Raymont et le filz de Peyre, canonnier de la p[rese]nt ville (4), 
size en la rue des Bans, que en laultre maison du Vieulx Marche, 
apartenant au patronnage de la viquerye, que aussi en la maison 
des hoirs feu sire Jehan du Boys r[eceveu]r, ou Ion tient une bou- 
ticque, lesquelles colonnes ont este délivrées et vendues aud. du 
Maz pour le pris et somme de quinse livres douse soubz, quest a 
la part desditz myneurs sept livres sese soubz. 

Le 27* dudit moys et an, en p[rese]nce de s*» Jacques Ghampai- 
gnat et Guillaume Yertamon, parens nommes par la veufve et 
mère. 

300. Ledit jour a este vendu a s' Jehan Gybot, deux grands 
pouchiers {sic) (8) de rouveys, une treyne de 27 piedz, ung aultre 
treyne de 18 piedz (6), deux pièces boys appelles soUes (7J, troys 
grandes coulonnes (8) boys, ung solyveau de 18 piedz (9), une 
pièce de boys appelée coudoir (10), large dung pied et 19 piedz de 



(1) Aujourd'hui Rilhac-Lastours, canton de Nexon, arrondissement de Saint- 
Yrieix (Haute-Vienne). 

(2) La pile de poids. Les gpros poids s'empilaient les uns sur les autres, et 
les petits poids de cuivre les uns dans les autres. 

(3) V. Inventaire, art. 276 et 278. 

(4) V. Inventaire, art. 235 et 278. 

Nous ne trouvons pas aux Registres consulaires le nom du canonnier. Du 
reste, on sait que ces derniers offrent une lacune regrettable de 1581 à 1592. 

Jehan Raymond, qui habitait avec le canonnier, était peut-être le capi- 
taine de la milice de 1584. Cela n*aurait rien d'improbable, car la charge de 
capitaine était pour ainsi dire héréditaire chez les Raymond. Martial, qui 
occupait ce poste et en mourut paisible titulaire, est remplacé en 1566 par 
son fils, Michel, qui garde également cette situation jusqu'à sa mort, en 1579. 

(5) V. Inventaire, art. 270. 
(6) //)id., art. 271 et 272. 
(7) Ibid,, art. 273. 

(8j Ibid., art. 274. 

(9) Ibid., art. 275. 

(10) Ibid., art. 277. 
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longueur, le tout estant dans la maison desditz heoirs Jehan du 
Boys appelée la Honnoye (1), et ce pour le pris de 27 1. 10 s. quest 
a la part desditz myneurs 13 1. 15 s. 

301. Le iiij* may, an susdit, jay faict interpeller par le nol[air]e 
soubssigne lesdits de Champaignat et Vertamon, lesquelz firent 
responce, scavoir est ledit Champaignat lequel a faict responce 
que ilz sy trouveroit lors que la vente se p[rese]nteroit ; et quant a 
Vertamon, son père déclara que son filz estoit absent. 

Du 24* may 1584. 

302. Au Canard, dict Limnar Rougier, une montre (2) qui estoit 

de [mon oncle rayé] feu Har[ci]al Gallichier. . . iiij V (3) pistoules. 
valens xi 1. xii s. 

Du 8* juing 1584. 

303. A chcs Anthoyne du Boys, six mochoyrs marques 

dort iij 1. 

quest pour la part des mineurs xxx s. 

Du 15« juing 1684. 

304. Une chère vielle et la table vieille 1 s. t[ournoi]z. 

vendu a la femme de Biniou. 

Du 22* juing 1584. 

305. Vendu a Jehan Guinbert, un coflfre de Flandres (4), et un 
aultre bahur de Lyon (5) couvert de peau de veau, tous deux, x 1. 



(1) V. Tart. 399 ci-dessus et à llnventaire, la mention qui suit Tart. 269. 
Nous avons fait observer ailleurs que la Monnaie de Limoges était installée, 

à la fin du xvi* siècle, dans la rue Banléger (V. Terratum que notre savant 
confrère et ami M. Guibert a bien voulu ajouter à son Limoges qui 8*en va, 
1897). 

(2) Les montres étaient des objets rares et précieux à cette époque. Ainsi 
nous lisons dans le Nouveau recueil de registres domestiques publié par 
M. Louis Guibert, à Limoges, en 1895, tome I, page 475 : « Le 27 de may 
1599, ayant faict marché avec Torrologcur de Saint Michel de me faire une 
montre, lui ay advansé 3 y (écus). Plus, le 23 juin, 3 v. Oultre ce, ay baillié 
19 deniers et malie (*) d'argent pour deux platines (**) pour mettre a ladite 
montre. — Le 1" aoust, ma rendu ma monstre, et luy par... de paier jus- 
ques à la somme de 50 I., compris ce que auparavant luy avois paie. — Plus, 
pour une bourse à mettre kdicte monstre, 2 v . o 

(3) Ici le même signe qu'à l'art. 2 de la Vente, une sorte de V surmonté 
d'un X. 

Voir la note de Tart. 2. 

(4) V. Inventaire, art. 66. 

(5) Ibid., art. 67 ou 68. 

(*) ICaiUe, moitié da denier : mealKa en provençal. 
(**) Il s'agit sans doute d'un boîtier. 
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Du 29- juing 1584. 

306. Vendu le chandelier de lelon (1) qui a este estime vingt 
livres, quest pour leur part dis livres. 

Du 18« juillet 1584. 

307. A S' Arnault Florel, de Beaulieu (2), a poyer dans six mois, 
vij aulnes 1 quart et demy estamet de Mylan rouge, a six livres 
Faune. xliiij 1. v s. 

Du25«juilhetl584. 

308. A la Sauvestre, a lad. Sauvestre {sic) xxiij aulnes gris de 
guarance {sic) a xviij s, laulne, monte xx 1. xiiij s. 

309. A Pierre Maladvergne ches la Bontemps, 1 aulne 1 tiers 
bure, a 52 s. 6 d. laulne (3) iij 1. x s. 

310. A Charles Roussaux, de Chasluz, une piesse félin blan con- 
tenant ix aulnes iii quarts a xviij s. laulne viij 1. xv s. vi d. 

vii aulnes bayelte verle a xxv s. laulne viij l. xv s. 

311. AS' Jehan Denglade, de Condon, une piesse frize noyre de 
cruchet de Rouan, tenant xxi aulnes demye, a iij l. xv s. laulne, 

iiij" 1. xii s. VI d. 

312. Aud. Denglade, une piesse frize noyre moraux tenent 
xiii aulnes a iii 1. xv s. laulne xlviij 1. xv s. 

Le tout a payer dans six moys. 

Du 7« daougt 1584. 

313. A Mons' des Lèses, deux aunes demye frize noyre d'Espai- 
gne, a vi 1. laulne xv 1. 

314. A Jehan Vertamon, quatre aulnes demye noyr a [en 

blanc] (4). 

315. Audit Vertamon, x aulnes noir du seaux, a viii 1. laulne, 

iiij" L 
Le 15* dudit moys. 

316. A Pierre Palier, de Tiviers, quatre aunes demye escarlate 
vieulelte, a viii 1. x s. laulne xxxiiij 1. v s. 

317. A la femme de Pierre Teulier, deux aunes drapt cram[oisy] 
rouge, a vi 1. laune xii i. 



(1) Ibid., art. 182 (?). 

(2) Beaulieu, chef-lieu de canton, arrondissement de Brive (Gorrèzc). 

(3) Les art. 309, 310 et 313 sont marqués : Sol[vil]. 

(4) Les art. 314 et 315 sont marqués : Doibl; et les art. 31» et 320 : qu'il 
doibt. 
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Le xxii* d'aougt 1584. 

318. A Monsieur de Ribeyreys (1), que print S' Psaumet Faulle, 
dix aulnes demye drapt vieulel cramoysin, a vi L laulne. . Ixiij 1. 

Deux aulnes [ces deux mots rayés] demye drapt escarlate grize 

a cinq livres laune 1 s. 

TJng aune estamet rouge iii 1. x s. 

Le dernier d'aougt 1584. 

319. A Jehan Verlamon, ix aulnes ij tiers estamet gris argenté a 
iiij 1. laune, monte xxxviij 1. xiij s. iiij d. 

320. Audit Vertamon, y aulnes ij tiers estamet noir [de] Bourges, 
a vi 1. laulne xxxiiij I. 

Le vi* septembre, an susdit. 

321. A Mons' Cybot, advocat,ix aulnes estamet noir [de] Bourges, 
a V 1. X s. laune (2) xlix 1. ix s. 

322. A Pierre Expers, de Chaslus, viij aulnes estamet noir [de] 
Bourges, a v 1. x s. laulne xliiij 1. 

323. A Mons' de Rechoart, baille a Blanchardon, mercier des 
faux bours, vi aulnes demye sarge noyrc du seaulx de Bourges (3), 
a vi laulne xxxix 1. 

Plus deux tiers raz de Mylan gris xxxiij s. iiij d. 

324. A Pierre Expers, de Ghaslus, demie aulne et demy quard 
drapt gris sendre (4) ij 1. x s. 

Une aulne drapt chastenieraye ii 1. 

Demie aulne un seziesme noyr iij 1. xv s. 

Une aulne violet ij 1. v s. 

Deux aulnes et demie demy quard estamet de Mylan, a six livres 
aulne xv 1. xv s. 

325. A Charles Roussaud, une pièce sarge d'Orléans, contenant 
dix huict aulnes, a sinquanle sinq sous aulne, monte. . xlix 1. x s. 

(1) Il existe une propriété de ce nom, avec ruines d'un ancien château, 
autrefois résidence seigneuriale, dans la commune de Saint-Priest-lcs-Fou- 
gères, arrondissement de Nontron (Dordogne). 

(2) Les art. 321 et 322 sont marqués Sol[vU], 

(3) On lit en marge : « Doibt payer dans quatre moys prochain ». 

Nous avons vu à l'inventaire que les draps dits simplement € du sceau o 
venaient de Rouen. Il s'agit ici du sceau spécial ou marque de Bourges. La 
provenance des étofTes était indiquée à l'aide de sceaux de plomb particu- 
liers à chaque fabrique. De même, au xvii» siècle, à Aubusson pour les 
tapisseries. 

(4) Les gens de la campagne désignent encore les couleurs de leurs étoffes 
par comparaison avec la couleur des objets qui sont autour d'eux et qui les 
frappent : une robe couleur cendre, couleur ciel, couleur miel, etc. V. art. 
378 « gris souris», art. 421 « feuiUe morte ». 

(4) V. art. 25 de la Vcn:e. 
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326. A sire Pierre de La Leu, douze aulnes une hoctave fulene 
gros grein, a vingt sous aune, monte xii l. ii s. vi d. 

Quatorze aulnes quatre hoctaves futene menu grein, a vingt 
troys sous aulne xvi 1. xiii s. vi d. 

Treze aulnes deux tiers et demy menu grein, audict 
pris »v 1. xviij s. ij d. 

Sinq aulues futene damaze, a vingt et sept sous aulne, vi 1. xv s. 

337. A Charles Roussaud, sing aulues carises pourpre a xxxv s. 
laulne viij 1. xx s. 

328. A Françoys Chastaignat (1), une aulne demie carises pour- 
pre a sinquante sous aune iii 1. xv s. 

Deux aulnes frize perse de Rouan, a quarente sinq sous 
aulne iiij 1. x s. 

329. A Pierre Ardent, six aulnes et demie carises rouge brun, 
a quarente sinq sous aune xiiij 1. xii s. vi d. 

Quatre aulnes et demie carises bleuf, a trente sinq sous 
aulne vii 1. iiij s. 

330. A Guilhaume Nicquot, sept aulnes troys quard carises vert 
blan, a vingt sept sous six [deniers] aulne xi 1. xii s. vi d. 

Deux aulnes et demie carises rouge, a vingt sept sous 
aulne iii 1. vii s. vi d. 

Troys quars dudict carises xx s. vi d. 

Mention de marchandises vendues par le tuteur en 1587 et 1588 (3). 

331. A la femme de Monsieur le lieutenent criminel, deux aulnes 
ung tiers drapt noir en quatre detailz, a cinq livres laune, monte 
unze livres treze sols quatre deniers. 

Du unz[ies]me décembre aud. an 1587. 

332. A ung chauderonnier de Perigeux, trois cens de chaude- 
rons (3) a seize livres le cent 48 1. 

333. A Gabouty, trois aulnes ung tiers estamet tnrquin, a trois 
francz deux sols six d. laulne 10 1. 8 s. 4 d. 

334. A Per de Razes (4), demye aulne demy quart drapt bleuf a 
cinq[uan]te cinq solz laulne, monte 34 s. 6 d. 

335. A laBouriaude, quatre aulnes ung seziesme estamet argenté, 
a trois francz sept solz six deniers laulne, monte 13 1. 6 s. 



(1) Voir art. 25 de la Vente. 

(2) Cette mention provient des quatre derniers feuiHets de Tacte de partage 
qui suit Tin ven taire. EUe paraît tronquée ici, et quelques feuiUets doivent 
faire défaut au commencement. 

(3) V. Inventaire, art. 46. 

(4) Razès, commune de la Haute-Vienne, canton de Bessines, arrondisse- 
ment de Bellac. 
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336. A la Rousse ches Gybot, huicl aulne demye carizet blanc a 
vingt cinq solz laulne monte 10 1. 12 s. 6 d. 

337. Cinq aulnes demye drapt blanc, a trente solz laulne, monte 
huict francz cinq solz. 

338. Sept aulnes trois quartz et demy bure, a trente cinq solz 
laulne, monte 12 1. 7 d. 

339. A M' Nicard, con[seill]er, quatre aulnes demye sarge du 
seau de Bourges, a quatre francz dix sols laune, monte vingt livres 
cinq solz. 

340. Au talieur de M' de Pompadour, quatre aulnes et demye 
escarlatte rouge, a buict francz laulne, monte trente six francz. 

341. Cinq aulnes demy quart noir du seau, a sept francz laulne, 
monte trente cinq francz xvii s. vi d. 

342. Sept aulnes demye sarge orangée, a trois francz laulne, 
monte vingt deux francz dix solz. 

343. Quatre aulnes demye revesche violete a douze solz laulne, 
monte deux livres quatorze solz. 

344. A la femme du marchant de Chambourest (1), demy aulne 
drapt violet et pers, a trente solz laulne, quinze solz. 

345. Une aulne bure en deux escailz (2), quarante solz. 

346. A Jeban Tineau, troys aulnes estamet pourpre, a quatre 
francz cinq solz laune 12 1. xv s. 

347. Trois aulnes estamet gris, a trois francz dix solz laulne, 
monte dix francz dix solz. 

348. A Jehanette Benaude, cousturiere, deux aulnes demy quart 
drapt blanc, a quarente solz laulne liij 1. y s. 

349. A la femme de Blaize Dumas, troys aulnes drapt rouge 
Chastenierays, a trente solz laulne iiij 1. x s. 

Du viij» janvier 1588. 

350. A Jehan Tenant de Saincl-Yrieys, douze aulnes trois cartz 
drapt brun cramoyzin, a quatre francz laulne, monte 51 1. 

351. Onze aulnes deux tiers drapt gris de garance a cin[quan]te 
soubz laulne, monte trente une livre treize sols iiij d. 

352. Quatorze aulnes ung quart estamet céleste a cinq[uan]te 
soubz laulne, monte trente cinq livres douze solz six denfiers]. 

353. Quatorze aulnes demy quart sarge turquin a trois francz 
laulne, monte 42 1. 7 s. 6 d. 

354. Seize aulnes ung quart revesche rouge, a douze solz laulne, 
monte 9 1. 15 s. 



(1) Ghamboret, commune du canton de Naniiat (Haute-Vienne). 
(3) Sic : Détails, coupons? 
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355. AU sire Martial Malledent, six aulnes estamet argenté a trois 
francz laulne, monte dix huict francz. 

356. A Jehane Vitrât, une aulne drapt rouge iiij 1. 

357. A la femme de Jehan Gergot (1), quatre aulnes noir du seau, 
a sept francz cinq solz laulne, monte vingt neuf francz. 

358. Trois aulnes demye roUet blanc, a quinze solz laulne, monle 
cinq[uant]e deux solz six d. 

359. Trois quartz daulne drapt rouge, a trente cinq solz, vingt 
six solz trois deniers. 

360. A la femme de sire Eslienne Peyroche, six aulnes demye 
estamet violet a trois francz cinq solz laulne, monte vingt une livre 
deux solz six deniers. 

361. Deux aulnes carizet rouge tache, a vingt cinq solz laulne, 
monte cinq[uan]le solz. 

362. Une aulne demye carizet turquin, a trente solz laulne, 
monte xly s. 

Du vingt neuf[vies]me janvier, an susd. 1588. 

363. Au sire Pierre de Beaune, d'Uzerche (2), cinq[uan]te aulnes 
frizon noir, a huict solz laulne, monte 20 1. 

364. Huict aulnes demye descarlatin gris a trois francz six soiz 
laulne, monte vingt noeuf francz quinze solz. 

365. Noeuf aulnes ung quart estamet céleste, a cinq|uan]le solz 
laulne, monte 23 1. 2 s. 6 d. 

366. Quatorze aulnes quart et demy sarge rouge, a quatre francz 
laulne 57 1. 10 s. 

367. Quatorze aulnes ung tiers eslamet argenté a cinq[uan]te 
deux solz six d. laulne, monte 36 1. 12. 6 d. 

368. Quatorze aulnes ung quart estamet vert josne a cinq[aan]te 
solz laulne, 35 1. 15 s. 

369. Quatorze aulnes estamet noir, a trois francz laulne monle 

491. 

370. Douze aulnes 1 q[uar]t sarge noyre a iiij 1. laulne, monle 

quarente neuf francz. 

371. Neuf aulnes trois quartz estamet noir a trois francz laalne, 
monte 29 1. S s. 

372. Dix aulnes ung tiers noir dOrleans, a quatre livres cinq 
solz laulne, monte 43 1. 18 s. 3 d. 

373. Unze aulnes noir, a quatre francz, monte 44 1. 

(1) On trouve aux RegUires consulaires de la ville de Limoges, 2* volume, 
page 248, en date du 17 janvier 1562 (n. s. 1563), « Jehan Gergot, hosle de la 
Croix d'Or », répartiteur des tailles pour le canton de Maignegnie. 

(2) Uzerchc, chef-lieu de canton de la Corrèze. 
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374. Huict aulnes migraine violete, a qaatre francz dix solz, 
monte 36 1. 

375. Dix aulnes deux tiers drapt blanc, a quarente solz laulne, 
monte 20 1. v s. 8 d. 

376. Treze aulnes demye revesche rouge, a douze solz laulne, 
monte huict francz deux solz. 

377. Douze aulnes trois quartz drapt noir, a quarente solz, monte 
vingt cinq francz dix solz. 

Du xj« febvrier mil v^ iiij" huict. 

378. Au cadet du Chapeau rouge (1), deux aulnes ung quart 
estamet gris souris a cinq[uan]le sept solz six deniers laulne, monte 

61. 9 s. S d. 

379. Au sire Claude Rouard, six aulnes ung tiers estamet pourpre, 
a trois francz dix solz laulne, monte vingt deux francz trois solz et 
quatre d. 

380. A ung chauderonnier de Sainct-Leofnarjd (2), deux cens de 
chauderons, a cinq escutz, le cent 30 1. 

381. Au sire Marcial Cibot, pour ung marchant dUscel, douze 
aulnes trois quartz demy sarge blanche, a cinquante solz laulne, 
monte trente deux francz troys solz 9 d. 

382. Sept aulnes demye sarge canelle a trois francz laulne, monte 
vingt deux francz dix solz. 

383. Sept aulnes trois quartz estamet vertjosne, a cinqfuanjte 
solz laulne, monte 19 1. 7 s. 6 d. 

384. A dame Anne Duboys, quatre aulnes trois quartz et demy 
sarge de Beauvoys pourpre a quatre livres laulne, monte. 19 1. 10 s. 

386. Une aulne estamet de Beauvoys rouge quatre livrescinq solz. 

386. Au sire Jacques Jaugay, marchant de Périgeux, treze 
aulnes demye noir de Meaux, a quatre livres laune, monte 

cinq[uan]te quatre livres. 

387. Dix aulnes trois quartz noir dOrleans, a quatre francz cinq 
solz laulne, monte 451. 13 s. 9 d. 

388. Dix aulnes ung quart migraine violete a 4 1. x s. laulne, 
monte 461. 2 s. 6 d. 

389. Treze aulnes sarge canele, a troys francz x s. laulne, 
monte 45 1. 10 s. 

(1) Il g'a^t sans doute ici de Taubergc du Chape&u ronge, qui était située 
auprès de la porte des Arènes. 

(2) La viUc de Saint-Léonard possédait, de très longue date, une certaine 
réputation pour les travaux de chaudronnerie. Des poeliers normands y 
étaient établis dès 1480. 

V. Art. 46 de l'inventaire. 
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390. UDze aulnes noir de Poictou, a quarenle deux solz six d. 
laulne, monte 231. 7 s. 6 d. 

391. Soixante cinq aulnes frison noir a huict solz laulne, 
monte 26 1. 2 s. 

392. Trente cinq aulnes frizon bleuf a mesme pris 141. 

393. Seze aulne:» revesche grize a douze solz laulne. . . 91.12s. 

394. Treze aulnes ung quart blanche revesche, douze solz laulne, 
monte 71. 19 s. 

395. À Granier, dePerigeux, quarente six aulnes doublure rouge 
et noyre, a sept solz six deniers laulne 17 1. 5 s. 

396. Douze aulnes deux tiers drapt blanc a quarente deux solz 
six deniers laulne, monte 26 1. 19 s. 

397. Douze aulnes ung tiers drapt noir Chastenieray a quarente 
solz laulne, monte xxiiij 1. xiij s. 4d. 

398. Quatorze aulnes sarge grize, a trois francz cinq solz laulne, 
monte 45 1. 10 s. 

Du vij* mars 1888. 

399. Au sire Pierre Appert, de Chasluz, treze aulnes ung quart 
sort brun Viconte, a quarente solz laulne. vingt six livres dix solz. 

400. Noeuf aulnes migrene violette tachée, a quatre francz 
lauhie, monte 36 1. 

401. Treze aulnes demye drapt de Meaux verdoyé a trois francz 
dix solz laulne, monte 47 1. vs. 

402. A ung marchant de Treygnac, douze aulnes ung quart drapt 
de Meaux gris, a quatre livres laulne, monte 49 1- 

403. Six aulnes deux tiers drapt du seau rouge a cent solz laulne, 
monte trente trois francz six solz huict deniers. 

404. Unze aulnes drapt pourpre a quatre francz deux solz six 
deniers laulne, monte 451. 7 s. 6 d. 

405. Unze aulnes de noir dOrleans, a quatre francz laulne, 
monte 44 1. 

406. Treze aulnes drapt noir a quatre livres cinq solz, monte 

cinq[uanjte trois francz douze solz vi d. 

407. Unze aulnes drapt noir a quatre francz, monte 

quarente quatre francz. 

408. Soixante deux aulnes ung quart frizon noir a huict solz 
laulne, monte 241. 18 s. 

409. Vingt sept aulnes demye revesche grise aud. pris (1), 
monte 131. 15 s. 

410. Vingt sept aulnes ravesche noyre aud. prys. ... 13 1. 10s. 

(1) Erreur. On a voulu dire sans doute, à 10 solz ; de même au n* suivant. 
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4H . Troys pièces carizet blanc a xii 1. pièce, monte. . . xxxvi 1. 

412. A Monsieur Barny, seze aulnes sarge du seel rouge, a vingt 
deux solz six deniers laulne, monte 18 1. 

413. A Jehan Bertran, une aulne estamet pourpre . cinq livres. 

414. Une aulne demye drapl noir a cent solz laulne, monte 

71.10 s. 

415. A M' des Lezes, trois aulnes trois quartz drapl noir a cent 
solzlaulne, monte 181. 15 s. 

416. Trois aulnes escarlatte rouge a nocuf francz laulne, 
monte 27 l. 

417. A Jehan Bastier deSainct-Junyen, unze aulnes trois quartz 
et demy sarge gris blanc a trois francz dix solz laulne, monte 

411.Hs.3d. 

418. Sept aulnes sarge lavandre en cinq escailz a trois francs 
laulne, monte 21 1. 

419. Unze aulnes ung quart estamet noir de Beauvoys, a trois 
livres cinq solz laulne, monte 341. 7 s. 5 d. 

Du xij* apvril, aud. an. 

420. A M' Domy, de Bourganeuf, trois aulnes drapt pourpre a 
quatre francz laulne, monte 12 1. 

421. Trois aulnes demy tiers estamet feulhie morte a trois francz 
deux solz six d. laulne, monte 8 1. 17 s. 

422. A Barrier, talieur, deux aulnes ung quart carizet gris de 
Rouan, a trente solz laulne, monte iij 1. vij s. 6 d. 

423. Demy tiers estamet noir de Bourges 16 s. 8 d. 

Du cinq[uies]me may, aud. an. 

424. A M' de Fredaygue, six aulnes ung tiers noir, a quatre livres 
laulne, monte 25 1. 6 s. 8 d. 

425. Cinq aulnes ung quart estamet turquin de Berry,acinq[uan]te 
solz, monte 131. 2 s. 6 d. 

426. A Jehanete Fayole, sept aulnes ung quart estamet rouge 
bas teint,acinq[uan]tequatreso1zlaulne, monte vingt francz cinq solz 

427. Deux aulnes drapt pourpre, a quatre francz laulne. . . 81. 

428. A Ihopste du Cheval Blanc (1), deux aulnes deux seziesmes 



(t) En mars 1588 l'hôte du Cheval-Blanc était vraisemblement le même 
qu'en octobre 1589, c'est-à-dire Léonard Delauze, le célèbre capitaine des 
ligueurs et maître de cette hôtellerie où se réunissaient les partisans de la 
Ligue. Il fut exécuté à la suite des troubles survenus en octobre 1589, pendant 
lesquels le consul Etienne Pinchaud, l'orfèvre, fut tué par les cmeutiers sur 
la place Saint-Michel. L'hôtellerie restai encore longtemps après entre les 
mains des membres de la famille Delauze, 
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estamet rouge, a trois francz laulne, monte six francz unze solz 3 d. 

429- Plus trois aulnes demye sarge vert blanc a trois francz 

laulne, monte 101.70s. 

430. À Guilh[aum]e La Bontemps, demye aulne frize de Rouan, 
a dix huict solz laulne, monte 9 s. 

431. Trois aulnes ung quart drapt rouge cramozin a quatre livres 
laune, monte 13 1. 

432. A Pierre de Beaune, dUserche, noeuf aulnes demye escar- 
latte, a cent solz laulne, monte 47 1. 10 s. 

433. Six aulnes revesche de couleur, a dix solz laulne, monte 3 i. 



Faict comme dessus 



Léonard Gualighier, tut[eu]r susdit 
Dbvouveys, notaire royal. 



ÉTUDE 



SUR LBS 



CLOCHES DU DIOCÈSE DE LIMOGES 



(suite) 



XVnP siècle 

L'invocation au patron de la paroisse et les paroles de TEcriture- 
Sainle qu'on trouve jusqu'ici presque dans toutes les inscriptions 
campanaires, disparaissent peu à peu pendant ce siècle, à propor- 
tion qu'on approche de la Révolution. Les dernières contiennent 
seulement les noms et les titres des parrains et des marraines avec 
ceux des curés et des autorités locales. Les fondeurs ont rarement 
omis d'y mettre leur nom. 

1701. LIMOGES. Les Carmes déchaussés, — « * S^ Theresia 
» ora pro nobis. — P. Félix, provincialis. P. J. Chrisoslomus, 
» prior. — P. de Labiche, seigneur de Marsat, conseiller du roi, 
» président trésorier de France en la Généralité de Limoges, 
» parrain. B. Froment, épouse de M. J. Garât, sieur du Pré- 
» Saint-Yrieix, bourgeois et marchand de Limoges, marraine. 
» — P. Coutaud m'a faite en l'an 1701. » 

1701. — TULLE. Cathédrale, — La seconde cloche de la sonnerie 
de l'horloge est ornée d'une grande croix surmontée de la date 
/ 70/ ; on y voit aussi la Sainte- Vierge et deux tôles d'ange. 

1701. — MEYMAC (Corrèze). — Enl701, les habitants de Meymac 
s'étaient unis pour avoir une cloche dont le timbre puissant 
porterait jusqu'aux extrémités de la paroisse des sons joyeux ou 
tristes. Il y eut lutte de générosité entre eux. Le clergé, le' cou- 
vent et le seigneur, tous y contribuèrent. Mais au moment de 
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la fonte le peuple trouve le moule trop petit; il s'indigne, la 
foule s'ameute, et les consuls subissant eux-mêmes Tindignalion 
générale, font enlever la barricade, et l'œuvre du mouleur est 
détruite et mise en poussière. 

Le prince de Soubise, seigneur de Meymac, qui avait largement 
contribué aux frais nécessaires pour cette entreprise, écrivit le 
30 juillet 1701 au marquis de Soudeilles, lieutenant pour le roi 
en Limousin, pour lui demander de faire payer aux consuls la 
dépense nécessaire pour recommencer. C'est ce qu'ils furentobligés 
de faire. La cloche fut de nouveau moulée et fondue. Elle a servi 
jusqu'en 1793. 

1702. -. LIMOGES. Cathédrale. — Dans Y Etat du clergé de 
Limoges en 1702, l'abbé Le Duc nous dit : « Le clocher de la 
cathédrale est garni de cinq cloches, qui ne sont pas les plus 
grosses de la ville, mais qui sont aussi belles qu'on les puisse 
souhaiter, du meilleur accord et du plus agréable son et plus har- 
monieux qu'on puisse entendre. » 

1702. — DUN (Creuse). — Au mois d'août 1702, on fondit pour 
l'église de Dun une cloche pesant 202 livres. Elle fut refondue 
en 1743 et 1744. Voir à ces dates. 

1702. — SEGONZAC (Corrèze). — « La cloche primitive de 
Segonzac avait été fondue en 1702, sous noble Tesserol, curé de 
Segonzac; elle avait eu pour parrain le maréchal duc de Noailles 
d'Ayen, et pour marraine la maréchale de Noailles d'Ayen, son 
épouse qui lui avaient donné le nom de Saint-Laurent, patron 
secondaire de la paroisse. » (Procès- verbal de la bénédiction 
de la cloche de 1862. — L'abbé Poulbrière). 

1703. — SOURZAC. Chapelle de la Madeleine (Corrèze). — 
« ^ Santa Maria-Magdalena, ora pro nobis, 1703. » 

1704. — ROYÈRE (Haute-Vienne). — « * M * M * Jean * 
» Michel * Periere * premier * président * au * présidial * 
» de * Limoges * parrain. * Dame * Nicole * Angélique* 
» Testand * épouse * de * M * M * Antoine * Philippeaux * 
» sieur * du * Fresnes * receveur * des * tailles * de * Li- 
» moges* 1704 *. » 

Il y a une croix entre chacun des mots composant cette inscrip- 
tion. On trouve la môme chose sur celle de Châlus, 1718, de 
Limoges, 1726, etc. 

1707. — DESSINES (Haute-Vienne). — « * Franciscus sit nomen 
» meum. Hoc accepi a venerabili Domino Francisco Le Cugy, 
>> paroçbo de Morlerolo, et a Domicellà Joannâ de Leobardy; 
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» bcnedictioDem vero à DomiDO Mac. Joann. Martin archipres- 
» bylero de Rancono et hujus ecclesiae rectore. M VII^ VII. — 
» Franciscus Baudoin m'a faicte 1707. » 

On voit sur cette cloche, qui pèse 800 kilos, une image de la 
Sainte- Vierge avec TEnfant-Jésus, et du côté opposé une branche 
de feuillage. 

1708. — MORTEROLLES (Haute-Vienne). — « Le neuvième jour 
du mois de mars 1708, a été bénite la petite cloche, qui est la 
troisième dans le clocher de cette paroisse, par moi, soussigné ; 
laquelle a été fondue à Bessines, le mardi précédent 8" du présent 
mois et an; et a été parrain de ladite cloche messire François 
Sudrot, prête, curé de Verneuil, et marraine dame Marie Pas- 
quellol, hôtesse du Lion d'or. — F. Le Cugy, curé de MorteroUes. » 

En 1793, les trois cloches de MorteroUes existaient encore; au 
mois de septembre le maire en fit descendre deux pour les livrer 
aux agents de Tautorité. Le parrain de celle qui reste, François 
Sudrot, mourut au bourg de MorteroUes le 9 mars 1713. 

171 1. — LIMOGES. Abbaye des Bénédictins, — « * M" Barlhon, 
» abbé de céans, fit faire cette cloche en 1487. Elle a été refon- 
» due en 1643 et en 1711, sous le R. P. D. Maur Marchand, 
» abbé, aux frais de Fr. Jean Goyon, novice. — S*» Flavia, ora 
» pro nobis. — A fulgure et tempestate libéra nos Domine. — 
» Marc Baraud, Etienne Baraud m'ont fondue. » 

1711. — CHAMPNIERS (Dordogne). — «* Sancte Roche, ora 
» pro nobis. — Maître Martial Bramond, curé de Champniers. 
» Jean Armand du Laux, comte d'AUamans. Sibelle Marie dame 
» de la Cotte. Gabriel Conchat et Jean Moraud, scindics. — 
» Faite par moi Barraud. 1711 . » 

La paroisse de Champniers, qui était de Tancien diocèse de 
Limoges, possède encore cette cloche pesant 440 kilos. 

1712. — SAINT-YRIEIX (Haute-Vienne). — «*... ont esté mes 
» parrain et marraine : P. de Jarrige de la Morelie, écuyer, sei- 
» gneur des Biards, et Gabrielle de Chabrignat, dame de la 
» Seignie, 1712. » 

La cloche de Saint-Yrieix, sur laquelle on lisait avec les noms 
des chanoines ce fragment d'inscription, a été refondue en 1880. 

1712. — MORTEMART (Haute-Vienne). — « *Ego matri divinaî 
» grati8B dicata, aucta et fusa proprio et utriusque ordinis œre, 
» regentibus : R. P. M. Exchaupre Lemovici priore augusti- 
» nensium, et R. P. Juste Bonneisset Solemniaci, a S. Alberto 
» priore carmelitarum. 7. D. April. MDGCXII. » 
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1712. — BEÂ.ULIEU (Corrèze). — « * Henri de Longueval, abbé 
» de Saint-Amand . • • » 

Cet abbé qui vivait en 1712, avait mis son nom sur la cloche 
de l'ancienne église paroissiale de Beaulieu, qui a été refondue 
en 1885. 

1713. — BORD (Creuse). — « * Saint Sulpice et Marie mère de 
» Jésus-Christ, Notre-Dame du Saint-Rosaire, priez pour nous. 
» J'ai été refaite en Tan 1713 (1715?). Mon parrain a été Antoine 
» Leone, ma marraine Marie Alanor, M. Besse, curé de Bord. » 

1713. — BLESSAC (Creuse). — « * Sancte Martialis, ora pro 
» nobis. — R. P. Claude de la Huproys, R. X. de Fontevraud, 
» prieur-curé de Saint-Martial de Blessac. R. M. Adela de la 
» Roche-Aymon-du-Chez, prieure de Blessac, 1713. »> 

1714. - OR ADOUR-SUR-VAYRES (Haute-Vienne). — «*Bémle 
» par M' P. Teulier, archiprôtre de Nonlron, curé d'Oradour- 
» sur-Vayres. Parrain : Annet-François Coustin du Mas-Nadaud, 
» comle d'Oradour-sur-Vayres. Marraine : Madeleine de Ber- 
» mondet, comtesse de Busset. — Pierre Virlon, J. Dupin, 
» Faure, J. Morelon de Beaulieu. — Marc Barrau, fondeur, Tao 
» 1714. » 

La grosse cloche d'Oradour, qui portait cette inscription et 
qui pesait 930 kilos, a été refondue en 1873. 

1714. — LES CARS (Haute-Vienne). — Sur la cloche des Cars, 
fondue en .1714, il y a une inscriplion, accompagnée d'un écus- 
son aux armes de la famille des Cars, qui sont de gueules au pal 
de vair. 

1715. — BAULIEU (Corrèze). — « * IHS. Gloria in excelsisDeo. 
» S[ancta] M[aria| ora pro nobis. — M. Antoyne Meynard, 
» pr[emier] consul, par[rain]. Marie de Roque-Mourel, dame de 
» Lasserre, m[arraine]. M. Vigier, curé, 1715. » 

1718. — SAINT-NICOLAS-DE-COURBEFY (Haute-Vienne). — 
« * Ad majore m Dei gloriam, virginisque et S" Nicolaï. Priore 
» d[omi]no Jacobo Maury. Parrain, Versavaud. Marraine d"*Ma- 
» rie Jarrit. 1718. Marc Barraud. » 

Cette cloche qui a 73 centimètres de diamètre pèse enviroii 
220 kilos. 

1718. - CHALUS (Haute-Vienne). — « * Cloche * de * M * les 
» * petinents * gris. * M * Anne * de * Coustin * comte «sB 
» d'Oradour * paraint. * Marine * dame * Magdcleine * de 'î^ 
» fiermondet ^ comtesse )îi de lîi Busset ^ 1718 lîi E ^ G lîi. » 
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Les initiales qui terminent cette inscription sont celles du nom 
du fondeur qui doit être Etienne Coutaud. Une croix sépare 
chacun des mots de cette inscription. 

1719. — GRANDSAIGNE (Corrèze). — « * Sancta Maria et 
» sancte Roche, orate pro nol»is. — Maître Léonard Clément, 
» curé, parrain; et dame Marie-Claude d'Âmbrugeat, marraine, 

» 1719. » 

1720. — CHAPELLE DE MAUMONT, paroisse de Rozier (Cor- 
rèze). — « * IHS Maria. — Te Deum laudamus. — S. S. Mar- 
» tialis et Blasi, orate pro nobis, 1720. » 

1721. — DOURNAZAC (Haute-Vienne). — « * Ad laudem om- 
» nipotentis Dei, beatissimœ virginis Mariae et sancti Sulpitii, — 
» Patrinus fuit Joannis de Campniac dominus de Maulmont. 
» Matrina domina Magdalena de Bermondet cornes de Busset. 
» F. M[oustier] c[apellanus]. Fecit Barau, 1721. » 

1722. — BELLAC. Couvent des doctrinaires (Haute- Vienne). — 
Les doctrinaires de Bellac firent faire une cloche pour leur 

église en 1722, ainsi que le prouve le passage suivant de leur 
livre de comptes : « Reçu 10 livres deM'Merlac, prieur de Saint- 
Junien, et autant de M' Magnaud, curé de Saint-Ouen, pour nous 
aider à payer le prix de la cloche de notre église. » 

1723. — BEAUNE (Haute-Vienne). — « * S^» Maria, S»* Martine, 
» Sancta Barbara, orate pro nobis. — Je feu refondue Tan 1723 
» par ordre du chapitre de celte église. M. Léonard-Antoine 
» Carreau, sieur de la Seiglière, avocat en Parlement, parrain. 
» Mademoiselle Françoise Prugnier, veufve du sieur de Lan- 
» drieve de Chambran, eslu de la Marche, marraine. » 

Un écusson à trois bandes accompagne cette inscription. Ce ne 
sont pas les armes du parrain, ni celles de la marraine. La famille 
Carreau de la Seiglière, comme la famille Landriève de Chambran 
étant de la Marche, il pourrait se faire que cette cloche vint de 
quelque paroisse de cette province. Toutefois le « chapitre de 
cette église » qui ordonna de la refondre, doit être le chapitre 
du couvent de Saint-Martin de Limoges, auquel l'église de 
Beaune appartenait. 

1724. — BEAULIEU (Corrèze). — « * Per signum crucis et per 
» intercessionem S. S. Benedicti et Mauri spirituales nequitias 
» repelle, Domine. Anno 1724. — * Ex sumptibus monachorum 
» hujus monasterii Belliloci. — Faict par Nicolas Simonot. 
» [Si mon et]. » 



\' 
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Des deux cloches qui furent fondues à Beaulieu en 1724, il 
n'en reste qu'une sur laquelle on lit Tinscription ci-dessus. 
On y voit aussi les armes du monastère qui sont d'azur à 
deux clefs en sautoir tenues par un destrochère, (L'abbé Poul- 
t brière, Dict. des paroisses,) 

1724. — LAl CHAlPELLE-MONTBRANDEIX (Haute-Vienne). - 
« ^ M. Magdeleine de Bermondet, dame de Bourbon, comtesse 
» de Busset. F. Dubreuil. E. de Lambertye. J. Jallade fabri- 
» cien. 1724. » 

Marie-Madeleine de Bermondet mourut cette même année, au 
château de Ghâlus, le 30 juillet 1724. F. Dubreuil fut curé de La 
Chapelle de 1721 à 1728. Emmanuel de Lambertie, né en 1667 
et mort en 1753, était seigneur de TArtimache, Puydemaud, etc., 
dans la paroisse de La Chapelle. 

1725. — BUSSIÈRE-BADIL (Dordogne). — « * Jésus. Maria. - 
» Je suis faitte pour S^ Michel. De Lage seigneur de Varaigne. 
» Du Valon, prieur de Bussière. M. J. Poillevé, curé. M. J. Giry, 
» vicaire. Elie Nicolas parrain et bienfaiteur. Suzanne Bernard 
» marraine. A Bussière Tan 172S. Fecit Barreau. » 

Les registres de cette paroisse de l'ancien diocèse de Limoges 
contiennent la pièce suivante : « Acte de bénédiction de la 
grosse cloche de Notre-Dame de Saint-Michel. — Le dix-huitième 
juin mille sept cent ving-cinq, messire Jacques Poillevé, curé de 
la présente paroisse de Bussière-Badil, bénit solennellement la 
grosse cloche de Notre-Dame de Saint-Michel, après avoir obtenu 
la permission de monsieur Morensane, grand vicaire de Monsei- 
gneur révéque de Limoges; ont été présents à la bénédiction : 
Hélie Nicolas, parrain, et Suzanne Bernard, marraine; M. J. 
Giry, vicaire de la susdite paroisse; M. François de la Brousse, 
gendarme du roy; P. de la Brousse, sieur de PanivoUe; M. Joa- 
chim Monsalard, docteur en médecine, et plusieurs autres dont 
les noms ne sont insérés dans le présent acte. — J. Giry, prêtre 
assistant; J. Poillevé, curé. » 

1726. — MILHAGUET (Haute-Vienne). - « * Ihs. Sancla Maria 
» ora pro nobis. — François Perry, comte de S* Auvent, parrain. 
» Marianne de Vivonne, marquise de Bermondet, marraine. 
» M" F. Marchadier, curé de ce lieu. J. RoUe s' du Repaire 
» de Milhaguet. P. RoUe s' du Puy. Marguerite Millet. — 
» le * Ivsds. 1726. » 

Cette cloche a 0'',83 de diamètre et pèse environ 328 kilos. 
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1726. — LIMOGES. Saint-Michel-des-Lions. — « * Ihs. * Sancla 
» fB Maria ^ ora ^ pro ^ nobis. ^ Jacques ^ Benoisl ^ directeur 
» * des * posles * p[arrainj. * Marie * Benoist * m[arraine]. 
» * Pierre * Chabrol * prêtre * sacristain * de * S' * Michel 
» * scindic. * 1726. * E * C * E *. 

Cette cloche avait 0",40 de diamètre et devait peser 38 kilos. 
Les mots de son inscription sont séparés par une croix, comme 
sur celles de Royère de 1704, de Châlus de 1718. Les lettres qui 
la terminent doivent être, comme sur celte dernière, celles du 
fondeur Etienne Coutaud. 

1727. — LA BREGÈRE-LES-LIMOGES. — « Le 6 août 1727 a 
été bénite notre petite cloche, pesant 119 livres, par vénérable 
M. Raimond, prêtre. Le nom de saint Léobon lui a été imposé 
par M. Jean Mouri, bourgeois et marchand de la présente ville, 
qui a été parrain; et la marraine a été D"^ Paule Baju, dame 
épouse du sieur Jean Dupeyrat, écuyer, seigneur du Vlginal. — 
L. Desveux, curé de la Brugëre. » (Reg. paroissiaux.) 

1728. — BOURGANEUF (Creuse). — « * A fulgure et lempestale 
» défende nos Domioe. — J'ai pour parrain illustrissime seigneur 
» frère Claude-François, comte de Lescherrines, commandeur de 
» Compesiers, par la grâce de Dieu grand prieur d'Auvergne. 
» J'ai pour marraine dame Marie-Radegonde Bouchier» épouse 
» de M' J.-B. Dubois, con" receveur des tailles à Bourganeuf. 
» Jean Berger, Tainé, et André Joanny, fabriciens. — Bertrand 
» Liebaud, fondeur, 1728. » 

1728. — LUSSAS (Dordogne). — La paroisse de Lussas dans 
Tancien diocèse de Limoges fit refondre une cloche en 1728, ce 
que nous fait connaître l'acte suivant : « Je soussigé, prêtre, curé 
de Saint-Etienne de Lussas, ay reçu des mains de M*"* la mar- 
quise de Saint-Proget, la somme de cent livres, qu'elle m'a 
donnée pour contribuer à la refonte de la seconde cloche de la 
paroisse qui estait cassée et que nous avons augmentée. 

« Lesd. cent livres ont été employées à payer les fournitures 
ci-devant faites pour la réfection de lad. cloche, aussi bien que 
ce qui estait amassé dans la paroisse sous forme de queste. La- 
dite dame marquise de Saint-Proget prétendant par là satisfaire 
pour son tier seulement au légat fait à l'église de Lussas de pa- 
reille somme de cent livres par défunte Calherine Descars, dame 
comtesse de Beauvais, en faisant don du surplus. 

» Fait à Beauvais, le 21 mai 1728. L'Artigucs, curé de Lussas. » 

T. u 14 



214 SOCIÉTÉ ARGBBOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN 

1730. — SAINT-CHRISTOPHE (Charente). — « * L'an 1730. 
» Bénite par le prieur René-Cyprien Le Gueru. Parrain : Jean- 
» François Delassier, écuyer, chevalier, seigneur de Per, de 
» Brosses, de S*-Morice-les-Lyons, de Montbron et autres lieux. 
» Marraine : dame Jeanne Pabot, épouse de Jean Feydeau, sei- 
» gneur de S* Christophe. Sindic : Guionnel dit Corporal de la 
» Coulumanie. » 

1732. -« SAINT- MARTIN -TERRESSUS (Haute -Vienne). - 
» * Sancte Martine, ora pro nobis. — Ag. Beaure curé de Saint- 
» Martin-Terressus. Parrain : Léonard Crouschetière habitant du 
» village de Puymaud, et marraine Anne Payuiaud habitant du 
» village le Chenard, et Jean Dubois sendi, et J. Morin f. 1732. » 

1732. — EYGURANDE (Corrèze). — « ^ Ihs. — Est mihi nomen 
» Sancta Maria. Accipe vola, Virgo Deipara. 1732. — Laudo 
» Deum, plebem voco, defunclos ploro, festa decoro, tempeslates 
» fugo. — J'ai été bénite par M« Jean-Baptiste Chabrerie, prieur- 
» curé d'Eygurande, assisté de M» Pierre Lestang, son vicaire, 
» 1732. — A été parrain M"" Gaspard Simonet, de Lascoux, bour- 
» geois, et marraine d""* Jeanne Brillaud de Sixte, de Ghassain- 
» vare. — Claude Sevrot, fondeur. » 

Cette cloche, bénite sous Tinvocation de la Sainte-Vierge, 
douze ans après la découverte de la statue de Noire-Dame 
d'Eygurande, a pour parrain Gaspard Simonet, le propriétaire 
du pré dans lequel fut trouvée la slatue. J.-B. Chabrerie est le 
curé d'Eygurande qui a dressé le procès-verbal de cette décou- 
verte. (L'abbé Poulbrière.) 

Au bas dé cette cloche, on voit une croix, le monogramme IHS, 
et la marque du fondeur, qui est un écusson portant une cloche 
entourée des mots clâude sevrot. 

1733. — LIMOGES. Cathédrale. — « * Expensis D. D. Benjamin 
f) de risle du Gast, a S. Martiale 88 episcopi Lemov. et donorum 
» capituli. — Nome n mih i imposuerunt D. D. Ant. de Charpin de 
» Genetines, nuper epus Lem. Et D. D. Mar. Fr, Vict. de Vertha- 
» mon, D. D. Lud. Fr. de Peyrusse, comitis de Quadris, et 
» S. Bonn, march. de Pranzac, Aixiœ bar. et regii provinc. 
» Lemovic. prselecti conjux. — Faite par le sieur Le Brun en 1733. 
» — Et verbum caro factum est. » 

1733. — LIMOGES. Abbaye de Saint-Martial. — « ^ L'an 1733 
» M" du chapitre de l'église royale et collégiale de Saint-Martial 
» ont fait fondre cette cloche. Messire Jean-François de La Cropte 
» de Bourzac, abbé titulaire de la même église a été parrain. 
» Dame Marie-Anne Marsollier, épouse de messire Louis de 
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» Niert, chevallier, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, 
» gouverneur de Limoges et du Louvre, a été marraine. — 
» Faite par Joseph Morin. » 
Cette cloche était nommée La Valérie. 

1 733. — LIMOGES. Ahhaye des Bénédictins. — « * Anno D"ni 1733. 
» Reg. Lud. XV, fusa est hœc, camp. Patrin. fuit illust. nob. Dnûs 
»> Lud. Aubert eq. torq. march. de Tourny, baron, de Nulll, Dnûs 
» de Pressaigny, Laqueudaire, Thil, etc., régi a cons. lib. supp, 
» mag. rei foren polit, aer. in dict. Lem. reg. praef. — Et matrina 
» clar. et illust. Dnâ Anna-Ther. de Ferrieres, proto-bar. Lem. 
») march. de Saulvebœuf, Brie, Cheronnac, S*^ Mathaei, etc., uxor, 
» illust. march. Caroli de Vassan, Dïïî de La Tournelle, Germain- 
» court, etc., nec non et reg. exercit. ducis. Domino Gabr. Le Gai 
» abb. S. Aug. Lem. Ord. S. Benedicti e congr. S. Mauri. — 
» Faite par moi Morin. — Sancte Augusline, ora pro nobis. » 

1733. — LLMOGES. Abbaye de la Règle. — <' * M" M. de Vertha- 
*> mont, président au grand conseil, parrain. G. E. de Verthamont 
» de Lavaud, abbesse et marraine. — Je suis faite pour détourner 
» la tempête. — Faite par le sieur Le Brun. An 1733. Michel 
» Gompain. » 

1733. — MAISSONNAIS (Haute-Vienne). — « * M" Jean Hiver, 
» curé de Maisonnel. M" J. Delage, chevalier de Tordre du roy, 
» secrétaire du comte de Lavauguyon, et dame Thérèse Demeurât, 
» son épouse, parrain et marraine. Et a leur place s^ Gharles 
» Garrigou, agent de leurs affaires, et demoiselle Marie Dussolier 
» épouse de Michel Gros s' de Lage, juge sénéchal dudit comte. 
» S' Jean-Baptiste Garrigaud fabricien. — Faite par le sieur Le 
» Brun. 1733. » 
Un écusson portant ^row besants accompagne cette inscriplion. 

1733. — BORD (Creuse). — « * Sancta Maria, ora pro nobis. 
» Jesu filii Dei vivi miserere nobis. Sancte Petre ora pro nobis. 
» Mon parrain est Michel Léger de Lage, écuyer, seigneur de 
» Belfaye. Ma marraine damoiselle Marie-Eloïse Dupuy, veuve 
» Brody. Mon curé Messire Barthélémy Brunet m*a bénite, 1733. 
» M[a] f[aite] Juichard. » 

Celte cloche vient de l'ancienne paroisse de Bornet, qui avait 
pour patron Sain-Pierre-es-liens. 

1783. — EYREN (Corrèze). — « * S*" Petre, ora pro nobis. — 
» Parrain Messire Léonard-Louis, comte de Lantilhac. Marreine 
» dame Anne de Beyssac, comtesse de Lantilhac, dame d'Eyren, 
» 1733. » 
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1733. _ PEYRISSAC (Corrèze). — «* Parrain, Messire Philippe 
» Grein de Saint-Marceau, seigneur de Peyrissac. Marraine, 
» haute et puissante dame Marthe-Ambroise de Logiviëre de 
» Boisse, vicomtesse de Treignac. — M« Charles Jeanîsson de 
» la Garde, curé. Pierre Simonel, fondeur, 1733. » 

1783. — RILHAC-SAINTRIE (Corrèze). — « * S* Martin, patron, 
» priez pour nous. * P[arrain] m« Alexandre Rose, comte de 
» Lostanges, maréchal de camp. >î< M[arrraine] haute el puis- 
» santé dame Elisabeth de Lostanges de S^ Alvëre, marquise de 
» S' Projet et de Rilhac, baronne de Boutouyrac, Jambleuse et 
» autres places. M' Antoine [Rivière], prieur et bienfaiteur. 
» L. Brousse, syndic f[abricien], 1733. J. B. Soyer, fondeur. » 

1733. —SOLIGNAC (Haute-Vienne). — «Le 18 mai 1734, le feu du 
ciel tomba sur le petit clocher du chœur [de Téglise de Solignac], 
qui le consomma sans qu'on put y porter aucun remède. Toute 
la charpente de la croisée fut endommagée, les deux cloches qui 
y étaient furent entièrement fondues. [Ce sont celles] que le 
R. P. dom Etienne Vernet, alors prieur, avait fait fondre. C'est ce 
môme prieur qui fit fondre les autres trois cloches du grand 
clocher. » {Chronique du monastère de Saint-Pierre de Solignac, 
p. 167.) 

1735.-^ SAINT-FIEL (Creuse). — « M' JeanBrissaud, originaire de 
Thouron, installé curé de Saint-Fiel le i mai 1690, et démission- 
naire en janvier 1737, fit placer dans son église de Saint-Fiel 
une nouvelle cloche, dont la bénédiction eut lieu le 12 juillet 
1735. Le parrain fut messire François Couturier, et la marraine 
Anne Couturier, sa fille, qui, à cette occasion, donnèrent 36 livres 
à la fabrique. » (L'abbé Dardy, La cure d$ Saint-Fiel) 

1735. — SARRAN (Corrèze). — La paroisse de Sarran possédait 
deux cloches. Tune de 1493, l'autre de 1735. « Le parrain de 
cette dernière était Dominique Monteil, mort en 1783; la mar- 
raine Marie Chezviel, et le fondeur Pierre Simonet. En 1793, le 
gouvernement républicain requit toutes les cloches. Les com- 
munes ne pouvaient en garder qu'une pour sonner les décades 
et autres fêtes publiques établies par le gouvernement. Sarran 
avait les deux susdites et ne pouvait s*empôcher d'en livrer une. 
On la descendit du clocher, et quelques jours après on devait la 
conduire à Tulle. Mais quelques personnes bienfaisantes eurent 
la prudence de la voler pendant la nuit et de Tenfouir bien pro- 
fondément dans la terre. Les bouviers requis pour la conduire 
furent forcés de rentrer chez eux sans la trouver. Plus tard, elle 
fut remise à sa place et, par ce moyen, elle fut conservée à la 
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commune jusqu'au 21 juin 1846, date à laquelle elle fut cassée. ^ 
(Madelmon, instituteur à Sarran.) Elle a été refondue et aug- 
mcnlée par M. Painlandre, fondeur à Turenne, bénite et remon- 
tée au clocher le 4 août 1848. 

1737. — ROYÈEIE (Creuse). — On Ht fondre une cloche à 
Royère en 1737. Les frais furent payés au moyen d'une collecte 
faite dans Ja paroisse. C'est probablement cette cloche dont 
l'administration s'empara pendant la Révolution. 

1738. — LIMOGES. Saint-Domnolet. — « * S. Domnolet, l'an 
» 1738. J*ai été baptisée par M'* Jean de Petiot de Lamothe« 
» chanoine de Saint-Etienne, cy-devant curé de Saint-Domnolet. 
» A été parrain il), et rev. M" Michel de Verthamon, évéque de 
» Montauban, et marraine vénérable dame Catherine-Elisabeth 
» de Verthamon, abbesse de la Règle. — Hugon, curé de Saint- 
» Domnolet. Antoine Faute. Jean Voselle. » 

1 739. — SAINT-LÉGER-MAGNAZEIX (Haute-Vienne). — « * Mes- 
» sire Jean-Baptiste Nicaud, prêtre, curé de Saint-Léger. Par- 
» rain, M' Sebastien Salesse, sindic. Marraine, damoiselle Marie 
» Nicaud. M' F. Pichon, fabricien. Sancta Maria ora pro nobis. 
» Le Brun, 1739. » 

1740. — SAIOT-DIZIER-BOURGANEUF (Creuse). — « * S*« 
» Jacobe, ora pro nobis, D. Joannes du Rieux, D[ominusj de 
» Vilpot patrinus. D. Catharina du Rieux malrina. J^" Stuard 
» reclor, 1740. » 

J'ai vu en 1869 une cloche, hors d'usage, dans le grenier de 
la maison commune de Saint-Dizier. Elle portait l'inscription 
ci-dessus. 

1740. - ORADOUR-SAL\T-GENEST (Haute-Vienne). — « * In 

» nomine Domini Ad laudem et gloriam fieatsB Mariae, et in 

» honorem beali Genesti, sede apostolicâ vacante, Ludovico 
» Francorum rege, ejus anno 23, Joanne-Egidio du Coetlosquet 
» episcopo Lemov. nominato, et hujus ecclesise paslore Stephano 
» Bigaud, campana benedicta est. Patrinus D.D. JohannesLes- 
)) ter de La Doulce abbas et caput regalis capituli Sancti Pétri 
» du Dorât, et matrina D. D. Maria, conjux D. Johannis Phe- 
» lippi domini des Bordes et de La Rivaillerie, consiliarii régis 
» in Inferiori Marcha, pecuniaî consignationis depositarii. Ludo- 
» viens de Genesteix fabricarius. — Faite par le sieur Brun, 
*) 1740. » 

Un écusson portant les armes du parrain accompagne cette 
inscription. Elles sont : d'azur à la souche d'or, avec une mitre 
et une crosse d'abbé. 
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1745. — CAMPS (Corrèze). — « * Sancte. Petre ora pro nobis. 
» M. N. Renaudin [fondeur]. 1741. » 

1741 . — RILHAC-TREIGNAC (Corrèze). - « 1- M[essir]e Charles- 
» Annet de Gain, marquis de Linars, seigneur de Chamberet, 
j) les Sales et autres places. Dame Catherine de David de Las- 
» tours, vicomtesse du Verdier. Charles Jeanisson de la Garde, 
» curé. Jean La Grafoeil et Jean Doucet, syndics. ilH, » 

1743. — LIMOGES. Collège. — « * Jésus, Maria, Joseph. 1743. 
B. C. » 

1743. — COUZEIX (Haute-Vienne). — « * Jacques * Henri 
» * Philippe * de * Monlesciou * abbé * de * S' * Maniai. 
» * Antoine * Joseph * de * Martin * chevalier * seigneur 
» iîi de )îi La Bastide *B parain. ^ Jeanne ^ Thérèse lîi du ^ Re- 
» paire * dame * de * La Baslide * mariene. * Martial * Ter- 
» rier * No'« * fabricien. * F[alt] * P[ar] * M[oi] * Morin 
» * 1743. » 

1743. SAINT-MAURICE (Creuse). — « * Sancte Michael, ora pro 

» nobis. Messire Jacques Coropain, prêtre, curé de la paroisse 

» de Saint-Maurice. Parrain : Messire Mathieu Morel, chevalier, 

» baron de Fromental, comte de la Clavière, Saint-Tonc. Mar- 

» raine : dame Marie-Anne de Marand de la Maison-Rouge, sei- 

» gneur du Couret, Le Monteil. — Refondue aux dépens des 

» habitants de la paroisse à la diligence de M. André Poujaud, 

» fabricien. 1743. » 

Cette cloche de Saint-Maurice près La Souterraine a été refon- 
due en 1886. Saint-Michel est le patron de la paroisse. 

1743. SADROC (Corrèze). « * L'an 1743 fut faite et bénite celle 
» cloche. Le nom de Joseph lui fut donné par François BernoUe, 
» du Lac, parrain, et Catherine Vergnols, de Verniole, mar- 
» raine. » 

1743, 1744. — DUN (Creuse). — « Aujourd'hui quatrième joar 
du mois de septembre 1743, environ 8 heures du soir, au bourg 
de Dun, derrière la maison de Silvain-Louis Bazeneryedit Laplace, 
a été fondue et fabriquée par Bonera, fondeur, la petite cloche de 
ce lieu de Dun. Le parrain a élé Charles Delafont, la marraine 
Gabrielle Pimpaneau. La bénédiction a été faite par M. Léonard 
Briquet, prêtre, cure de ce lieu. La cloche qui avait été faileen 
août 1702, pèse maintenant 241 livres, parce qu'elle a été aug- 
mentée de 39 livres de matières. Lorsqu'elle fut cassée elle pesaii 
202 livres. 
» Le 17 septembre 1744, Ton a fondu la petite cloche de 
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réglise de Dun, qui a été manquée faute de métal et de pré- 
voyance de la part du fondeur, qui l'avait gâtée, le 4 septembre 
1743. On Tavait augmentée de Î09 livres cette dernière fois. » 
(Livre de raison de Léonard Veillaud.) 

1744. ~- LA MÂZIÈRE-BÀSSE (Corrèze). — « * Sit nomen Do- 
» mini benediclura. S'* Barlholomee, ora pro nobis. * Haut et 
» puissant seigneur Messire Louis-Théodore de Scorailles, mar- 
» quis de Roussilles, brigadier es armées du roy, et son lieule- 
M nant en la province d'Auvergne, parrain. Haule et puissante 
» dame Geneviève de Champeron, marquise de Soudeilles 
» [épouse de Louis-Paul marquis de Soudeilles] lieutenant pour 
» le roy en la province du Limousin, marraine. Messire Léonard 
» Coustau, curé. Léger Borie, Joseph Faugeras, Jean Michelon, 
» marguillers. Ph. Métivier m'a fondu en 1744. » 

Celte cloche a été refondue en février 1889 par M. Paintendre, 
fondeur à Turenne. 

1744. — SAINT-AVIT-LE-PAUVRE (Creuse). « * Parain M'« Jac- 
» ques de Courtille, curé de S* Avit. Maraine dame Marianne de 
» Bort, dame de S* Avit. 4744. » 

1745. — MEYMAC (Corrèze). « * Sit nomen Domini benedictum. 
» Anno Domini millésime septingenlesimo quadragesimo quinte, 
» régnante Ludovico decimo quinte, constructa fuit in honnorem 
» Sancli Andreée et Sancti Leodegarii, sumplibus hujus monas- 
» lerii, sub administralione R*^* Palris Brunonis Leyssene prioris. 
» Parrain Messire Louis-François de Paul, marquis de Soudeilles, 
» lieutenant du roy au gouvernement du Limousin. Marraine 
» dame Biaise de Flaya, comtesse d'UsscUe. N. Renaudin [fon- 
» deur.] ^) 

1745. — VAULRY (Haute-Vienne). — «*M'® Jean deMarsange, 
» chevalier, seigneur de Vaulry et autres lieux, parrain. Demoi- 
» selle Louise Joubert de La Bastide marraine. 1745. Doumezil 
» fabricien. Le Brun m'a fait. » 

1745. — VAl)LRY(Hau le- Vienne). — « *M'* Jean-Charles Joubert 
» de La Baslide, écuyer, comte de Châteaumorand, parrain. 
» Dame Gabrielle-Thérèse de Beaupoil de S*' Aulaire, marraine. 
» 1745. Doumezil, fabricien. Le Brun m'a fait » 

Celte seconde cloche de Vaulry n'existe plus. Les registres 
paroissiaux nous la font connaître dans le procès-verbal suivant: 
« Aujourd'hui H* jour du mois de juillet, dimanche après la 
Pentecôte de l'année mille sepl cent quarante cinq, nous, soussi- 
gné curé de l'église paroissiale de Vaulry, en vertu de la com- 
mission de Monseigneur Tlllustrissime et Reverendissime Jean- 
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Gilles de Coetlosquet, évéque de Limoges, en date du 23 juin 1745, 
signé David, vicaire général, assisté de Monsieur Hiacinthe Manet, 
prêtre, curé-prieur de Chamborel, et de Monsieur Jean Monta- 
zeau, prêtre, vicaire de Cieax, nous avons béni solennellemenl, 
et selon les règles et cérémonies prescrites par le rituel du dio- 
cèse de Limoges, deux cloches, pour être placées au pinacle de 
ladite église de Vaulry. De la première desquelles a été parrain 
Messire Jean de Marsange, seigneur de Vaulry et autres lieux, 
* et marraine demoiselle Louise Joubert de La Bastide, fille de feu 
Jean de La Bastide, écuyer, seigneur du Repaire et du Groiset et 
de feu Marguerite Vérinaud, lesquels nous ont requis que ladite 
cloche fut bénite sous le nom de S^ Jean et de S^ Louis. Et de la 
seconde cloche a été parrain Messire Jean-Charles Joubert de la 
Bastide, écuyer, comte de Châteaumorand, et marraine Dame 
Gabrielle-Thérèse de Beaupoil de S** Aulaire, femme de Messire 
Jean de Marsange, seigneur de Vaulry, qui ont requis que ladite 
cloche fut bénite sous le nom de S* Gharles et de S*" Thérèse. 
Fait Tan et jour que dessus en présence des soussignés : Manel, 
prieur et curé de Chamboret. Monlazeau curé de Cieux. Jean de 
Marsanges de Vaulry. Louise de Joubert de La Bastide. Jean- 
Charles Joubert de La Bastide, comte de Châteaumorand. Thé- 
rèse-Gabriel le de Beaupoil de S*' Aulaire de Marsange. De Brelte 
de Cieux. La Fleur de La Guerenne. Doumezil fabricien. Maba- 
ret, curé de Vaulry. » 

1 748. — CHAMPAGNAC (Haute-Vienne). — « * S*» Maria, ora pro 
nobis. 1748. — Besson rector. Parrain François Jude, seigneur 
de la Rivière. Marraine dame Marie-Geneviève de Vassan, mar- 
quise de Mirabeau, représentée par Jude de Laubanie. » 

1748. — AUBUSSON (Oeuse). — « * Faite parles libéralités des 
» habilanls de cette ville d'Aubusson, et sous le consulat de 
» Charles Bozon, Furgaud, Vallenet, Grellet et Morcau, Tan 
» 1748; et par les soins de MM. Joseph Gerbaud curé d'Au- 
)) busson, de Furgaud vicaire et prieur de la confrérie du Saint 
» Sacrement, de Gabriel Laboreys, président, de Laporte docteur 
w en médecine, de Vallanet, Mercier et François Maingonnat, 
» marguilliers et de Landriesve des Bordes, syndic de la ville.— 
» Parrain : Seigneur Louis-Charles- Armand-Rose, vicomte d'Au- 
» busson et de La Feuillade, premier baron de La Marche et 
» puissant seigneur de la vicomte d'Aubusson et du duché de 
» Roanais. Et marraine dame Calherine Scolastique Bazin de 
») Bezons, vicomtesse de Mably, dame de Cornillon, Commières 
» et Maltaverne et veuve d'Hubert d'Aubusson de la Feuillade, 
» père et mère dudit seigneur parrain. » 
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L'église de Sainte-Croix d'Aubusson avait quatre cloches. Au 
mois de floréal an II (du 20 avril au 20 mai 1794), trois furent 
envoyées à Limoges pour élre fondues. La quatrième, qui était 
la plus grosse et qui existe encore, fut conservée pour appeler les 
citoyens aux séances de la société populaire. Elle porte Tinscrip- 
tion ci-dessus. (C. Peyrathon, Hist, d'Aubusson.) 

1749. — MARCILLAC-LA-CROISILLE (Corrèze). — « * Parrain : 
» Antoine Dubemard. Marraine : Damoiselle Dorothée Brieude. 
» 1749. )) 

1750. — CIEUX (Haute- Vienne). — « * L'an 1750, j'ai été bénite 
» par M [Pichon] curé de Cieux. J'ai eu pour parrain M [Jean- 
Baptiste Duplessis d'Argentré] abbé- [prévôt] du chapitre de 
» Saint-Junien, vicaire général du diocèse de Limoges. Et pour 
» marraine haute et puissante dame Anne-Placide de Cognac, 
» épouse de haut et puissant seigneur M'« Joseph-Martial de 
» Brettes, chevalier, marquis du Gros. ^ P. Boussy de la Chèze, 
» juge de Cieux. M. Montazeau. J. Lavergne de Lapouyade pro- 
» cureur d'office. Marie Ardoint. E. Lavergne, arpenteur. M. 
» Meunier. J. Boussy Lavenaud. Montazeau. Antoine Ouvrard 
» merguilliers. — Michel François. » 

La marque du fondeur est un écusson portant une cloche, au- 
tour de laquelle on lit : michel François. Le nom du curé et du 
parrain ne peuvent pas se lire, la fonte ayant manqué à l'endroit 
où ils devaient élre. Le premier doit élre M. Pichon qui fut curé 
jusqu'en 1753. Pour le second, il ne peut pas y avoir de doute, 
c'est M. Jean-Bapliste Duplessis d'Argentré, frère de l'évoque de 
Limoges, qui devint lui-même évéque de Séez. Dans l'inscription 
môme se trouve l'écusson de ses armes : de gueules à dix biùettes 
d*or 4, 3. 2. et /. Celte cloche avait 0»,89 de diamètre, elle 
devait peser environ 359 kilos. Quoique en très beau métal, elle 
sonnait mal. Elle a été refondue par M. G. Bollée, d'Orléans, 
en 1900. 

1750. — DUN (Creuse). — « La petite cloche de notre église 
pèse 38 livres, elle a été fondue à Limoges au mois d'août 1750. » 
(Livre de raison de Léonard Veillaud.) 

1750. — LA BREGÈRE-LEZ-LIMOGES. — « Le 11 octobre 1760, 
a été bénite la grande cloche par M. Benoit, prêtre, curé de 
Saint-Christophe de Limoges; ladite cloche pesant 210 livres. Le 
nom de Marie lui a été donné par M. Jean Mandat, écuyer, sei- 
gneur de Vicq, qui en a été parrain, et Madame Marianne de la 
Clef, dame de la Bastide, marraine. Et ce en présence de toutç 1^ 
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paroisse qui en a marqué sa joie universelle par le canon qu'on 

a lire avant et après la bénédiction, 

» Nota que le S juillet 4750, on descendit du pinacle la susdite 
cloche, qui pesait 474 livres, et était cassée. Et comme on a 
ajouté quelque peu de matière dans la fonte, le 5 octobre suivant 
elle s'est trouvée peser 210 livres, qui ont monté pour le fondeur 
à 86 livres, qui ont été payées moyennant un rolle qui a élé fait 
du consentement de M" La Baslide, Durand et Navières, sur lous 
les propriétaires de la présente paroisse... Desveux curé. » (Rcg. 
paroissiaux.) 



1750. — SAINT-MATHIEU (Haute-Vienne). - « * L'an 17 
» j'ai élé bénite par M^® Pierre Goudrias, curé. J'ai pour parrain 
» W^ Armand -François du Lau, seigneur de Châteaurocher. J'ai 
» pour marraine dame du Rousseau de Perrière, dame S* Mathieu 
» et de Chambouraud. M'' Jean-Baptiste Heyraud, vicaire de 
» S^ Mathieu. Du Rousseau de Bessieres, Pierre Gros, seigneur 
» de Puisseguy. François Monncrie, seigneur de Villard, Jean 
» Monnerie, seigneur des Champs. Manas, syndic. — Michel Fran- 
» çois. Nicolas Gaviar. » 

1751. — CHAMPSAC (Haute-Vienne). — « Dans le présent mois 
de septembre 4754, nous avons fait fondre et refaire la seconde 
cloche de notre église de Ghampsac. Le parrain a élé M" Louis 
de Beaupoil de S*" Aulaire, seigneur de Gorre, et marraine demoi- 
selle Marie de Beaupoil de S'" Aulaire, sa fille. Je, curé soussigné, 
ay fait la bénédiclion de ladite cloche, le 10 du mois et an que 
dessus. Elle pèse environ neuf quintaux. — Laplaigne curé de 
Ghampsac. » (Reg. paroissiaux.) 

1752. SAINT-LÉGER-LA-MONTAGNE (Haute-Vienne). - « * M. 
» Joseph Nadaud, curé. M Mathurin Ducoudier, juge. Parrain 
» M. Pierre-Antoine Rebeyrotte, sieur de La Besse, lieutenant de 
» Razès, époux de D"' Thérèse Ducoudier. Marraine D"« Fran- 
» çoise-Agathe de Savignac, épouse de M. Léonard Ducoudier, 
» notaire royal. Jean Marliallet, scindic. 4782. » 

Un écusson accompagne cette inscription, mais il est impos- 
sible de reconnaître les pièces. 

1755. — BUGEAT (Corrcze). — « ^ Sancte Pardulfe, ora pro 
» nobis. Parrain, Antoine Chaumeil. Marraine Marie Brousse- 
» loux. Etienne Regaudye, Grandchamp, curé 4753. » 

1756. — SAINT-ESTÈPHE (Dordogne). — Au mois de mai 1760, 
Charles de Lavic, baron de Nontron, seigneur du Bourdeix, 
Saint-Etienne-le-Droux et autres places, président honoraire au 
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Parlement de Bordeaax, déposait une plainte contre les babi- 
tanls de Saint-Etienne-le-Droux, paroisse de l'ancien diocèse de 
Limoges (aujourd'hui appelée Sainl-Estèphe) qui, après avoir 
eu la politesse de le nommer parrain de leur cloche, et de faire 
mettre son nom, ses titres et armes dans Tinscriplion qui la 
décorait, avaient commis l'insulte de les enlever et de les rem- 
placer par d'autres, malice d'autant plus injurieuse qu'il était 
seigneur haut justicier de la paroisse: sur l'autorisation qui fut 
accordée d'informer, Ladoire de Chamisac, lieutenant-criminel 
à Périgueux, se transporta à Saint-Etienne: mais le curé, Pierre 
Laforest, qui était l'instigateur de cette suppression, lui refusa 
d'abord l'entrée de l'églisç et ne lui remit les clefs que sur une 
sommation par notaire. 

Dans le clocher, le lieutenant-criminel trouva deux cloches; 
celle qui faisait l'objet de la plainte était la plus grosse et la 
plus récente ; « sur icelle il y a tout autour quatre lignes d'écri- 
ture, par le haut, formées entre cinq cordons compris celui qui 
est par dessous la quatrième et dernière ligne, savoir les trois 
premières effacées de force depuis peu de temps, non seulement 
avec le secours d'un ciseau, mais encore toutes les lettres parais- 
sant comme effacées par la lime au point qu'on reconnaît à 
peine quelques lettres de loin en loin : ce qui empoche de pou- 
voir du tout reconnaître quels noms j avaient été ci-devant 
formés en même temps que la fonte de la cloche. Nous a paru 
aussi dans la seconde ligne qu'entre les mots ou noms ci-devant 
apposés il y avait deux empreintes ou figures rondes de la gros- 
seur d'un liard pareillement effacés par la lime. » 

« Toutes les trois lignes ont été effacées si uniment qu'il est 
impossible de savoir ce qui pouvait être écrit ou empreint; 
avons pourtant remarqué dans la troisième ligne un seul 
mot et gravé en dedans avec un burin composé des lettres 
PEISEML (1) qui parait avoir été formé quelque temps après la 
fonte; plus avons trouvé dans la quatrième ligne quelques mots 
ou noms effacés de la môme manière que les précédents; y 
ayant dans cette ligne les noms suivants en lettres moulées et 
gravées : P. Laforès, curé. Et à la suite est effacée une écriture 
ou autre chose de ressemblant de la longueur de deux pouces 
et demi, et à la suite de cette trassure est marquée Tannée 1786 
en chiffres élevés en bosso ; à la suite est gravé avec un burin 

(1) Le curé qui l'avait composée cl Tarmurier qui Tavail gravée ne 
purenl ou ne voulurent, au cours des interrogatoires, donner le sens de 
cette inscription qui conienait peul -Cire quelque chose de désobligeant 
à l'adresse de M. de Lavie. 
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en lettres de moulure : P. L. RebeyroL — MM. Peyraud, épouse 
de M. Bourcin^ s' du Bouchet] y ayant entre la syllabe du et le 
nom Bouchet une lettre effacée. N'ayant plus rien trouvé d'em- 
preint ni d'écrit sur lad. cloche, si ce n'est le nom de Jacques 
Bareau M*', en écriture moulée et y paraît formée en môme 
temps que la cloche qui fut refondue tout comme le chiffre 
1756 qui sont les deux seules choses qu'on a laissé subsister. » 

De l'enquête qui suivit, il résulta que le grattage de Tinscrip- 
tion primitive et la gravure de la nouvelle avaient été faits par 
JeanChantrand, maître-armurier à Piégul, sur Tordre exprès du 
curé et malgré les représentations du syndic et de plusieurs 
habitants qui craignaient de mécontenter le seigneur. Dans son 
interrogatoire, 'Chantrand dit que cette cloche, qui était dans 
une grange depuis la fonte, portait : Jean-Charles de Lavie, 
chevallier, baron de Nontron, seigneur du Bourdeix, Saint- 
Estienne-Ledroux, et à la suite le nom de la dame de La Ra- 
mière avec ses noms de baptême et de famille dont il ne se 
souvient ; il ne remarqua pas d'armoiries, mais leurs noms «en 
chiffre en empreinte élevée ». 

M. de Lavie avait bien en effet promis d'être parrain avec la 
dame de La Ramière, mais pendant quatre ans, il avait renvoyé 
de jour en jour la cérémonie, si bien que la marraine était 
morte; il avait alors fait dire au curé qu'à la suite de cette 
fâcheuse circonstance il ne pouvait décemment assister à la 
bénédiction. M. Laforest annonça donc en chaire le désistement 
de M. de Lavie et déclara qu'il prendrait comme parrain et mar- 
raine celui et celle qui se montreraient le plus généreux envers 
l'église. Léonard Rebeyrol, marchand au château d'Eygurac, 
ayant promis dix écus, et M. Peyraud, femme de Mathurin 
Bourcin, sieur du Bouchet, bourgeois, s'étant engagée à faire 
reblanchir l'église ou à donner cinquante livres, furent choisis. 

Il avait été d'abord convenu qu'on ajouterait leurs noms sur 
la cloche à la suite de ceux qui s'y trouvaient déjà; mais le curé, 
sans doute mécontent du procédé de M. de Lavie qui lui avait 
fait attendre quatre ans cette bénédiction, enjoignit au graveur 
d'enlever toute l'inscription primitive. 

Les documents ne font pas connaître quelle suite fut donnée 
à cette enquête (Archives départementales de la Dordogne, 
B, 534. — Roger Drouault, Bull. Soc. du Périgord, XXIII, 153). 

1756. — BEYNAT (Corrèze). — « * Saint Roch. Louis Marq... 
» Saint Jean. ^ Parrain Jean Maley. ^ Maraine Léonore Se... 
» 1756. » 
yn écusspn à trois fasces, accompagne cette inscription. 
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1757. — LIMOGES. Abbaye de Saint-Martial. — « * A Thoa- 
» neur du glorieux S' Martial. — Parraiu M^'^ Jean de Montes- 
» quiou, abbé de S'-Marlial et vicaire général de Limoges. 
» Marraine d"« Marie-Gilletle du Goellosquel, 1757. » 

Gette cloche fut fondue dans le cloître de Saint-Marlial en 
même lemps que la suivante. La marraine était la sœur de révo- 
que de Limoges. 

1757. — LIMOGES. Saint-Maurice. — « * M'« Alexis Garât, doc- 
» teur de Sorbonne, curé. Parrain, M'^ Jean-Baptiste Ardent du 
» Masjambeau. Marraine, dame Marguerite Guingan de S'- 
» Mathieu, veuve de M'<» Jean-Baptiste Mailhard de La Coulure. 
» Fabriciens : M" Morel de Chabane, Cognasse et Bourdeau, 
» 1737. » 

Cette cloche a été fondue dans le cloître de Saint-Martial en 
même temps que le précédente. 

1760. — MONTROLSÉNART (Haute- Vienne). — a * Sancta 
» Maria ora pro nobis, 1760. A été parrain haut et puissant 
» seigneur M. D« François-Louis-Martial des Montiers, cheva- 
» lier, marquis de Mérinville, maréchal des camps et armées du 
» roi, baron de Montrocher, vicomte de Brigueil, Montrollé, et 
» marraine dame Elisabeth-Charlotte de Gallucii de Lhopital, 
» épouse de haut et puissant seigneur W^ François-Martial des 
» Montiers, chevalier, vicomte de Mérinville, maréchal des 
» camps et armées du roi, capitaine sous-lieutenant des gens 
» d'armes de la garde du roi. — J.-B. Bigaud, curé. Jacques 
» Duprat et Jean de Lépine, sindics, fabriciens. — Michel Fran- 
» cois [fondeur]. » 

1760. — BRIVEZAC (Corrèze). — « * Parrain, messire François 
» de Sainte-Marie. Marraine, Jeanne Meschin de Rivière. — 
» Jean-Baptiste M[artinl, f[ondeur], 1760. » 

1760. — SEILHAC (Corrèze). — « * Parrain, messire Joseph de 
» Fénis, chevalier du Tourondel. Marraine, dame Jeanne Fabre, 
» veuve de messire Gabriel de Roderel, chevalier, seigneur de 
» Seilhac. Curé de Seilhac, Jacques de Fénis. — P. Dupont, 
» fondeur, 1760. » 

Cette cloche qui pèse 1,600 livres reçut le nom de Notre-Dame. 

1761. — SUSSAC (Haute-Vienne). — « * S" Pardulfe et Psal- 
» modi, orate pro nobis. — Charles-Joseph de Chastagnac, 
» parrain, seigneur baron de Beauvais, Sussac. Marraine D"' 
» Marguerite de La Vergue de Ligoure. Pierre Chapelas, curé 
» de Sussac, prieur de Chuaux. Pierre Desclaux, juge de la 
» baronnie de Beauvais, 1761. » 
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1761. — LAMONGERIE (Corrèze). — « * Jacques Dumas, par- 
» rain. Maria Bordello, comtesse de Prats, marraine. MalhuriD 
» Laroque, chanoine de Brivc. » 

Mathurin Laroque, nommé curé de Lamongerie en 1784, fit 
fondre cette cloche vers 1761. 

1763. — SAINT-LÉONARD (Haute-Vienne). — « Rev^»" Dns 
» Franciscus Gilbert abbas BonnefiSencis me fudi curayit anno 
» 1763. Andréas Vanden Chein me fudit Lovani. Opus nil ter- 
» restre sapit. 

» Prœcipue festis soleo laudare diebus 
» Summa voce Deum populosque ad sacra ciere : 
» HaBC duo divinas resonantia tympana laudes 
» Sancle, libi tua plebs, o Leonarde dicat. » 

D'après celte inscription, deux cloches auraient été fondues 
à celte époque pour Saint-Léonard : « Révérend seigneur Gilberl, 
abbé de Bonnefond, m'a fait fondre à ses frais en 1763. André 
Van den Chein m'a coulée à Louvain. Je ne suis pas destinée 
aux choses de la terre; principalement aux jours de fête, de 
ma grande voix, j'ai la coutume de louer Dieu et de convoquer 
le peuple à la prière. Sainl-Léonard, ton peuple te dédie ces 
deux cloches destinées à chanter les divines louanges. » 

1763. — SAINT-JOUVENT (Haute-Vienne). — « * Placée en 
» 1763. Parrain, J. F. Rogier de Janailhac. Dame Arbonnaud, 
» veuve de messire de Vaucorbeille, seigneur de Bachellerie, 
» marraine. J. Lajoumard, curé. » 

Cette cloche a été refondue en 1876, et c'est sur cette der- 
nière qu'on trouve reproduite l'inscription ci-dessus. 

1763. — VERNEUIL (Charente). — « * Sancta Anna et sancta 
» Theresia, orale pro nobis. — Refondue en 1763. Parrain, mes- 
» sire Alexandre Gernier, écuyer, seigneur des Prises et du Poi- 
» rier. Marraine, dame Anne-Thérèse de Couhé de la Saladye, 
» espouse de messire Louis-René Maron, chevalier, seigneur 
» de Cherzé et autres places. Messire Etienne Baudet, prieur. 
» Léonard Sauvetre, sindic fabricien. » 

1764. —ESPARTIGNAC (Corrèze). — « * Sancle Martialis, ora 
» pro nobis. — Parrain, Jean-François de Montecler, abbé 
» d'Uzerche. Marraine, dame Marie -Thérèse Grandchamp, 
» épouse de M. Clédat, seigneur de Gourdon, 1764. o 

1764. — CHANAC (Corrèze). -— « * Sancte Pardulfe, ora pro 
» nobis. — Anne de Beyssac, dame de Lantilhac, baronne de 
» Gimel et seigneuresse de Gbanac. S' Jean Seigne, curé de 
» Chanac. DML [demoiselle ?J Marie Maschat, 1764. » 
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1765. — LE VIGEN (Haute-Vienne). — « Aujourd'hui 8 mai 
1765, jour de dimanche, au devant de la principale porte de 
l'église paroissiale du Vigien, pardevant le notaire royal sous- 
signé, présents les lémoins bas nommés, et dans le temps que 
les habitants sortaient d'enlendre la messe paroissiale d'icelle, 
a comparu sieur Bernard Dennaud, sindic fabricien de ladite 
paroisse, lequel a représenté aux dits habitants y assemblés 
parmi lesquels étaient M. Joseph Blondeau, sieur de TArfoulière, 
bourgeois de la ville de Limoges; Jacques Paye, sieur de Maie- 
faud, aussi bourgeois; Jean Imbert, hopte; Léonard Vernoux, 
marguillier; Martial Cherveix, marchand cloustrier; Bernard 
Dennaud, meunier et grand nombre d'autres tous habi- 
tants et faisant la majeure partie des manants propriétaires de 
ladite paroisse du Vigien, convoqués et assemblés pour déli- 
bérer des faits de la paroisse, en vertu de l'ordonnance rendue 
sur la requête présentée par lui dit Dennaud audit nom de 
sindic fabricien de ladite église paroissiale, par Monseigneur 
l'Intendant de la présente généralité de Limoges, portant que 
ladite requête serait communiquée aux habitants dans une 
assemblée convoquée à cet efifet, en la manière accoutumée pour 
délibérer, aux fins d'icelle, qui serait reçue par un notaire et 
rapportée pour être ordonné ce qu*il appartiendrait, datée du 
2S avril dernier, signée Turgot. Laquelle requête était tendante 
aux fins qu'il fut fait la fonte de leur grosse cloche et une im- 
position sur ladite paroisse pour fournir aux frais qu'il leur en 
pourrait cousler. Tous lesquels susdits habitants et autres assem- 
blés après avoir mûrement examiné et réfléchi sur la grande 
nécessité qui leur importe que la susdite grosse cloche de 
leur pinacle en leur église qui se trouve fêlée, soit inces- 
samment fondue ils ont tous unanimement dit et 

déclaré qu'ils suppliaient mondit seigneur Tlnlendant de vou- 
loir les autoriser à la fonte de la susdite grosse cloche. Et tout 
de suite s'est présenté sieur Joseph Poincarré, maître fondeur 
de cloches, qui s*est dit habitant ordinairement en la ville de 
Neufschasteau, diocèse de Toul, évêchés de Loraine, qui s'est 
ofiTert aux susdits habitants pour faire par lui-même la fonte de 
la susdite grosse cloche et de la rendre bien et parfaite. A ce les 
susdits habitants ont convenu sous le bon plaisir de mondit 
seigneur l'Intendant de lui payer pour la main d'œuvre et four- 
nitures la somme de 310 livres, en ce que ledit sieur Poincarré 
joindra au métal de la dite cloche un quintal d'autre métal qui 
soit bon et valable, bien fabriqué, laquelle dite somme sera 
payable audit sieur Poincarré par les sindic et habitants ou 
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autres contribuables, propriétaires ainsi qu'il sera jugé par 
mondit seigneur rintendant. Déclarant ledit sieur Poincarré 
qu'il consent que le quintal de métal qu'il promet de fournir 
pour le dëchai en augmentation de la susdite cloche, soit cau- 
tion envers lesdits habitants pour la construction d'icelle. De 
tout quoi les susdites parties, habitants et maître fondeur, ont 
requis acte qui leur a été concédé sous le scel royal en la 
meilleure forme et en présence de Léonard Maury et de Martial 
Pradeau praticien, habitant la ville de Solignac, paroisse de 
Saint-Michel, tesmoius. » 

Joseph Poincarré fondit la cloche du Vigen auK conditions 
indiquées dans Tacte ci-dessus. Mais il mourut le 33 mars 1766, 
avant d'avoir été payé. Son gendre et son unique héritier, comme 
époux de Marguerite Poincarré, fit alors les démarches néces- 
saires pour toucher ce qui lui était dû. Ces démarches abou- 
tirent quelques temps après, ainsi que le montre la lettre sui- 
vante : 

« Monsieur, je viens de recevoir l'argent que vous m'avez 
adressé à Toul pour le payement de la refonte de la cloche du 
Vigen, que défunt mon beau-père Poincarré a fondue. Vous 
m'avez rendu un grand service ; je ne puis pour vous assurer de 
ma vive reconnaissance que continuer d'adresser mes vœux au 
ciel pour votre santé et prospérité. 

» J'ai l'honneur d'être, très respectueusement. Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur, MARionE. — • A 
Vannes, le 3* avril 1768. — A Monsieur Beaulieu, subdélégué 
de l'Intendant du Limousin, à Limoges. » (Archives de la Haute- 
Vienne, C. 52). 

1766. — LIMOGES. Abbaye des Bénédictins. — « * seMper 
» inDefeCta Cilo LuX Venl. » 

Cette cloche de Thorloge de l'abbaye des Bénédictins fondue 
en 1766, portait cette date formée par les lettres majuscules de 
son inscription : M DCC LXVI. 

1766. — NEDDE (Haute- Vienne). — « * Saocte Martine, ora pro 
» Eobis. — M' Raymond Garât, chevalier, seigneur marquis de 
» Nedde, parrain. Dame Jeanne Martiale Gailliole de Turenne, 
» marquise de la Villeneuve, marraine, 1766. Reymondaud 
» rector. » 

1766. — PLÉNARTIGE, commune de Nedde (Haute- Vienne). - 
« Le 20 juillet 1766, bénédiction de la cloche de Plénarlige, à 
l'issue de la messe paroissiale, par noble et vénérable Jacques 
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de La Bacbellerie, prêtre, bachelier de Sorbonne, chanoine 
d*Eymoutiers. Parrain, noble et vénérable messire Jean de La 
Bachellerie du Theil, aussi prêtre et chanoine d'Eymoutiers. 
Marraine, demoiselle Marie-Ânne de Hiomandre de Château- 
neuf. » (Registres paroissiaux). 

1768. — RILHAC-LASTOURS (Haule-Vienne). — « * Parrain, 
» messire Germain de David, comte de Lastours, baron de la 
» Douze, premier baron du Haut et Bas-Limousin. Marraine, 
» dame Marie- Anne-Françoise Berni, veuve à feu messire Fran- 
» cois de David, baron des Etangs. Messire François Bourdi- 
» chon, curé de Rilhac-Lastours. Jean de Gorsas, sindic fabri- 
» cien, 1768. J.-B. Richard M'[a] F[aitel. » 

Cette cloche qui a 8â centimètres de diamètre pèse environ 
320 kilos. 

1769. — SAINT-BRICE (Haule-Vienne). — La paroisse de Saint- 
Brice fit refondre une de ses cloches aux conditions spécifiées 
dans Facte suivant : 

« Nous soussignés Pierre Dupuy des Boiges, avocat en parle- 
ment, juge et sindic fabricien de la paroisse de Saint-Brisse, et 
Joseph Couteau, marchand fondeur de la ville de Limoges, som- 
mes convenus de ce qui suit, savoir que moi Pierre Dupuy en 
vertu de la délibération des habitants de la susdite paroisse de 
Saint-Brisse, du 30 avril dernier, reçue et signée Rouhet, notaire 
royal à S'-Junien, ai convenu du prix avec ledit Joseph Couteau 
pour raison de la foute d'une des cloches de la dite paroisse, qui 
a été réglé à la somme de cent cinquante livres, et Taugmenta- 
tion de matière à raison de 25 sols la livre, qui a été fixée à S6 li- 
vres, qui à raison de 25 sols la livre monte 70 livres, qui jointes 
à celle de 450 livres de prix-fait pour la refonte monte en total à 
la somme de 220 livres. Et moi Couteau au moyen des susdites 
conventions promets et m*oblige de fondre ladite cloche, la refaire 
bien et duement conditionnée dans le délai d'un mois au plus 
tard, et après qu elle aura été agréée par moi Dupuy, je m'oblige 
en ma susdite qualité de payer audit Couteau les sommes con- 
venues, immédiatement après Icsavoirrecouvrcessurles habitants 
de la paroisse, soit en vertu d'une quête ou d'une taxe faite sur 
iceux, ainsi qu'il plaira à Monseigneur l'intendant de cette géné- 
ralité ordonner. Fait en double, à Limoges, le 5 mai 1769. — 
Dupuy des Boiges, sindic fabricien ; Coutaud, fondeur ». (Archi- 
ves de la Haute-Vienne, C. 76.) 

1770. — GLENIC (Creuse). — « * Sancta Maria, ora pro nobis. 
» — L'an 1770, j'ai été bénite par M' Gaspard Besse, curé de 

T. Ll Vô 
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» Glenic. J'ai eu pour parrain M'"* Claude Gaillard Tbeobald 
» Dalbost, conseiller du roy, receveur des tailles de celte province 
» el pour marraine dame Marie-Rose Rondeau, épouse de mes- 
» sire Antoine Olivier François Couturier, écuyer, seigneur de 
» Fournoux, conseiller du roy et son procureur au siège présidial 
» de la Marche à Guérel. — Bonnet, sindic el fabricien. — Les 
» Guichard, fondeurs. » 

1771. — SAINT-DIZIER-BOURG ANEI3F (Creuse) . - « Aujourd'hui 
27 janvier 1771, au bourg de S'-Dizier en Poitou, place publique 
dudil lieu, élection de Bourganeuf, province de Poitou, par devant 
les notaires soussignés, à Tissue de la messe paroissiale dudit 
lieu, ont été présents personnellement établis Pierre Renard, 
marchand, habitantdu village de Teille, sindic fabricien de ladite 
église paroissiale, lequel ayant convoqué el rassemblé les habi- 
tants de ladite paroisse conformément à l'ordonnance de Mon- 
seigneur l'intendant de la généralité de Limoges, du 6 juillet 1770, 
leur a représenté et fait lecture de sa requête présentée à Mon 
dit Seigneur tendante à ce qu'il lui plut ordonner une taxe sur 
les seigneurs et habitants propriétaires des fonds et rentes, pour 
être employée à faire refondre la grosse cloche de ladite paroisse 
qui est cassée; ensemble leur a fait lecture de ladite ordonnance, 
et sont convenus unanimement les habitants signataires et non 
signataires de la dite paroisse de la nécessité de faire refondre 
ladite cloche incessamment. Pourquoi ce faire sont comparas 
ledit sindic, Pardoux Teixier, laboureur, Louis et Pardoux 
Ghambraud, cabaretiers, Jean Valeau, marchand, cabaretier, 
M"* Jean Gardeau, chirurgien, Joseph Parinet, Joseph Toupy, 
sacristain, soussigné, Pierre Valeau, collecteur de 1771, Pierre 
et Joseph Chambond, marchands, etc.. Lesquels ici présent sont 
convenus de la nécessité de faire refondre la dite cloche, et de 
faire ajouter cent livres pesant de métal pour équivaloir au déchet 
qui pourrait se trouver dans la refonte. Pourquoi faire s'est 
présenté maître Joseph Coutaud, habitant de la ville de Limoges 
m"* fondeur, lequel de son bon gré et volonté s'est obligé à refon- 
dre ladite cloche et à délivrer cent livres de métal bon et mar- 
chand, à fournir tout ce qui sera nécessaire pour la dite refonte, 
également pour la monter et la placer dans le clocher, de fournir 
les cordages et autres engains nécessaires, môme d'employer 
charpentiers pour faire le joulg de la dite cloche, de fournir 
les fers et ferrements nécessaires pour l'attacher et la main 
d'œuvre, de faire raccomoder le bâtant et le rendre convenable 
à la cloche, le tout bien et dûment fait et parfait, moyennant 
le prix et somme de 600 livres, payable après que le tout sera 
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fait et parfait. Les susdits ont accepté et se sont obligés, 
tant pour eux que pour les autres habitants absents, de payer 
audit sieur Coutaud la dite sonome, dès qu'il aura plû à Monsei- 
gneur l'Intendant de la généralité de Limoges d'en ordonnancer 
et faire faire la répartition sur tous les propriétaires de biens 
fonds ou autres objets y sujets, exempts et non exempts, privi- 
légiées et autres, à quoi faire se sont obligées les dittes parties, 
savoir ledit sieur Goulaud à cet effet a obligé et hipotéqué tous 
ses biens présents et advenir, tous et chacun ses biens et même 
s'oblige à garantir ladite fonte, et à la refaire à ses frais et dé- 
pens si elle était manquée dans la première et môme seconde 
refonte, et à fournir dans ces cas à ses frais et dépens le métal 
qui se trouverait manquer pour la remettre de la même grandeur 
et du même poids qu'elle est à présent. Et lesdits habitants, pour 
l'effet des présentes, aussi ont affecté, obligé et hipotéqué tous 
leurs biens présents et advenir. Le tout fait audit bourg de 
Sainl-Dizier, les dits jour et an que dessus, en présence du sieur 
François Legay, prieur-curé de ladite paroisse, qui a signé... » 
(Archives de la Haute-Vienne, C. 77.) 

1772. — SAINT-AIGNAN-DE-VERSILLAC (Creuse). — « * L'an 
» 1773 j'ai été nommée Anne-Barbe par haut et puissant seigneur 
» M'« Louis-François-Marie-Haunorine, vicomte de Rochechouart- 
» Pontville, Bridier et autres lieux, brigadier des armées du roy, 
» parhauteetpuissantedameAnne-Adëlaïde-Aymerelede Gareau, 
» épouze de haut et puissant seigneur M" Anne-Nicolas Doublet, 
» chevalier, marquis de Persan, de S*-Germain et autres lieux. 
» Jean Parotin, notaire royal sindic fabrisien. M" Silvain-Aignan- 
» Barthélémy Ducluzeau, notaire royal, et D"^ Marie Martin son 
» épouze. M* Charles Petit de Mazegont, notaire et procureur et 
» D"* Anne Veschère, son épouze. — Jacques Martin et J.B. Mu- 
» tel fondeurs ». 

Cette cloche, qui a 1*20 de diamètre, pèse environ 960 kilog. 

1772. — SAINT-AIGNAN-DE-VERSILLAC (Creuse). — « * L'an 
» 1772 j'ai été nommée Marie-Anne par Pierre Delcaire, sieur de 
» Maumerle, bourgeois, et par Marie- Anne Mestadier du Peirat. 
» M'» Barthélémy Queroy, prieur curé de Saint-Etienne de Ver- 
» sillac. » 

Cette cloche qui a 58 centimètres de diamètre, pèse environ 
iOO kilos. Elle fut fondue pour la paroisse de Saint-Etienne-de- 
Versillac, qui est maintenant réunie à celle de Saint-Aignan, dans 
le clocher de laquelle elle se trouve aujourd'hui. 
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1772. — COUFFY (Corrèze). — « * François-Aimé dTssel, 
» parrain. Catherine-Claire de Salviat d'Ussel, marraine. Michel 
» Gouyon, fabricien-sendic. A. Champ-Arnaud. P. Sauly, curé, 
» 4772. — J. B. Martin et N. Martin, fondeurs ». 

1772. — SAVIGNAC-DE-NONTRON (Dordogne). - « Le 29 oc- 
bre 1772 a esté baptisée et bénite la seconde cloche de la paroisse 
en l'honneur de Saint-Pierre, patron d'icelle. A este parrain 
messire Louis-René de Ranconnet, chevalier, seigneur comte de 
Noyan et autres places, et très haute et puissante dame Henrielle 
de Javerlhac, dame de ladite paroisse et autres lieux; tous les 
deuxd'icy absents, mais en leur absence Christophle Marcilland, 
sieur de Goursac, gendarme, et d"" Marguerite Marcillaud, épouse 
du sieur Pierre Pastoureau de la Besse, le premier habitant le 
lieu de Gengt, paroisse de Saint-Barthélémy, et la dernière la ville 
et paroisse de Nontron. 

« La cloche a été placée au clocher de ladite église du côté droit 
en entrant, laquelle a été achetée à Limoges, dont Tautheur est 
messire Jean Martial, curé de la paroisse. Les noms, tant de 
Tautheur que des parrain et marraine, sont écrits et gravés sur 
ladite cloche. » {Registres paroissiaux^ R. Drouault.) 

1778. — BRILLAC (Charente). - « * L'an 1773. M'« Jean Robert 
» bachelier en théologie, prêtre, curé de Brillac. Très haut et 
» très puissant seigneur M*^® Louis de Conflans, marquis d'Armen- 
» tiers, maréchal de France, chevalier, commandeur des ordres 
» du roi, commandant en chef Meze, Toul et Verdun, seigneur 
» de Brillac. Dame Marie de Sanneterre, maréchale d'Armenliers. 
» J. B. Baudouin. E. Guichard. Merlin me fecit. » 

1774. — LINARDS (Haute- Vienne). — « Parrain Messire Isaac 
de Gain, chevalier, haut et puissant seigneur de Linards. Marraine 
dame Marie de Livenne, marquise de Linards. En leur absence 
Louis-Jean Chaussade, notaire royal, contrôleur des actes, juge 
du marquisat de Linards etLéonarde Chaussade, épouse du sieur 
Jean Bargez, ont fait les fonctions de parrain et marraine. » 
{Registres paroissiaux.) 

Cette cloche a été fondue le 18 septembre 1774 et bénite le 30. 
Elle n'existe plus. 

1774. — LAGLEYGEOLLE (Corrèze). — « * Sancta Maria, ora 
» pro nobis, 1774. P[arrai]n Pierre Teillol, du Boy. M(arrai]ae 
» Enriette delaMote-Flomont. P[rieu]r ? Jean de Martine. Guarde, 
» chevalier. » 

1774. - LES ANGLES (Corrèze). — « * M« Jean Laporte, cha- 
» noine de l'église cathédrale de Tulle, sindic du séminaire, 
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» parrain. Demoiselle Jeanne-Toinelte-Joseph-Foy Geouffre de 
» Chabrignac, marraine. Messire Jean-Antoine Candèze, curé 
» des Angles. L'an 1774. » 

Le curé Candèze fît fondre la cloche qui porle cette inscription. 
Ses ressources étaient médiocres, il fut obligé de recourir à des 
emprunts aux pères Feuillants, à maître Léonard Bussières, 
docteur en théologie, au sieur Jean-Baptiste Martin, fondeur. 
Les billets restèrent impayés à Téchëance et des poursuites 
furent exercées contre lui devant le présidial de Tulle. 

1775. — PALAZINGE (Corrèze). — « >B Baptisée en MVCLV. 
» Marie Cérod, marraine. De Maisy, parrain. 

» * Refondue en 177S. De Gilbert, maraine. Joseph Brival, 
» curé, parain. Jean de Chambet, sindic. » 

La petite cloche qui est à Palazinge, fondue en ISfSS, fut 
refondue en 1775, ainsi que le montre cette inscription qu'elle 
porle aujourd'hui. 

1775. - CHATEAUNEUF. Sainte-Marie-la-ClaireiEsLuie-yienne). 
« * M. B. Joseph du Garreau, du Puy-de-Bette, la Seinie, Ver- 
» gnias, Neuvic, Masléon, Leborne, de S'*-Marie et autres lieux, 
» patron fondateur de Téglise paroissiale de S*«-Marie-la-Claire, 
» capitaine de cavalerie, parain. Dame Marie-Anne de Guilon du 
» Tranchard, marquise de Châleauneuf, Tranchard, Fleurac et 
» autres lieux, veufve de M" F. Duché, escuyer, g^^ s[ecretai]re 
» du roy. — M'® Martial Marc, curé. J*»p Pigner, juge et notaire 
» royal fabritiens, Tan 1775. — Jacques Martin et Nicolas Bou- 
» langer, fondeurs. » 

1 775. — SOURZAC (Corrèze). — « * L'an 1675. Parrain M'- Jean- 
» Baptiste de Mérigonde, chevalier, baron de Favars, seigneur 
» de Pennacors et autres places. Maraine dame Gasparde de 
» Gain de Montagnac, barone de Sourzac. Jean-Baptiste Laporte, 
» prieur et curé de Sourzac. Jean-Baptiste Soulier, sindic fabri- 
» cien. — Jacques Martin et Nicolas Boulanger, fondeurs. » 

Dans ces deux dernières inscriptions on a lu le nom des fon- 
deurs « Jacques Martinet, Nicolas Boulanger. » Il vaut mieux lire 
« Jacques Martin, et Nicolas Boulanger », car Jacques Martin 
fondait d'autres cloches à celte époque, pendant que le nom de 
Martinet ne se trouve sur aucune de celles qui sont connues. 

1776. - SAINT-GERMAIN-BEAUPRÉ (Creuse). - « L'an mil 
sept cent soixante seize et le dix septiesme jour du mois d'aoust 
a été bénite par moi curé soussigné, assisté de Jean-Baptiste 
Sigaud, prieur-curé de Saint-Léger-Bridaireix, Pierre Dupertuis, 
prieur-curé d'Azerables et chapelain des Places, la grosse cloche 
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de réglise de Sainl-Germain qui a été refondue. A élé procédé à 
la bénédiction de laditte cloche [étant parrain] Haut et puissant 
seigneur Anne-Nicolas Doublet de Persan, chevalier, marquis de 
Persan et de cedit lieu de Saint-Germain, comte de Dun, de Cro- 
zant et des Places, seigneur de Saint-Aubin-sur-Yonne, seigneur 
du Plessis, de Langroue, du Gareau, la Ligne, Pierrefilte, Man- 
drezat et aultres lieux, conseiller du Roy en ses conseils, maislre 
des requestes ordinaire de son hôtel, conseiller honoraire da 
parlement de Paris. Et marraine Haute et puissante dame Marie- 
Victoire Boucher, représentée par Haut et puissant seigneur 
Louis - François - Marie - Honorine de Rochechouard - Pontville, 
vicomte de Rochechouard, baron des Bâtiments, seigneur de 
Challial, la Celle, Bridier, Rhodes, Mondon, Lavaupot et aullres 
lieux, chevalier de Tordre militaire de Saint-Louis, brigadier des 
armées de Sa Majesté, mari et époux de laditte dame marraine, 
qui ont nommé laditte cloche Anne-Marie- Victoire, lors de laditte 
cérémonie qui s*est faite selon les rites accoutumés dans Téglise 
dudit Saint-Germain, à laquelle cérémonie ont assisté plusieurs 
curés et personnes soussignés avec lesdits seigneurs : De Persan, 
Le V** de Rochechouart, Duperluis, curé d'Azerables, Boussy de 
Lacheize, prieur-curé de Vareilles, Pichon des Champs, juge de 
Saint-Germain, Dalbort, Dissande de Bosgenest, deLestang, de 
la Fot, Martin Du Couret, Martin de Chantagru, De Ghastelus, 
curé de Sainl-Germain, Berthonnet de Monlroger. » (Registres 
paroissiaux). 

Cette cloche a été refondue en 1869. La date que porte Tacte 
ci-dessus a été lue par quelques-uns mil sept cent soixante treize 
au lieu de soixante seize. 

1778. — CHABANAIS (Charente). Eglise de Saint-Michel - 
« *Indomum Domini ibimus. — Messire Pierre Pontus, prior 
» curatus, anno Domini 1778. Messire François Raygondaud de 
» Grateresse, syndic fabricien. Guichard, fondeur. » 

Cette cloche de la paroisse de Saint-Michel-de-Chabanais dans 
Tancien diocèse de Limoges, a i^'Oô de diamètre, et pèse environ 
660 kilos. 

1779. — AMBAZAC (Haute-Vienne). — « * Léonard Cramail, 
» curé d'Ambazac. Parrain Louis de Labesse, fils de H. Léonard 
» de Labesse du Bois-du-Mont, juge de Montcocu et Ambazac. 
» Marraine D. Antoinette Thoumas, épouse de M' François 
» Clément de Mazure, bourgeois, 1779. » 

1779. — LIMOGES. Saint-Maurice, — « * Parrain Messire Guil- 
» laume du Meny, écuyer, et dame de Fraissiniat, née Poujaud 
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» deNancIas, marraine. Messieurs Pétiniaud, caré et chanoine 
» honoraire de Téglise de Limoges, De Bonnefont, écuyer, De 
» Malevergne, Montégut, Àudoin, balles des âmes. — Coutaud 
» F[ecit], 1779. » 

Ldi Feuille hebdomadaire de Limoges complète les renseignements 
fournis par cette inscription : « Le 22 mai 1779, Mgr TEvêque a 
solennellement béni une cloche de l'église paroissiale de Saint- 
Maurice de Limoges. Elle a été nommée Saint-Maurice. M. Guil- 
laume Dumeny, écuyer, ancien officier au régiment de Lyonnais, 
a été parrain, et Madame Mallevergne de Fressignac a été 
marraine. » 

1780. — NEUVIC (Corrèze). — <« * Charles de Rohan, prince de 
» Soubise, duc de Ventadour, pair et maréchal de France, par- 
» rain. Et marraine dame Françoise de Mérigonde, veuve de 
» Guillaume Dubois de Saint-Hilaire, seigneur baron de Saint- 
» Hilaire, Favars, Saint-Mexant, Saint-Germain-les- Vergues et 
» autres places. Syndics Antoine Audubert et Antoine Barrière. 
» L'an 1780. »> 

1780. — JANAILHAC (Haute-Vienne). — « * Parrain haut et 
» puissant seigneur Alphonse-Louis du Monlet de la Molhière, 
» chevalier, marquis de Cardaillac et de la Capelle-Marival, 
» baron du Mazet, seigneur de Janailhac et autres places, lieute- 
i> nant des maréchaux de France. Marraine haute et puissante 
» dame Marcelle des Chizadours, marquise, baronne et dame 
» desdits lieux son épouse. J. B. Barrière, curé de Janailhac. 
» 1780. » 

La cloche sur laquelle était cette inscription et qui avait été 
bénite le 15 mai 1780, a été refondue en 1859. 

1 780. — SAINT-GILLES (Haute-Vienne). — « * Chevalier, 

» seigneur de Villemoujanne et autres places, parrain. Dame 
» Jeanne-Marcelle de Turenne de La Villeneuve, marine. Bien- 
» feleur de la Chapelle, 1780. Coutaud. » 

La partie qui manque à cette inscription nommait très proba- 
blement Pierre Gaultier de Villemoujanne qui, le 27 mai 1778, 
avait été pourvu de l'office de conseiller du roi, trésorier de 
France et général des finances au bureau de la généralité de 
Limoges, au lieu de M. Psalmet Gaultier du Marache, son père. 

1781. — LIMOGES. Couvent des Dominicains, — « ►& Parrain M'* 
» Louis Naurissart, écuyer, directeur de la Monnoye, maire de la 
» ville; et marraine Anne Labiche son épouse, 1781. N. Martin, 
» tondeur, J.-B. Martin, fondeur. » 
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On lit dans la Feuille hebdomadaire de Limoges : « Le samedi 
22 septembre 1781, M. Tabbé Pradel, vicaire-général du diocèse, 
a béni solennellement une cloche dans l'église des RR. PP. Domi- 
nicains de Limoges. Elle a été nommée Louise-Anne, par H. Nau- 
rissari, directeur de la Monnaie de celte ville et Madame son 
épouse, qui ont été ses parrain et marraine. La cérémonie a été 
faite au son des instruments et des tambours, en présence d'une 
assemblée nombreuse et choisie. On lit sur la cloche 1 inscription 
ci-dessus. » 

1781. — NANTIAT (Haute-Vienne). — « * Nicolas-Zacharie de 
» Caumont, c^<^, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Loois, 
» commandant des Suisses invalides de la garde de Versailles, 
» parrain. Marie-Armande Le Vasseur de Fredaigue, baronne de 
» Nantiat, marraine. M. J.-B. Cheyrou, prieur-curé, 1781. Martin 
» fondeur. » 

1781. — CUSSAC (Haute-Vienne). — « * Parrain : Armand- 
» Hippolite-Astolphe-Renaud, comte de Bermondel. Marraine: 
» D"» Amable-Hortense de Bermondet. L'an 1781. » 

1781. — SAINT-HILAIRE-LA-TREILLE (Haute- Vienne). - 
« ^ Baptisée en 1781 par Monsieur François Ducoux, curidela 
i> paroisse. Parrain Monsieur le marquis et marraine Madame la 
» marquise de Montbel, son épouse. » 

1781. — ASTAILLAC (Corrèze). — « * Parrain M* Joseph de 
» Roquet, baron d'Estresse, et dame Marguerite-Geneviève de 
)) Turenne, marquise d'Estresse, 1781. — M« Pierre Sirieyx, curé 
» d'Estailiac. Etienne Berge, sindic F. B. N. [fabricien ?]. — Martin 
» fondeur. » 

1781. — LIOURDES (Corrèze). — « »i? Ad majorem Dei gloriam, 
» Virginisque Mariae, sanclaeque Agathae. — Parain Piere L&scure, 
» Marraine Anne AlfermJer. — François Bachellerie, curé de 
» Liourdes, 1781. — J.-B. Martin, fondeur. » 

1782. — LIMOGES. Couvent des Augustins. — « Le 2 novem- 
bre 1782, Mgr FEvêque de Limoges s'est rendu dans Téglise des 
RR. PP. Augustins; il avaitété précédé par MM. deson Séminaire. 
Après avoir célébré la messe il a donné sa Bénédiction pontificale 
à une cloche, de laquelle M' d'Aine, intendant de cette généralité 
et M"* d'Aine ont été parrain et marraine. Ces deux illustres 
personnages, qui ont toujours donné des marques authentiques 
de leur zèle pour la religion, ont rempli avec autant de dignilé 
que de piété, la place qu'ils occupaienl dans cette auguste céré- 
monie. Les PP. Augustins, en reconnaissance d'un pareil.bienfailt 
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ont fait sur le soir de grandes illuminations, accompagnées d'un 
feu d'artifice, sur leur terrasse, auquel M"® d'Aine et M"' d'Aine 
sa fille, et d'autres personnes distinguées ont bien voulu assister. » 
(Feuille hebdomadaire de Limoges). 

1782. — LIMOGES. Couvent des Carmélites. — « * Messire 
» Eutrope-Alexis de Chardebœuf de Pradel, vicaire-général, 
» aumônier de Monsieur, abbé de Sully, supérieur, parrain- 
» M"« Marie-Louise-Catherine Duplessis d'Argentré, marraine, 
» 1782. Coutaud, fondeur. » 

« Le 30 octobre 1782, M. l'abbé de Pradel, vicaire-général de 
ce diocèse, fit, dans l'église des dames Carmélites de cette ville, 
la cérémonie de la bénédiction d'une cloche sur laquelle on lit 
rinscription ci-dessus. » {Feuille hebdomadaire de Limoges). 

1782. — ROZIERS-SAINT-GEORGES (Haute-Vienne). — « * M" 
» Daniel Lafont duMazubert, curé. M"Jean-Baptiste de La Lande, 
» chevalier, seigneur de Lavau, Saint-Etienne, Neuvillars et 
i> Lajaumont, parrain. Dame Anne Dalesme, épouse de M'^Le 
» Bloy, seigneur de Roziers, marraine. Joseph Parri, sindic fabri- 
» cien. J. Coutaud fecit 4782. » 

1782. — LAGRAULIÉRE (Corrèze). — « * M. Louis Guillemin de 
» Chaumont, curé de Lagraulière. Parrain : Pierre Buze, labou- 
» reur, du village deBoullac. Marraine : Marie Claux, son épouse, 
» J.-B. Mouchotte, fondeur, 1782 (?) » 

1783. — LIMOGES. Saint-Martial-de-Montjauvy. — « * M" Léo- 
» nard Bourdeau, écuyer, Seigneur de la Judie, parrain. Dame 
» F. G. Julie Tandeau, marraine. M' Charles Salot-Tourniol, 
» P. Prieur de MM. les Pénitents. M' J.-B. Vitrac, curé, 1783. 
» J. Coutaud. » 

« Le 14 janvier 1784, M. l'abbé de Monlesquiou-Fezenzac- 
Poilebon, abbé de Saint-Martial et de Bolbonne, et vicaire-général 
du diocèse, après la messe célébrée pontificalement, a béni solen- 
nellement une cloche dans l'église paroissiale de Saint-Martial- 
de-Montjauvy. Il a été assisté à cette cérémonie par M. Vitrac, 
curé de cette église et par M. Salot-Tourniol, prêtre, prieur en 
charge de MM. les pénitents Feuille-Morte. Messire Léonard 
Bourdeau, écuyer, seignieur de la Judie, et dame F. G. Julie 
Tandeau-de-Bellivier, épouse de M'* Jean-Baptiste Bourdeau de 
la Judie, écuyer, ont donné le nom de Julie à cette cloche. 

» La cérémonie avait été annoncée la veille par une salve de 
canons, qui fut répétée le jour même, à l'arrivée de M. l'abbé 
célébrant, ainsi qu à celle des parrain et marraine de la cloche et 
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après ladite cérémonie à laquelle la compagnie de MM. les péni- 
tents Feuille-Morte assista processionnellement ». {Feuille hebdo- 
madaire de Limoges). 

1783. — LINARDS (Haute- Vienne). — « * Parrain M" Jean-Louis 
» Chaussade, seigneur de Trasrieux, juge de Linards. Marraine 
» Dame Valérie Fargeaud de Gay-de-Vernon de Chauvenl, qui a 

. » donné sa procuration à D"« Marie de Gay-de-Vernon. » 

Cette cloche fut bénite le U mai 1783, et nommée Marie. Elle 
n'existe plus et nous n'avons probablement qu'une partie de son 
inscription. 

1783. — LOUIGNAC (Corrèze). — « * S*- Juliane. &•• Clare. M" 
» Mathieu Seguyn, docteur en théologie, curé. A été parrain M" 
» Gabriel-Jacques de Royère, marquis de Peyrau, seigneur de 
» Lons et autres lieux ; et marraine dame Marianne de Lansade, 
» dame de haut et puissant seigneur François, comte du Saillant, 
» baron de Saint-Bonnet, coseigneur de la yilie et parriage 
» d'Allassac, seigneur de Respire, Paper, Bugresse, Caire, les 
» Farges du Luc. De Bort, syndic. E. Guichard et B. Salvat, fon- 
» deurs, 1783. » 

1783. — SALON (Corrèze). — « * Parrain M'« J.-B. Bouilhac, 

» seigneur du Pin, Salon, Masseré, Lamothe-Fénclon, Bourzat 

» et autres lieux. Marraine dame Anne Romanet, douairière de 

» M'« Pierre Ardant, chevalier des ordres du Roy, seigneur de 

» la Grénerie. M[ailreJ Bernard Gauthier, curé de Salon. M[aitlre 

» Jean Dandy, vicaire. F. Roume p[rocureur] d'office. F. Soursac, 

» syndic fabricien. L'an 1783. » 

1783. — SAINT-BONNET-PORT-DIEU (Corrèze). — « * J'ai été 
» bénite par M'« Michel Bernadaud, prêtre, curé de cette paroisse. 
» J'ai pour parrain Dom Pierre Hocmelle, docteur de Sorbonne 
» et abbé de l'abbaye royale de Bonnaigue, s' du village de Daillac, 
» paroisse de Saint-Bonnet. Pour marraine Magdelaine Brun 
» Ribière, épouse de M' Antoine Rebière, du village d'Eyzac, 
» susdite paroisse. — Longeagne sindic. — Andréas Barbette 
» nos fecerunt 1783. » 

Celte cloche pèse environ 210 kilos. 

1784.— SÉREILHAC (Haute- Vienne). — « * Parrain Martial 
» Gayou, fils d'Etienne Gayou et de Marguerite Gayou. Marraine 
» Catherine Gayou, fille de Louis Gayou et de Françoise Brun.— 
» Village de La Grange 1784. — François Cocahis fondeur. » 

1784. — LAGRAULIÈRE (Corrèze). — « * Sit nomen Domini 
» benediclum. Messire Louis Chaumont, curé. Gabriel Salesse, 
» sindic fabricien. 1784. — J.-B. Martin fondeur. » 
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1784. — AMBRUGEAT (Corrèze). — « * &*• Blasîi, ora pro nobis. 
» — René-Irenée Brousse, curédeSainl-Merd, prieur de Grivau. 
» L'an 1784. — Jacques Martin et Alexis Voillemin fondeurs. » 

Cette clocbe, qui est aujourd'hui à Ambrugeat, vient de Saint- 
Merd-Ies-Oussines. Grivaud est un village de la paroisse (L'abbé 
Poulbrière, Dict. des paroisses.) 

1784. — NEXON (Haute- Vienne). — « La nuit du 18 au 19 juil- 
let 1784, la foudre renversa la pointe du clocher de Nexon, qui 

s'élevait assez haut en forme de pyramide octogone Une 

cloche a été cassée par la chute d'une des pierres {Feuille hebdo- 
madaire de Limoges, 1784). 

Le même journal fournit les indications suivantes touchant la 
refonte de cette cloche : « On nous écrit de Nexon, paroisse de ce 
diocèse, un phénomène singulier, et sur lequel nous aurions 
même peut-être osé former des doutes, si les témoignages les 
plus respectables n'en avaient attesté la vérité. On a parlé dans 
ces Feuilles d'un orage terrible qui causa, il y a deux ans, les 
effets les plus surprenants sur l'église de Nexon. Une partie du 
clocher avait été renversée, et Ton avait trouvé une cloche fêlée, 
sans savoir cependant positivement si cet accident venait de la 
foudre, ou avait été occasionné par la chute des pierres qui 
s'étaient détachées du sommet de la flèche. On a entrepris depuis 
peu de refondre celle cloche. Un ouvrier connu, et d'une expé- 
rience de quarante ans, s'était chargé de la mettre en fusion. 
Après huit heures consécutives du feu le plus ardent, la matière 
ne coulait point encore, elle paraissait seulement noire et réduite 
en petits grains. On ranime le feu, et après six heures la matière 
parait fondue. Elle coule en effet un moment, et se fige presque 
aussitôt dans le conduit et même dans le fourneau. On répète 
cinq ou six fois les mêmes épreuves, et le résultat est constamment 
le même. L'ouvrier étonné change ses fourneaux; depuis sept 
heures du matin jusqu'à quatre heures du soir il donne au feu 
toute l'activité dont il est susceptible. Ces nouvelles tentatives, 
ces nouveaux soins ne sont pas suivis d'un succès plus heureux. 
On n'a jamais pu obtenir dans le moule que deux quintaux à peu 
près de métal, qu'on avait ajouté à celui de la cloche. 

» Voilà le phénomène que nous laissons aux réflexions des 
savants et des métallurgistes : nous accueillerons avec reconnais- 
sance les éclaircissements qui nous seront communiqués à cet 
égard. Tout ce qui peut concourir au progrès des sciences et à la 
perfection des arts, sera toujours pour nous des objets infiniment 
précieux. On voudrait savoir surtout, par la voie de nos Feuilles, 
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les moyens qu'on doit employer pour réussir, s'il est possible, 
dans le projet de fondre celte cloche ». {Feuille hebdomadaire 
de Limoges, n** du 14 juin 1786). 

1785. — BONNEFONT (Corrèze). — « * Parrain M'* Adélaïde- 
» Marie-Stanislas, marquis de Boisse. Marraine dame Marie de 
» Tarnac. Joseph Périer, curé, 4783. J. B. Martin, fondeur. » 

Deux cloches de Bonnefont avaient été faites en 4749; il fallut 
les refondre, l'une en 1785, celle qui porte l'inscription ci-dessus; 
l'autre, en 4826 (L'abbé Poulbrière, Dict, des paroisses,) 

1786 — SAINT-PIERRE-DE-FURSAC (Creuse). - « * Parrain 
» M" André de Gartempe, seigneur des Taillades. Marraine 
» Demoiselle Marie Savy de Lavillaubert, 1786. » 

Deux cloches furent bénites, le 49 mai 1786, par M. Dubrac, 
curé de la paroisse. La première qui existe encore pèse 230 kilos 
et donne la note si bémol. Elle porte l'inscription ci-dessus. 
La seconde, qui a été prise en vertu de la loi du 23 juillet 1793, 
devait avoir pour parrain M. Vincent de Vénassier, notable 
habitant de Sain t-^ierre-de-Fur sac, et pour marraine dame Marie 
de Vénassier, sa fille. 

1787. - ESPAGNAC (Corrèze). — « * Parrain Messire de la 
» Borderie de Lavaur, chevalier, seigneur de Vernejou et baron 
» de La Rochelle. — Marraine dame Marie-Gabrielle-Charlolle 
» de Crussy-Marcillac, épouse de Messire Jean-François d'Arche, 
» chevalier, seigneur d'Ambrugeac. Curé Messire J. B. Parjadis 
» de Dauzès. Léonard Delor, vicaire. Sourie, syndic, 1787. J. B. 
» Martin, fondeur. » 

1787. — DAVIGNAC (Corrèze). - « * Anno Domini, 1787. S" 
» Joannes Baptista et Saturnine, orale pro nobis. — J'ay été 
» bénite par M' Joseph Servientis, ancien curé de Meymac, en 
» présence de M« François Lafargue, curé de Davignac, el de 
» M" Jean-Baptiste Couderl, vicaire. — J'ay pour parrain haut el 
» puissant seigneur M«Jean-François Darche, chevalier, seigneur 
» d'Ambrugeat, baron de Puydeval, et pour marraine haute et 
» puissante dame Anne-Armande de Lenlilhac, comtesse de 
» Valon, épouse de haut et puissant seigneur comte de Valon, 
» lieutenant des maréchaux de France, chevalier de Sainl-Louis. 
» A. Barbette, fondeur. » 

(Au-dessus d'un crucifix) : « Crux ave spes unica. — Sieur 
» Marc-Antoine Audin, bourgeois. » 

(Au-dessousd une Assomption) : «Assumpta est Maria in cœlum. 
» Etienne Basiou, sindic. » 
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Par une délibéralion les habitants de Davignac demandèrent à 
Tintendant du Limousin d'imposer sur la paroisse la somme de 
308 livres, qu'Etienne Bazelou, sindic fabricien, avait payée au 
fondeur pour frais de refonte de cette cloche (L'abbé Poulbrière, 
Dict, des paroisses.) 

1787. — ABBAYE D'AUBEPIERRE , commune de Measnes 
(Creuse). — " Acte sous seing privé (1787) par lequel Nicolas 
Peignier, fondeur de cloches, s'engage envers Jean-Annet de La 
Celle, prieur d'Aubepierre, à fondre une cloche pour l'abbaye, 
moyennant 30 livres, et à fournir le supplément de métal, si les 
morceaux de l'ancienne cloche ne suffisent pas, aux mêmes 
conditions que pour celle de Fresselines. » (Archives de la Creuse, 
H, 158.) 

1788. — PEYRAT-LE-CHATEAU (Haute-Vienne). — « * Parrain 
A haut et puissant seigneur messire Guillaume-Joseph Desmai- 
» sons, comte, chevalier, baron de Peyrat, capitaine de cavalerie, 
» gouverneur pour Sa Majesté des villes de Saint-Léonard, 
» d'Esmoutier, Bourganeuf, grand bally de Pe... Compiegne. 
» Marraine Madame Marie-Gabrielle de Naviere. — Ecclesiae 
» signum, incolarumque zelum. — Merignat, sindic fabricien, 
» 1788. J. B*« Martin, fondeur. « 

Celte cloche, qui a i"20 de diamètre, pèse environ 960 kilos. 

1788. — SAINT-GENIER, annexe de Curemonte (Corrèze). — 
« * Parrain Guy, chevalier, comte de Plas, baron de Marcillac 
» et marquis du Tilhay. Marraine : Marie-Marguerile de Gui- 
» chard, marquise de Plas. J. Barot. Du Phé (?) sindic, 1788. » 

1780. — LINARDS (Haute- Vienne). — « * M' Jean-Louis Bargez, 
» chirurgien juré, parrain. Dame Louise Chaussadc du Maset, 
» épouse de M' Chaussade, sieur de Trasrieux, marraine, 1789. » 

1789.— SAINT-LÉGER-MAGNAZEIX(Haute- Vienne). — « * L'an 
» 1789 j'ai été bénite par Messire F. Moreau, curé, et nommée 
» par haut et puissant seigneur Messire Marie-Memin Dubouex, 
» chevalier, marquis de Villemort, seigneur de Fontmorant, 
» Brissac, Vouhet, etc., et par haute et puissante dame Adélaïde- 
» Jeanne-Charlotte Carvoisin, comtesse de Lussac. » 

1 789. — LUSSAC-LES-EGLISES (Haute Vienne). — « * L'an 1789 
» j'ai été bénite par messire François Moreau, curé de cette 
» paroisse et nommée par haut et puissant seigneur, messire 
» Antoine Lignaud, comte de Lussac, baron de La Boutelaye, 
» chevalier, lieutenant-colonel de cavalerie, seigneur de Lussac- 



242 SOGIÉTÂ ARCHÉOLOGIQUE ET B18T0R1Q0E DU LIMOUSIN 

» les-Eglises, Saint-Martin-Ie-Mault, Tilli, GoIoDges, Brigueil, 
» etc., et par haute et puissante dame Marie-Ânne-Nicole Fumée, 
» marquise de Lussac. M' Léonard Gaillard du Couray, sindic 
» fabricien. » 

170O. — SAINT-MARTIAL-DE-VALETTE (Dordogne). - Le 
3 août 1790, à Saint-Martial-de-Valette, au diocèse de Limoges 
« a été baptisée la cloche de la paroisse, pesant 387 livres, sons 
rinvocation de Saint-Adrien et de la bienheureuse Marie. Ont 
donné les noms M' Adrien-Sicaire Texier, chevalier de Tordre 
militaire de Saint-Louis, et dame Marie Saragosse, épouse de 
M' Jean Moreau de Saint-Martial, président à la Cour souveraine de 
la Cour des Aides de la province de Guienne. A fait la béDédiction, 
en vertu d'une commission de Mgr Tévéque de Limoges, M' Thi- 
bault Fourien-de-Villaupré, curé de la présente paroisse. » 
(Registres paroissiaux.) 

1790. — GIMEL (Corrèze). — « * Parrain : Guillaume-Louis 
» Lalaye, archiprétre de Giroel. Marraine : demoiselle Marianne 
» Meynard, épouse du sieur Martial Leyrat, bourgeois du liea de 
» la Bitarelle, et maire de la présente paroisse, 4790. » 

1701.— SÉREILHAC (Haute- Vienne). - « * Parrain : J. B. 
» Glausure, régisseur de M*^ des Gars. Marraine : Mademoiselle 
» Valérie Robert de Puycheny. » 

Cette petite cloche, qui pesait environ 500 livres, fut bénite par 
le curé constitutionnel le 23 juin 1791, en présence de la munici- 
palité escortée de la garde nationale. Elle n'existe plus. 

1791. — SÉREILHAC (Haute-Vienne). — « * L'an 1791 M. Léo- 
» nard Gay de Vernon, évéque du département de la Haule- 
» Vienne, parrain, représentéparLéonard Gérard deLage.Mar- 
» raine AnnePâtier, épouse de M' Robert, notaire royal et maire. 
» Bénite par Baptiste-Gaspard Desportes, curé de la présente 
D paroisse, Robert, Mayeras, Mayeras, capitaine, Roche, Des- 
» bordes, Lacombe, Gayout Louis, Desbordes, François. » 

Cette cloche qui existe encore pèse environ 1,100 livres; elle 
fut bénite le 23 juin 1791. 
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L'enlèvement el la destruction des cloches, pendant la Révolution, 
furent ordonnés par deux lois différentes. La première, celle du 
6 août 1791, confisque toutes les cloches des églises des couvents, 
abbayes, collégiales et paroissiales supprimées ou réunies par la 
nouvelle constitution. La seconde, celle du 23 juillet 1793, ordonne 
de ne laisser qu'une seule cloche dans chaque paroisse. Les agents 
du gouvernement en faisant exécuter ces lois trouvèrent une forte 
opposition de la part du peuple et de plusieurs municipalités. Voici 
quelques exemples de la manière dont les choses se passèrent dans 
les trois départements formés de l'ancien diocèse de Limoges. 

Dans la Haute-Vienne, nous voyons le Directoire du district de 
Saint-Léonard, prendre Tarrêté suivant : « Séance du 24 décem- 
bre 1791 . — Vu la proclamation du roi en date du 20 novembre 1791 
pour accélérer l'envoi aux hôtels des monnaies etaulres établisse- 
ments formés pour la fabrication des flaons, des cloches et des vieux 
cuivres des églises et communautés supprimées ; — Vu la lettre écrite 
à ce sujet par le ministre des contributions publiques à MM. du 
Directoire et procureur général syndic du département de la Haute- 
Vienne, — Nous, administrateurs du directoire du district de Saint- 
Léonard, arrêtons, sur ce ouï le procureur syndic, que les cloches 
des églises supprimées de Saint-Léonard seront incessamment 
envoyées à Thétel des monnaies de Limoges ; qu'il sera procédé 
sans délai à la descente des cloches des églises supprimées du dis- 
trict, et notamment de celles de l'église de Notre-Dame, ci-devant 
paroissiale d'Eymoutiers ; Qu'à cet effet le sieur Villemoujeanne, 
président de ce district, et Bardoulat de la Planche administrateurs 
sont nommés commissaires pour veiller à l'exécution des opérations 
y relatives ; Qu'ils seront priés de vouloir bien s'en occuper dans le 
plus bref délai, et qu'il sera écrit à la municipalité d'Eymoutiers 
d'assister MM. les susdits commissaires dans l'exécution de leur 
commission. Fait en directoire à Saint-Léonard, les jour, mois et 
an que dessus. » (Archives de la Haute- Vienne, L. 282, de l'ancien 
classement.) 

La municipalité d'Eymoutiers et le peuple s'opposèrent à l'enlè- 
vement de leurs cloches. La municipalité fut destituée et remplacée 
par une commission de cinq membres. Il n'en fallut pas moins 
renvoi de la force armée pour faire exécuter cet arrêté. 

Dans les délibérations du Directoire de Limoges, on constate que 
le 26 juillet 1792 la Monnaie de Limoges avait déjà reçu 102,470 
kilos de matière de cloches et 2,400 livres de cuivre venant des 
églises. 

La loi du 23 juillet 1793 trouva la même opposition de la part du 
peuple et sur plusieurs points on eut à craindre qu'il se révoltât 
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contre ceux qui le dépouillaienl de ses cloches. La lettre suivante 
fait allusion à cette crainte : 

« Morterol, 23 septembre 1793. — Le maire au citoyen procureor- 
syndict du Dorai. 

« En conformité de la loi du 23 juillet portant que chaque paroisse 
ne pourra garder qu'une cloche» je viens d'en faire abattre deux 
dans notre église. Je n'en ai, en effet, laissé qu'une seule. Les deux 
que j'ai fait descendre ont été transférées à la maison commune. 
Je vous prie de me faire savoir où elles doivent être conduites et 
comnient les frais de transport seront acquittés. 

« Le peuple de notre canton n'est pas entièrement guéri de son 
fanatisme ; toutes mes exhortations n'ont pu encore prévaloir contre 
les insinuations perfides des prêtres hypocrites. Je vous prie donc 
de faire en sorte que toutes les communes, surtout de notre canton, 
imitent notre exemple, car si nos paysans pouvaient dire : Telle 
commune a conservé ses cloches, cela occasionnerait certainement 
des troubles. 

(( Salut et fraternité. Le maire de la commune de Morterol : 
Montaudon. » (Ârch. de la Haute- Vienne, Q. 271.) 

Les mêmes Archives départementales contiennent, dans des 
liasses intitulées « Dépouilles des églises », une grande quantité de 
lettres analogues à la précédente et l'indication des cloches prises 
aux communes à cette époque. 

Dans le département de la Creuse, le nombre des cloches qui ont 
été prises est considérable. M. L. Duval, qui dans les ilrcWt^w révo- 
lutionnaires de la Creuse a publié la liste de celles provenant da 
district de Guéret et du district de La Souterraine, en 4791, et du 
district de La Souterraine seulement en 1793 (page 3), nous 
dit comment ces lois de spoliation furent exécutées dans le dépar- 
tement de la Creuse, qui est loin, assurément, d'être un des plus 
riches de la France : 

« On sait que le département de la Creuse avait été divisé par la 
loi du 4 mars 1790, en sept districts : Guéret, Aubusson, Felletin, 
Boussac, La Souterraine, Bourganeuf, Evaux. Or, dans le seul 
district de La Souterraine, le nombre des cloches qui furent fournies 
à cette époque par les trente-trois communes de cet arrondissement 
atteint le chiffre de cinquante-neuf. Près de la moitié de ces cloches 
(26) ayant déjà été descendues et envoyées à Guéret ou à La Souler- 
raine, lorsque le commissaire national pour la descente des cloches, 
Joseph Dinot, en dressa le tableau (30 floréal an 11-19 mai 1794). 
Le poids du bronze fourni par ce district est porté dans cet état à 
seize mille neuf cent quatre-vingt-dix livres. Pour avoir le poids 
total, il faut ajouter à ce nombre le poids rétabli par la proportion 
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de ces vingt-six cloches déjà envoyées pour être fondues. Ce chiffre 
dépasse trente mille livres. 

« Ajoutons enfin que le même district, en exécution de la loi du 
6 août 1791, relative aux cloches des églises supprimées avait déjà 
à cette époque fourni douze petites cloches, du poids de 1 ,034 livres. 

« Nous pouvons sans crainte adopter le chiffre 30,000 livres, 
indiqué par l'état des cloches fournies par le district de La Souter- 
raine, comme représentant en moyenne la quantité de bronze 
envoyé par chacun des sept districts du département. Ainsi dans le 
district d'Evaux, nous trouvons que le nombre des cloches des- 
cendues est de soixante-neuf, dont seize pour la ville d'Evaux. Le 
poids total des cloches fournies par ce district est de 31,982 livres. 
En multipliant ce nombre par celui des districts de la Creuse, on 
obtient le chiffre vraiment colossal de deux cent onze mille livres de 
bronze t » 

Dans le département de la Corrèze, pour ce qui regarde Tannée 
1791, nous trouvons une délibération des Amis de la Constitution 
de Tulle, qui dès le 13 mars demande que les cloches soient trans- 
formées en canons. La ville de Tulle ne semblait pas s'associer de 
bonne grâce aux décisions du club. La ville de Brive, plus docile à 
la direction de la Société, envoyait à Limoges les cloches des Cor- 
deliers, de Saint- Libéral, des Pénitents Blancs, Bleus et Noirs (Mu- 
nicipalité de Brive, 30 novembre 1791). La population de Tulle 
s'opposait énergiquemenl à l'arrêté du 13 mars et maintenait les 
cloches dans les églises. La résistance était presque générale, au 
cheMieu du département, et avait gagné les membres de Tadminis- 
tralion. De là la grande colère des Amis de la Constitution, et les 
dénonciations contre la municipalité. 

En 1793 les habitants de Tulle avaient failli mettre à mort le pro- 
cureur-sindic du district, les deux municipaux et leurs agents, 
quand ils vinrent s'emparer des reliquaires de la cathédrale. C'est 
après cela qu'arriva le décret du 23 juillet sur les cloches. Les cam- 
pagnes le surent : ce fut un nouvel aliment à la fermentation. Le 
département très embarrassé n'osa rien statuer. Le vice-procureur 
général Sauty, ennemi mortel de tout prêtre, se détermina enfin à 
prier Tévêque constitutionnel de la Corrèze de faire une circulaire 
d'après le décret. Quatre jours après elle lui fut remise pour être 
envoyée dans tous les cantons. Les cloches demandées furent alors 
accordées sans trop de violences et de murmures. 

(A suivre), A. Legler. 
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Suite (1). 



730 à 734. — L'Histoire de Psyché. Cinq panneaux d*AubussoD, 
XVIII* siècle. 

1** Hommage rendu à la beauté de Psyché. Haut. 3 m. 30; 
larg. 8 m. 28. 

Au centre du tableau, Psyché debout, drapée dans un ample 
manteau : son abondante chevelure est d'un ton jaune pâle. Devant 
elle s'inclinent un guerrier et de nombreux personnages. A 
gauche, un prêtre fait fumer Tencens. Au second plan, on voit les 
deux sœurs de Psyché, et, dans le fond, le temple de Vénus. 

Bordure de m. 34, à fond jaune d'or, avec guirlandes de 
fleurs variées ayant leurs pieds dans des vases. 

2** Les parents de Psyché consultent Toracle d'Apollon el 
offrent un sacrifice, suppliant le dieu d'accorder un mari à leur 
fille. 

Haut. 3 m. 30; larg. 3 m. 66. 

3° Psyché transportée par Zéphir dans le palais, où, sans se 
laisser voir, l'Amour doit la visiter. 

Haut. 3 m. 30; larg. 3 m. 

4° Curieuse de connaître son amant qui ne la visite que dans 
l'ombre, Psyché, portant une lampe, profile du sommeil de 
l'Amour pour le regarder. 

Haut.3m. 40;larg. 2 m. 82. 

(4) Voy. Bull, de la Soc. arch, et hist. du Limousin^ XLI et XLII. 
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8<» Psyché, au moment où elle allait se précipiter dans les 
ondes d'une rivière, est reçue dans les bras de ses anciennes 
filles d'honneur, Cymodocée et Naïs, qui se trouvaient cachées 
sur le bord de Teau. L'Amour, au milieu d'un nuage, s'offre à la 
vue de la jeune infortunée. 

Le dessin des personnages est incorrect, et les couleurs où 
domine le rouge-brun sont ternes et heurtées. Détail caractéris- 
tique, le tissu de la bordure est plus fin que celui du corps de la 
tapisserie et le travail en est plus soigné. Les règlements de la 
manufacture interdisaient ce procédé qui pouvait tromper l'ache- 
teur et discréditer la fabrique d'Aubusson. Ces diverses particu- 
larités permettent d'attribuer cette tenture aux ateliers de la 
Marche. 

{Au Musée (farts décoratifs de Troyes^ Aube, Communication 
de M. Le Clert, conservateur du Musée de Troyes). 

735. — Scène champêtre, xvii" siècle. Haut. 2 m. 90; larg. 4 m. 20. 
Dans un riche paysage, un jeune seigneur rencontre une dame 

de grande taille, accompagnée de deux jeunes femmes qui 
cueillent des fleurs. Dans le fond, un cerf poursuivi par des chiens 
et des veneurs : les costumes sont de l'époque de Louis XIV. A 
l'horizon, on voit un château au sommet d'une colline. 

La bordure de m. 31 est composée de guirlandes de fleurs 
sur fond jaune, fortement ombrée de bistre. Liseré bleu pâle. — 
{Ibidem), 

736. — Panneau pour une salle d'audience. Aubusson, xvii^ siècle, 
Tissu gros. 

Sur un fond bleu, semé de fleurs de lis, le chiffre du grand 

roi, d L, surmonté d'une couronne. Le tout ombré en brun-rouge. 

{Ibidem). 

737 à 740. — Quatre Panneaux d'Aubusson du xvn* siècle. — Beau 
travail et bonne conservation. 
1° Le sacrifice d'Iphigénie; 
2° L'Enlèvement de Proserpine; 
3<» Le triomphe de la Vérité; 

4" Tableau allégorique, probablement la Vie. — (A l'évéché 
de Clermont-Ferrand). 

741 à 743. — Trois pièces de YHistoire d'Alexandre. 

Aubusson, époque de Louis XIV. 

1° Alexandre, en guerrier romain, debout à l'entrée de sa 
tente, dans son camp ; 

2* Passage d'une rivière ; 
3* Visite à la famille de Darius. 

(A M. le comte de Lastic-Saint-Jal, au château de la Boutière, 
Vienne). 
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744. — Scène champêtre. Au premier plan, un grand arbre sous 
lequel sont assises trois personnes; des fabriques danslefood. 

— (Ibidem.) 

745. — Verdure, Un arbre haut et touffu, avec une église à ThorizoD. 

— {Ibidem,) 

746. — Verdure. Un arbre et un héron, en avant, un château dans 
le lointain. — {Ibidem.) 

747. — Verdure, Au fond du paysage, un château. — {Ibidem,) 

748 à 780. — Trois panneaux de Fellelin provenant d'un chftleao 
de la Haute-Auvergne, xvm" siècle. 

Tissu gros, lisière brune : bonne conservation. 

1** Chasse au faucon. Au centre du tableau, le fauconnier; à 
droite, chasseurs armés de fusils; à gauche, une dame et un 
jeune seigneur assis sous un parasol. 

Les costumes des personnages sont de Tépoque Louis XV. 

2^ Scène de chasse. Un cavalier boit dans une gourde : sur le 
devant de la selle du cheval est étendu un daim que le chasseur 
vient de tuer. 

3** Le retour de la chasse. Grands arbres et fleurs variées. Un 
château au fond du paysage. 

Ces trois panneaux faisaient partie de la même série. Ils sont 
également entourés d'une large bordure de fleurs et de fruits. 
Dans la bordure supérieure de l'un d'eux est un écusson parti 
d'alliance. Au bas de Tune des pièces se trouve un fragment 
d'inscription en lettres jaunes : a. de fel.. 

(A Mad« Gillamet, à Saint-Pourçainj Allier). 

7S1. — Grand panneau d'Aubusson, xviii" siècle. 

Les personnages et les attributs sont à peu près complètement 
en soie. Parfaite conservation. Haut. 2 m. 35; larg. 6 m. 80. 

Sur un fond quadrillé et formant des caissons ornés d'un flea- 
ron, se détachent trois médaillons de forme ovale, séparés par 
des attributs composés de fleurs, d'instruments de musique, de 
flèches et de carquois. Elégant encadrement de guirlandes fleuries 
et de rinceaux. Une corbeille de fleurs est placée au-dessous de 
chaque médaillon où se trouvent figurées les Saisons. 

l*» IJ Automne. Une jeune femme est adossée à un cep de vigne, 
une coupe à la main. A ses pieds, Bacchus enfant, assis surnn 
tigre, tient une grappe de raisin. 

2*» Le Printemps, Serment d'amour. La jeune fille est assise 
sous un arbre, un jeune homme lui serre la main : son chapeau 
est posé à ses pieds. 

3° LHivcr. Une femme, assise, appuie son bras gauche sur un 
lion. Un enfant étend ses mains au-dessus de la flamme d'un 
réchaud. — (A M"** Ardant, à Limoges). 
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752. — Scène champêtre, xviii'* siècle. Haut. 2 m. 3S; larg. 1 m. 60. 
Dans un médaillon de forme ovale, une paysanne serre auprès 

d'elle son jeune enfaal. Elle repose auprès d'un arbre. Une faucille 
est à ses pieds et deux chiens veillent à ses côtés. 

Le fond de la tapisserie est quadrillé comme celui du numéro 
précédent. Même encadrement de guirlandes de fleurs et de rin- 
ceaux. Au-dessous du médaillon, corbeille de (leurs avec grappes 
de raisin. — {Ibidem.) 

753. — Panneau qui fait le pendant du précédent. Haut. 2 m. 35; 
larg. 1 m. 60. Fond quadrillé. 

Paysage dans un médaillon. Une jeune femme tresse une guir- 
lande de fleurs, un amour ailé est assis à ses côtés. — {Ibidem.) 

754. — Canapé du plus beau style Louis XV. Tissu en partie soie. 
Au dossier, dans un médaillon oblong, un jeune homme et 

deux jeunes filles assis. Guirlandes de fleurs et attributs cham- 
pêtres. 

Dans le médaillon du siège, trois chiens s'élancent sur un cerf 
blessé. Entourage de fleurs et de rinceaux. — {Ibidem.) 

756. — Fauteuil, avec entourage de fleurs. 

Dans le médaillon du dossier, un joueur de haut-bois fait 
danser un épagneul. 

Au dossier, une poule poursuivie par un renard. — {Ibidem,) 
756 à 760. — Cinq fauteuils dans le style du précédent, qui complè- 
tent la série. Fables de La Fontaine et scènes champêtres. — 
{Ibidem,) 

Ces remarquables tapisseries ne sont jamais sorties de la famille 
Ardant. Elles décoraient, à l'origine, une maison située à Limo- 
ges, rue Pont-Hérisson, qui appartient toujours à M"' Ardant, 
et que M, Martin, trésorier de France, avait acquise, vers 1770, de 
Tabbé de Saint-Martial. Elles ont été, depuis, transportées à la 
campagne. Les panneaux, le canapé et les fauteuils furent fabri- 
qués, sur commande, à Aubusson, lors de l'acquisition de la 
maison de la rue Pont-Hérisson. — (Comm. de M. A. Nénert). 
761. — Panneau d'Aubusson, xvui* siècle. — Haut. 2 m. 10; larg. 
3 m. 16. Style des numéros précédents. Belle exécution, tissu 
laine et soie, fond quadrillé. 

Médaillon où figurent un jeune homme et une dame a.ssis au 
pied d'un arbre. Le jeune homme joue de la guitare. La jeune 
femme lient un manchon à la main ; un livre ouvert est à ses pieds. 

A droite et à gauche du médaillon, attributs de musique et 
d'agriculture. Des vases remplis de fleurs sont placés au-dessous 
de chaque groupe d'attributs. 

Encadrement très élégant de fleurs et de rinceaux. 
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Au sommet de la tapisserie od voit des armoiries accostées 
d'alliance. Sur le premier écussoD : Trois annelets i'or posés 
2 et 1, sur fond d'azur, qui sont de la famille (larreau d'Haute- 
faye. Second écusson : Un lion grimpant avec un croissant à sa 
droite, sur fond d'azur, au chef trois étoiles d'or, — (A M. Tour- 
nyol-Duclos, conservateur des hypothèques à Poitiers). 

762. — Panneau qui fait le pendant du précédent. Môme époque et 
même exécution. Encadrement identique. — Haut. 2 m. 10; 
larg. 2 m. 10. 

Dans un médaillon de forme ovale, une jeune bergère est 
assise, une houlette enrubannée est posée à ses côtés. Un jeune 
berger lui offre des fleurs ; des moutons sont couchés auprès 
d'eux. 

Les deux panneaux proviennent de la maison Rousilhon 
d'Aubusson. — • {Ibidem.) 

763 à 767. — Verdures. Cinq grands panneaux du xvni« siècle, sans 
bordures ni lisières. Fabrique d'Aubusson. 

!• Au premier plan, rochers et cours d'eau, héron perché sur 
une racine d'arbre; grandes plantes fleuries, deux arbres avec 
oiseaux. En perspective, château-fort, élevé au-dessus d'une 
terrasse. 

2*" En avant, fleurs plantureuses, deux oiseaux au bord d'un 
cours d'eau descendant d'une colline sur laquelle est planté un 
pin; en face, un grand chêne. Dans le lointain, un château à 
tours, et, sur le côté droit, un autre château. 

3* Pavots et plantes fleuries, héron près d'un ruisseau qui 
tombe en cascade, au premier plan. A gauche, plus Iciu, un 
chêne, un pont et l'entrée d'un château. A droite, arbre en fleur, 
et un village sur le flanc d'un coteau. 

4" A la partie antérieure, forte végétation; à gauche, ruisseau 
coulant en pente; au milieu, deux paons et deux arbres élancés, 
dont un chêne où perche un perroquet; à l'horizon, coteau 
abritant un château important. 

3» Entre-deux de fenêtre. Au premier plan, digitale pourprée 
au pied d'un vieux chêne; au second, oiseau au bord d'un ruis- 
seau; dans le fond, un château. — (Comm. de Mgr Barbier de 
Montault. A M"' Roblin, à Mirebeau, Vienne). 

768 à 773. — Six panneaux représentant diverses scènes du Pastor 
fido de Guarini, xvn* siècle. Lisière jaune. 

On ne remarque aucune signature, seulement, vers le centre 
de l'un des panneaux, celui où Silvio se jette aux genoux de 
Dorinde, percée d'une flèche au sein, est inscrit le nom du servi- 
teur LiiHGO, qui apparaît au-dessus. 
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L'exécution de celle lenlure est relativement médiocre et les 
connaisseurs Tattribuent aux manufactures d'Âubusson ou de 
Felletin. — (A M. Geoffroy, à Saint-Maixent, Deux-Sèvres). 

774 à 778. — Verdures, Cinq panneaux représentant des paysages 

exotiques, avec kiosques, oiseaux, etc., xvni* siècle. — Hauteurs: 

2 m. 50à 2m.60; largeurs : 6 m. 25,4 m. 10, 3 m. 95, i m. 85, 

lm.56. 

Le plus grand panneau est surtout remarquable par de grandes 

draperies rouges d'un effet très décoratif. Le dessin est bon, les 

couleurs vives et brillantes. 

Le panneau de 3 m. 95 porte cette mention au bas, sur la 

lisière bleue : 

I. DORLiAG. AUBvssoN. Jacques Dorliac, vers 1715. 

Communication de M. Louis Lévesque. (A. M. Le Charpentier, 

à Saint-Mai cent, Deux-Sèvres). 

779 à 783. — Série de cinq pannneaux, dite Le Chasseur, xvni® siè- 
cle. — Haut. 2 m. 25 à 2 m. 30 ; la^g. 5 m. 50, 2 m. 30, 2 m. 25, 
lm.25, Om.85. 

Sur chaque panneau, sauf toutefois sur le plus petit, est repré- 
senté un chasseur, en costume Louis XV, avec son fusil et 
accompagné de son chien. 

Absence de signature. La lisière bleue et l'ensemble indiquent 
la même origine que celle des pièces précédentes. — [Ibidem,) 

784 à 789. — Verdures. Six pièces d'Aubusson, xvm» siècle. Lisière 

bleue. — Hauteur uniforme, 2 m. 20; larg. de 2 m. 20 à 1 m. 25. 

Les trois séries, propriété de M. Le Charpentier, proviennent 

d'une maison de Saint-Maixent qui a appartenu, au siècle dernier, 

à la famille Picoron de la Violière. — [Ibidem,) 

790, 791 . — Diane et Actéon. Fin du xvii* siècle. 

l*" Actéon et Diane au bain. Haut. 2 m. 70 ; larg. 2 m. 35. 

Actéon, dont la physionomie est absolument celle de Louis XIV 
adolescent, s'approche de Diane qui prend un bain, les jambes 
nues. Auprès de la déesse, plusieurs suivantes. 

Excellent dessin, figures très expressives. 

2"* Diane à la chasse; mort d' Actéon changé en cerf. Haut. 
2 m. 70; larg. 4 m. 10. Lisière bleue. 

Les vêtements des personnages sont mythologiques et le style 
est celui de la fin du xvii* siècle. — [Ibidem). 
792. — • Les Noces de Vulcain. Style Louis XV. Haut. 2 m. 55 ; 
larg. 5 m. 50. 

A gauche, Vulcain serre de très près Vénus et la couche pres- 
que de force sur un lit. Au centre du tableau, Jupiter : au-dessus 
de sa tête, un aigle tient la foudre en ses serres. Il est accom- 
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pagTié de Mars, Junon, Diane el autres divinités. A droite, un 
groupe de quatre jeunes flUes dansant en rond. 

Une particularité : le bandeau de la couronne de Jupiter a été 
refait, à l'époque de la Révolution, aux trois couleurs, bleu, 
blanc et rouge (Cora. de M. L. Lévesque). — {Ibidem), 

793. 794. — Tapisseries de r Hôtel de Ville de ChâlonS'Sur'Mame{{). 

La salle dite des Mariages de THôtel-de-Ville est décorée de 
deux magnifiques tapisseries d'Aubusson. Ces tentures ne repré- 
sentent pas, comme à Tordinaire, des scènes empruntées à 
rhistoire ou à la mythologie, mais bien deux vues de Tancienne 
capitale de la Champagne, au milieu du siècle dernier. Ace titre, 
elles peuvent être regardées comme des documents archéologi- 
ques de premier ordre. 

l"" Au centre de la plus grande composition, on aperçoit THôtel- 
de-Ville, tel qu'il se voit aujourd'hui. A gauche, se montre 
l'église Notre-Dame avec ses quatre flèches de plomb historié, 
puis la cathédrale étale sa lourde façade, derrière laquelle se 
dressent les hautes pyramides de pierre sur les tours du transept. 
A droite, les lignes sont moins mouvementées. Après Saint- 
Alpin, après Saint-Jean, l'hôtel de l'Intendance, aujourd'hui la 
Préfecture, une des plus ravissantes constructions de la fm do 
règne de Louis XV, repose agréablement la vue. Cet hôtel est 
précédé de grands jardins, plantés d'arbres magnifiques et en- 
touré d'un saut-de-loup profond. On voit aussi la porte Sainte- 
Croix, construite pour le passage de la dauphine Marie- Antoi- 
nette venant de Vienne. 

Au premier plan, la fantaisie reprend ses droits. Sur les bords 
de la Marne, un homme à demi couché, le coude appuyé sur une 
hotte remplie de fruits, et quelques gerbes de blé, symboU^e la 
Champagne : des fabriques complètent le tout. 

Sur la bordure, on voit, à la partie supérieure, les armes de 
Châlons : d'azur à une croix d'or cantonnée de quatre fleurs de 
lis du même. Devise : Decus et robur. Une couronne de comte 
surmonte cet écusson, suivant les règles de l'art héraldique. 
Deux médaillons occupent les bandes latérales. L'un, celui de 
droite, nous montre Louis XVI en costume royal, à genoux. Sur 
un coussin, devant lui, le sceptre et la couronne; la Religion, 
un calice à la main, plane au-dessus de sa tête. Le sujet est 
indiqué par ces deux mots : deo consecratori, qu'entoure celte 

(\) Nous empruntons la description de ces tapisseries à M. Léon Palustre 
(BuUetin monumental, 4877), et à une commanication de H. A. Ilallet, 
conservateur du Musée de Ghâlons-sur-Marae. 
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menlion plus explicite encore : vnctio regia remis, xi jun. mdcclxxv. 
Le second médaillon nous donne le portrait du roi à Tâge de 
vingt ans, à l'époque de son sacre : ludovicus,rexchristianissimus. 
A la partie inférieure du panneau, deux monogrammes : c et h, 
timbrés d'un casque ; s et l simplement enlacés. Dans un angle, 
à droite, on lit : avbvsson, et dans Tangle opposé : robyj*ne, le 
nom du fabricant (i). 

^ La seconde tapisserie n'est pas moins intéressante que 
celle que nous venons de décrire. Au lieu d'une vue d'ensemble 
de la ville de Châlons, elle nous présente un coin de ce vaste 
panorama, l'abbaye de Beaumont, la Marne. . . 

Au premier plan, un jeune homme, le coude appuyé sur un 
panier rempli de raisins, personnifie à son tour la Champagne, 
mais sous une autre forme que dans la précédente tapisserie. Il 
ne s'agit plus ici que de la récolte du raisin, la plus importante 
du pays et la plus connue. 

Comme dans le premier panorama, les armes de la ville de 
Châlons sont figurées sur la bordure supérieure, mais les autres 
médaillons présentent des sujets tout différents. A droite, le 
buste de Henri IV, avec la légende : henricus un. d. g. franci/C 
et NAVARRE REX. A gauchc, divers objets, tels que pinces, 
tenailles, marteaux, etc., au-dessous desquels les cinq lettres 
suivantes : a. a. a. f. p., la date 1591, et l'inscription : fidei 
montmentum cattalaunensis. Pour trouver l'explication dé tout ceci, 
il faut se rappeler que le parlement de Châlons fut le premier 
à prendre la défense de Henri IV, contre le pape Grégoire XIV. 
Sans attendre les ordres du roi, il fit brûler, le 10 juin 1591, la 
bulle d'excommunication qui venait d'être lancée contre le 
Béarnais et inaugurer de la sorte un mouvement qui devait 
bientôt s'étendre à la France entière (2). Disons aussi que le 
nionogramme d'Huby (lire Roby), a, cette fois, pour pendant 
les trois lettres : i. r. i., qui, sans doute, indiquent le nom du 
fabricant (3). 



(I) Roby, famille de fabricanls de tapisseries et de peintres du roi, bien 
connue. M. Léon Palustre avait lu fautivement : Huby pinxit. 

(2} Ajoutons qae les lettres a. a. a. f. f. sont une abréviation bien 
connue et signifient : Auro^ Argenio^ Aère, Flando, Feriundo. Les pinces, 
tenailles, marteaux, qui accompagnent l'inscription sont bien les attributs 
d'un atelier monétaire. Au moyen âge, on frappait monnaie à Ghâlons-sur- 
Marne. 

(3) Ces trois iellres doivent signifier : Jean Roby jeune, le si^natairç 
du premier panneau. 
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795, 796. — Tapisserie de Saint-Saturnin, à la cathédrale d'An- 
gers. Milieu du xvii* siècle. 
Hauteur uniforme des deux pièces : 2 m. 90; larg. S m. 25. 
Style assez médiocre, nuances ternes. 

Cette tapisserie appartenait, avant la Révolution, à la collé- 
giale de Saint-Mainbœaf dont on y voit les armes : d'azur à trois 
crosses d'or posées en pal et tournées à senestre. Deux aulres 
écussons qui s'y trouvent doivent ôlre ceux des donateurs. Les 
archives départementales de Maine-et-Loire font connaître son 
origine. 

« Registre des conclusions et ordonnances du chapitre de 
l'église collégiale de Sainl-Mainbœuf d'Angers. 

» Du mardy 28 may 1649. A esté mis en chapitre la coppie 
d'un marché faict avec René Jonaneaux, marchand tapissier, 
demeurant en la paroisse de S*-Pierre de celle ville, et Fran- 
çois Selerier, aussy tapissier, demeurant en la ville de Nas- 
son (1), païs de la Haulte-Marche, pour faire dix sept aulnes 
de tapisserie d'estain a fil double rehaussée de soye, pour le 
tour du cœur de cette église, suivant Téchantillon qui leur en 
a esté baillé, comme ayant par ledit marché passé par Bommyer, 
notaire royal, le vingt deux mars dernier. 

» Du mardy, ii novembre 1649. A esté mis en chapitre le 
marché de la tapisserie du cœur, au pied duquel est l'acquit du 
parfaict payement faict de ladicte. Scavoir, 300 liv. par M. Gode- 
ron, chantre; 100 liv. par M. de S*-Denis, et le surplus monlanl 
450 liv. par M. Jollivet, faisant recepte du chapitre, laquelle 
somme de 4S0 livres luy sera allouée au compte de la grande 
bourse qu'il rendra de la présente année et icelluy acquis. 
Passé par JoUy, le 25 octobre dernier, de ladicte tapisserie. » 

M. de Farcy nous fournil la description complète des deu.x 
panneaux (2). 

Première pièce : 

1" Tableau. — Saint Pierre, le dos à l'autel, la croix à double 
croisillon en main, bénit, assisté de ses cardinaux. Saint Satur- 
nin, archevêque de Toulouse, auquel il a remis le pallium et la 
croix archiépiscopale, et deux évoques dont l'insigne est la 



(I) François Selerier, ou Ccllerier, était fils de Jean Gellerier, tapissier 
d^AubussoQ en 161 1. Quant au mot Naaaon^ c'est un nouvel exemple de la 
déformation du nom d'Aubusson au xvii<* siècle. 

{%) Histoire et description des tapisseries de la cathédrale d'Angers^ 
1893, in-4°, avec nombreuses photogravures. Librairie Belhomme. 
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crosse (1). Tous les trois sont coiffés de la mitre. — Inscription 

en lettres romaines : 
S. Pierre venant à Rome y amena S* Saturnin qu'il y sacra 
evesque avec plusieurs grands personnages, puis les 
envoia en divers endroits de la France, afin desclairer 
ces contrées de la lumière de levangile. 

2* Tableau. — Saint Saturnin bénit les habitants d'Arles. Un 
clerc porte devant lui la croix archiépiscopale entre deux aco- 
lytes qui tiennent des flambeaux. Inscription : 

S. Saturnin se rendit en peu de jours à Arles en Provance 
ou il convertit plusieurs payens a la foy de Jésus 
Christ et leur donna le sacrement de baptesme. Puis 
s'en alla à Tolose avec S. Papoul et S. Honestus. 1649. 

3» Tableau. — Saint Saturnin fait taire les idoles. Il est, en 
conséquence, arrêté par des soldats et traîné en prison. 
Incontinent que ils y furent arrivés, les diables qui rendaient - 
responce aux uns et aux aultres devinrent muets. Ce qui 
donna bien de l'estonnement a un chascun. Ne scachant 
quelle en estoit la cause. 

Deuxième pièce : 

4® Tableau. — Saint Saturnin ayant conféré le baptême à 
Cyriaque, cette dame de qualité se met à genoux pour recevoir 
la bénédiction de son évéque, qui la guérit de la lèpre. 
Mais ce qui la donna a connoistre fut une autre merveille 
que Dieu fit par iV. S. Saturnin. Lorsque donnant le 
baptesme a Cyriaque dame de qualité il la guérit antierement 
de la lèpre dont elle estoit toute infectée. 

5" Tableau. — Saint Saturnin baptise par infusion de nom- 
breux personnages agenouillés devant lui. 
S. Saturnin ayant envoie Honestus a Pampelune. Le suivit tost 
après pour confirmer sa doctrine. Qu'il réussit si merveilleusement 
par la grâce de Dieu q en V espace de sept jours seulement, il 
baptisa quarante mil âmes, i 649. 

6* Tableau. — S. Saturnin délivre la fille du roi du démon qui 
la possède et qui fuit dans les airs. Le roi, mécontent, commande 
que le saint sacrifie aux faux dieux. 
Estant retourne a Tolose. Il délivra la fille du roi, du 
diable qui la possédait. Ce que le malicieux roi attribua 
a la vertu de ses idoles. Et le voulut contraindre par 
promesses, dons, et menasses de leur sacrifier. 

(I) Peut-être saint Martial et saint Julien, qui évangélisèrent Tun, TAqui- 
taine, et l'autre, le Maine. 
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?• Tableau. — Le roi fait attacher saiat Saturnin à un taureau 
furieux. L'âme du martyr est enlevée au ciel par deux anges. 
Mais les ayant faict tomber à ses pieds. Il fut lié à un taureau 
et trene depuis le haut du capitale le long des marches jusques à la 
place publique ou ayant la teste rompue et la cervelle au vent 
il rendit l'ame à Dieu le 29"" nov. Van de N. S. 38 
et de son aage ete 70^, 

3® Tableau. — Le saint martyr est placé sur les autels : une 

foule nombreuse se presse autour de sa châsse qu'ornent les 

statuettes des douze apôtres, et vient demander la guérison de 

ses infirmités. 

Son corps demeura en terre jusques aceq. S. Hilaire evesque de 

Tolose le leva et le mit en une petite chapelle. Don il fut depuis 

transporte dans une magnifiq. église en son honneur ou se sont 

faicts et font encore plusieurs beaux et grands miracles. 1649. 

797, 798, 799. — La Vie de Notre-Seigneur. Trois pièces d*après 
la composition de Jouvenet, xvin* siècle. 

1*^ La Naissance de Jésus-Christ. Haut. 3 m. ; long. 2 m. SO. 

On lit au bas : naissance, d. jesvs. m. r. db. G'est-à-dire Manu- 
facture royale d'Aubusson. 

2» L'Adoration des Mages. Haut. 3 m. 80; larg. 2 m. 30. 

3*» La Résurrection de Notre-Seigneur, Haut. 2 m. 80; larg. 
2 m. 30. Signé : m. r. da. 

Celte tapisserie est scellée du plomb des jurés-gardes, aux 
. armes du roi et à celles de la ville d'Aubusson. — (A la Cathé- 
drale d'Angers. Voir M. de Farcy). 

800. — Les Noces de Cana. Grand panneau d*Aubusson, du 
xvm* siècle. Haut. 2 m. 90; larg. 5 m. 25. 

Notre Seigneur occupe le bout de la table, et, sur la prière de 
la Sainte Vierge, donne aux serviteurs qu'on voit au premier 
plan Tordre de remplir d'eau les grands vases figurés sur le 
devant de la tapisserie. La mariée est assise sous un dais; des 
corbeilles de fleurs décorent la salle. 

Cette tapisserie est bien conservée, les bordures sont belles, 
mais le dessin laisse à désirer. 

Elle provient de Champloceaux et fut donnée par M. Louis de 
Farcy à la Cathédrale, en 1873. — {Ibidem). 

801. — Tapisserie de Moise. Aubusson, xvni» siècle. Haut. 2 m. 90; 
larg. 3 m. 8o. 

Moïse commande aux flots do la mer Rouge d'engloutir l'armée 
de Pharaon. 

Môme provenance que la précédente Le dessin en est meilleur 
et les bordures sont plus riches. — {Ibidem). 
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802. — La Cène. Panneau d'Aubusson du xvni* siècle. Haut. 2 m. 90; 
lar^r. 8 m. 25. 

Jésus-Christ est à table au milieu de ses apôtres. Saint Jean 
est penché sur son cœur, et Judas se reconnaît à la bourse qui 
renferme le prix de la trahison. — [Ibidem), 
803 à 805. — Tapisserie de Saint Jean-Baptiste, xvui» siècle. 

Cette tenture fut donnée, vers 1750, par M. Tabbé Cassin, 
chanoine de Saint-Maurice d'Angers, à ThospiceSainl-Jean, dont 
elle orna la chapelle jusqu'en 1870. A cette époque, elle fut 
vendue par Tadminisiration à la Cathédrale d*Angers. 

Elle se compose actuellement de six panneaux. Trois figurent 
déjà dans notre catalogue, sous les numéros 408, 409 et 410, 
d'abrès les indications qui nous furent fournies par Mgr Barbier 
de Monlaull. Il reste à relever les trois pièces suivantes : 

1* Visite de la Sainte Vierge à Sainte Elisabeth. 

p. G. M. R. DAVBVSSON. 

4® Naissance de Saint Jean-Baptiste. 

p. G. M. K. D. . . 

3® La Prédication. 

Saint Jean, monté sur une éminence, prêche la foule qui Ta 
suivi dans le désert. 

p. G. M. R. D. . . 

Les six panneaux mesurent 16 m. 80 de longueur. Hauteur 
uniforme, 3 m. 15. 

On trouve le fabricant Pierre Grellet, mentionné en 1714 et 
1733. 

Celte tenture est remarquable par Téclat des couleurs, le des- 
sin des personnages et la fraîcheur des bordures, dans lesquelles 
on dislingue, au milieu des fleurs, les monogrammes du Christ 
et de la Sainte Vierge. — (Ibidem). 

806. — Vie de Saint-Maurille (1616). 

Ce panneau ressemble beaucoup à la tapisserie des miracles 
de Saint- Vincent-Ferrier, qui appartient à la cathédrale de Vannes 
et qui date de la même époque. Il provient de Tancienne église 
de Saint-Maurille, d'Angers. Le marché fut conclu le 2 novem- 
bre 1616, entre le chapitre et deux tapissiers étrangers (1). 

(1) Archices départ, de Maine-et-Loire ^ G. 1107, p, 103. 

S Dov. 1616. Pictor quidam ingressus est capitulum^ in quo exhibait 
certas figuras delineatas super cita Sancti Maurilii eiab eo gestis, juxtà 
mandatum quod habebat à dominis; qui domini commiserunt certas 
figuras ad delineandum et emendarunt in primo dictis, quod emendandum 
ipsis videbatur. Et cum dicta pictore venerunt in capitulum, duo phrl- 
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L'ouvrage, comprenant 36 aunes, fut payé, le 14 décembre 1617, 

à raison de 16 livres Taune, prix habituel des tapisseries de la 

Marche, à cette époque, et nolablemment inférieur à celui des 

tapisseries de la Flandre ou de Paris. Cette particularité permel 

de penser que les deux ouvriers de passage qui exécutèrent le 

panneau, sans doute à Angers même, étaient originaires d'Au- 

busson ou de Felletin. D'autres caractères viennent à Tappui de 

cette supposition. 

1"^ tableau. — Saint Ambroise, assis, le dos tourné à Taatel, 

impose les mains à saint Maurille. 

Inscription : 

St ma vrille natif de milan pbent 
de s amroise les ordres minevrs. 

2* tableau. — Saint Maurill^ est ordonné prêtre par saint 
Martin de Tours. L'autel, devant lequel se fait l'imposition des 
mains, est orné de rideaux de chaque côté, et, à la nappe, d une 
charmante guipure. 

DE MILAN IL VIENT A TOVRS VISITER St MARTIN ARCHEVESQVE 
QVI LVI CONFERE LES ORDRES SACREZ. 

3* tableau. — Saint Apothème, évéque d'Angers, envoie saint 
Maurille à Chalonnes, et le bénit avant son départ. 

St ma VRILLE EST RECEV A ANGERS PAR LEVESQVE St APOTESME 
QVÏ LENVOYA A CHALONNES CONVERTIR LES PAYENS. 

¥ tableau. — Saint Maurille, agenouillé, prie Dieu qu'il 
détruise le temple et les idoles de Chalonnes. 

St MA VRILLE ESTANT A CHALLONES FAIT DESCENDRE LE FEV 
DV CIEL QVY CONSVMMA LE TEMPLE ET LES IDOLES. 

Longueur : 4 m. 40; hauteur : 1 m. 50. 

On trouve, dans ces tableaux, des renseignements intéres- 
sants sur les chapes, les guipures et autres objets du culle, 
employés alors. — f Ibidem, M. de Farcy.) 

807. — Vie de Saint Vincent Février (1620). 

Mgr Martin, évéque de Vannes, donna à sa cathédrale, vers 
Tannée 1620, une importante tapisserie représentant les miracles 
de saint Vincent Ferrier. Cette tenture se compose de plusieurs 

gionea, ut Hromata jaxta predioiaa figuras conficerent^ et disérurU 
tempua instare, quo abire ex hdc urbe in suam patriam deberent, et 
idcirco supplicarunt dominU, quatenus figuras predictca confiei eurarent 
quam breviaslme^ ut coniractum cum dictis dominis inirent pro pretio 
inter cos conveniendo pro dlctU stromatibus eonflciendis, qu^uê domini 
promUerunt, quod intra diem^ fuxta promiasionem dicti pictorU, qui 
nias hao die peragere debebat, pactum facerent coram notario pro dieili 
etromcaibuê et post prandium, pactum feceruni. 
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pièces, actuellecneot en maavais état. La Jate de sa fabrication, 
sa ressemblance frappante avec la tapisserie de saint Maurille 
et la tapisserie de Saint-Saturnin, décrites plus baut, nous auto- 
risent de rallribuer également à des ouvriers Marchois. 

On en trouve la description dans le tome 48 des Congrès 
archéologiques de France, année 1S8i, — (A la cathédrale de 
Vannes.) 

808. — Panneau de Salle d'Audience, xvii® siècle. 

Cette tapisserie, d'une remarquable finesse, provient de l'ancien 
présidial de Vannes, et mesure 3 m. 50 en carré. 

Elle comprend un semis de fleurs de lis et d'hermines. Au 
sommet, deux anges supportent Técusson de France et de Bre- 
tagne écartelés. Au coin de gauche, même écusson ; à droite, les 
armes de la ville de Vannes. 

Dans les angles du bas, les figures de la Justice et de la Vérité ; 
quelques fleurs entre ces motifs allégoriques, qui laissent à 
désirer comme dessin. Les fleurs de lis et les hermines sont très 
serrées sur leurs fonds respectifs. Il n'y a pas, à proprement 
parler, de bordure en haut : les deux anges et Técusson reposent 
sur un terrain qui a deux fois et demi la hauteur de la bordure 
latérale. Sur le fonds uni des bordures montantes, ressortentdes 
gerbes de fleurs, et les chiffres jl de Louis XIV, enlacés de 
palmes, mais ces motifs sont séparés. Ils se répètent dans la 
bordure inférieure entre la Justice et la Vérité. 

Au bas, dans une large lisière, est écrit en grandes lettres : 

FAICT. AVBVSSON. CARTAVD. 1671. 

(Au Musée de Vannes, M. de Farcy.) 

809 à 812. — Scènes de l'Histoire sainte, xvn® siècle. 

Ces tapisseries, médiocres comme dessin et comme exécution 
doivent être attribuées à Aubusson ou à Felletin. — {Ibidem, J 

813 à 816. — Quatre panneaux d'Aubusson. xvni® siècle. 

Sujets pseudo-chinois, pagodes, barques, etc. Beau travail, 
tissu laine et soie. Teintes claires en général. 

Les bordures se composent de sortes de cabochons bleus et 
roses, séparés par des feuilles imitant un peu les plumes d'autru- 
che. 

Marque d'Aubusson : A B. Lisière en partie coupée. — (A 
l'Exposition rétrospective d'Angers de 1898.) 

817 à 820. — Paysages. Quatre panneaux du xviii* siècle. 
Scènes champêtres avec bergers et bergères. 
Même style et même exécution que celle des numéros précé- 
dents. La lisière n'existe plus. — f Ibidem. J 
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821 à 825. — Chinoiseries. — Fabrique d^Aubusson, xviii» siècle. 
i** Le Moulin à café ; 
^ La Bergerie; 
3" Le Jardinage ; 
4° Le Perroquet: 
8° La partie de Pêche, — f Ibidem, à M. Tuai.) 

826 à 829. — Tapisseries d'Aubusson du xviu» siècle. 
1° L'Escarpolette : 
2° Le tira Varc; 
y Le bal champêtre ; 
4* Le joueur de biniou. — f Ibidem, à M. Edouard Déan). 

830. — Tapis de table^ attribué à Aubusson. xvui* siècle. 

Au centre, on voit les armoiries de la famille d'AchoD. - 
f Ibidem, à M. Charles d'Achon.) 

831 à 836. — Histoire de Marc-Antoine et do Cléopdtre. 

Six panneaux d' Aubusson du xvii'' siècle, en mauvais état, 
encadrés de bordures de tulipes et de roses. 

Cette série provient du château de Saint-Loup (Deux-Sèvre?;, 
appartenant à la famille d'Abbadie. — (A H""* Laiguillon, à 
Niort.) 

837. — La Perdrix, d'après Oudry. Milieu du xviii" siècle. Belle 
exécution. 

Un chien en arrêt devant une perdrix dissimulée dans une 
touffe de verdure : fleurs et pavots. 

Signé : dvmonteil a avbvsson. — (Musée de la manufacture des 
Gobelins.) 

838. — Le Sacrifice d'Abraham. Commencement du xvii* siècle. 
Haut. 2 m. 40 ; larg. 2 m. 40. 

Personnages de grandeur naturelle ; le sujet se détache sur un 
fond de verdure. Au premier plan, le bûcher, un encensoir ei 
des fleurs. Abraham, le bras levé, regarde Tapparition de Tange. 
Dans un angle, se trouvent deux petits personnages, un homme 
et un enfant. 

La tapisserie est entourée d'une simple lisière brune de 4 cen- 
timètres de largeur, avec un mince filet jaune. 

Le style archaïque de ce panneau nous permet de l'attribuer 
au tapissier Léonard Lombard d'Aubusson, qui fournit, en 4591, 
à M" Falaiseau, conseiller du roi au siège présidial de Tours, 
une tenture en huit pièces de l'Histoire d'Abraham. 

Le Sacrifice d'Abraham fut acheté à Aubusson même, vers 
1869, par M. Aubry, capilaine de recrutement à Guéret. Celle 
pièce appartient aujourd'hui à M. Pigeon, inspecteur des forêts, 
à Epinal (Vosges). 
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839. — Le Triomphe de Vénus. Epoque de Louis XIV. • 
Haut. 4 m. ; larg. 3 m. 50. Attribué àÀubusson. 

Grands arbres à droite et à gauche, château dans le lointain. 

Au centre du paysage, Vénus tient une gerbe de fleurs de la 
main droite : deux Grâces l*accompagnent. L*une d'elles porte 
un beau vase qui parait être le prix de la beauté. 

Au haut du tableau, plane Mercure, coiffé du pétase et tenant 
à la main le caducée. II va annoncer aux divinités de TOlympe le 
. triomphe de Vénus. 

Bordure d'ornements sur fond bleu. — (A M. Gourcelle, à 
Rouen.) 

840. — Paysage. Gommenccment du xvni* siècle. 
Haut. 2 m. 80 ; larg. 3 m. 20. 

Bordure de 20 centimètres de largeur formée de feuilles 
d'acanthe et de petites roses. 

Ge superbe panneau est divisé en deux compartiments par un 
massif de verdure. A droite, un volatile de basse-cour; à gauche, 
un pont de bois sur une rivière et une sorte de héron dans le 
feuillage. Nombreux édifices de style pseudo-chinois disséminés 
au second plan. 

Marque dans la lisière bleue : l. g. m. r. d'avbvsson. 

Vraisemblablement, Léonard Goulloudon. — (A M. Baraillier, 
procureur général à Agen.) 

841 à 844. — Histoire d*Esther et d'Assuérus. xviu* siècle. 

Quatre grands panneaux de 3 mètres de hauteur uniforme. 
Largeurs : 4 m. 70, 4 m. 30, 3 m. 50, 2 m. 10. 

Signé : m. r. davbvsson i. d. 

Gette belle suite, dont la conservation est parfaite, doit sortir 
de Tatelier de Jacques Dorliat, vers 1718. — (A Thôtel-Dieu de 
Narbonne, Aude.) 

845, 846. — Deux tentures {sic) d*Aubusson, de grande valeur, de 
répoque de Louis XIV. — (A M. Dautel, à Bruailles, Saône-et- 
Loire.) 

847. — Verdure du xvup siècle. 
Feuillages et oiseaux. 
Marque : m. r. defelletn. m. bvlav. 

Le nom de ce fabricant se rencontre ici pour la première fois. 
— (A M. Noël Picaud, à Souillac, Lot.) 

848 à 858. — Histoire d'Esther et d'Assuérus. 
Suite de sept pièces de la fin du xvn^' siècle. 
Marque : m. r. davbvsson. — (Ghâteau des environs de Mon- 
tauban.) 

T. u 17 
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856, 857. — Deux pièces de tapisseries furenl volées, au mois de 
juin 1897, au presbytère de Morancez, près Chartres, Eure-el- 
Loir. D'après les journaux de Tépoque, ces tapisseries, de la 
fabrique d'Âubusson, mesuraient 7 mètres de longueur sur 
2 m. 10 de hauteur. 

i"" Guillaume Tell visant la pomme légendaire sur la tète de 
son fils. Epoque de Henri III; 

^ Scène champêtre. Villageoises, pont rustique, ruines, vaches: 
le tout d'un effet charmant. Style du xvui* siècle. 

838. — Le Triomphe de Pompée. Milieu du xvu* siècle. 

Pompée, la télé couronnée de lauriers, est assis sur un char 
élevé. Auprès du char, marche un roi en costume oriental et 
enchaîné. Guerriers armés de lances et portant des enseignes 
romaines. Nombreux personnages. 

Le dessin est très incorrect, les têtes des personnages, seules, 
sont bien exécutées. Cette particularité se retrouve dans beau- 
coup de tapisseries anciennes d'Aubusson. Les ouvriers d'èlile, 
qui tissaient spécialement les têtes, laissaient à leurs camarades 
moins habiles les autres détails de la tapisserie qu'ils jugeaient 
de moindre importance. — (A. M. Pinton, à Aubusson.) 

859 à 864. — L'Histoire de Télémaque. xvin» siècle. 

Six grandes pièces portant la marque d*Aubusson (1). — (A 
M. le marquis de Fayolle, au château de Fayolle, Dordogne.) 

865. — Deux canapés et treize fauteuils, fabrique d*AubussoD, 
xvni® siècle, représentant les Fables de La Fontaine. 

Joli dessin et bon coloris. — {Ibidem. H. Dujarric Descombes.) 

866, 867. — Deux panneaux d'Aubusson, dont Tun est signé et 
daté : vitrac. 1760. — [Ibidem.) 

868. — Le Retour d'Ulysse à son foyer. 

Panneau d'Aubusson provenant du château de Bories, à la 

famille de Saint-Astier. — (A M. Baraillîer, procureur général à 
Agen.) 

869. — La Conquête de la Toison d'or, xvui* siècle. 
Marque : vitrac. m. r. davbvsson. — [Ibidem.) 

870 à 874. — Cinq panneaux d'Aubusson. Commencement du xviii* 
siècle. 

Bordures de fleurs, fruits et oiseaux. 
1* Persée tenant à la main la tête de Méduse, délivre Andro- 
mède attachée à un rocher; 
2^ Cléopdtre devant Antoine, entourée de sa cour; 

(1) M. Dujarric-Descombbs, Lea tapisser Ub marchoieea en Périgord. ^ 
Limoges, imp. V« H. Ducourtieux, 1898. 



CATALOGUE DES ANCIENNES TAPISSERIES d'AUBUSSON ET DE PELLETIN t63 

3* el 4° Coriolan et les Volsques assiègent Rome. — Supplica- 
tions de sa mère et de sa femme, à genoux^ tenant les enfants par 
la main; 

5' L'apparition du Labarum à Constantin. — (A M. Devars, au 
château de Nanthiat, Dordogue.) 

875. — U Amazone, xvu* siècle. — Haut. 2 m. 85; larg. 1 m. 85. 

Bordure de 30 centim. de largeur, fleurs et fruits. 

Dans un beau paysage, une héroïne montée sur un cheval 
richement harnaché, tient un cimeterre qu'elle appuie sur son 
épaule. Deux personnages raccompagnent. L*un joue du cor de 
chasse, Tautre porte un élendard bizarrement colorié. 

Costumes romains, belle exécution. 

Lisière bleue, mais absence de signature, peut-être à cause du 

mauvais état du bas de la tapisserie. — (En réparation à Au- 
busson.) 

876 à 879. — Verdures. Quatre superbes panneaux du xvui* siècle. 

Même hauteur de 2 m. 38; largeurs : 3 m. 25, 2 m. 35, 2 m. 40 
et 1 m. 20. 

i"" Paysage. Elégantes bordure de roses et de pavots de m. 18 
de largeur. 

Arbres exotiques, un oiseau auprès d'un ruisseau. Edifices 
variés dans le lointain et chaîne de montagnes à Thorizon. 

Lisière bleue, avec Tinscription incomplète, en lettres de cou- 
leur blanche : m. r. davbvsson. 

2^ Paysage, avec encadrement de végétaux étrangers où Ton 
remarque un grenadier avec ses fruits entr'ouverts. Un perro- 
quet dans le feuillage. 

Un héron pèche dans un cours d*eau. A l'horizon, une ville 
dont les toits sont accompagnés d'ornements bizarres. 

Marque : p.. m.r. davbvsson. 

3"* Reproduction du même sujet. 

Héron et perroquet. Nombreux édifices dans le lointain. Un 
oranger chargé de fruits. 

¥ Entre- fenêtre. Même bordure de m. 18, composée de 
roses et de pavots. 

Au premier plan, pièce d'eau el nénuphars. Au centre, un 

arbre sur lequel grimpe un oiseau. Un temple circulaire au fond 
du tableau. 

Les quatre panneaux sont d'une parfaite exécution et d'une 

remarquable fraîcheur de coloris; seule, la partie inférieure a 

souffert: quelques détails les différencient à peine les uns des 
autres. 

Nous les attribuons à Pierre Picon de Laubard, l'un de nos 

meilleurs fabricants du siècle dernier. — (En réparation à Au- 
busson.) 
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880. — Grand panneau de la fin du xvi* siècle. 
Large bordure de fleurs et de fruits. 

Au centre du tableau, un gentilhomme, son chapeau de fealre 
à pointe à la main, salue une dame costumée à la mode du temps 
de Catherine de Médicis : une demoiselle d*honneur est auprès 
d'elle. A droite de ce groupe, un cavalier armé d'ane lance, le 
casque en tête, embouche un cor de chasse. 

Le tissu est gros. Le coloris terne et la physionomie générale, 
ainsi que Texécution, sont bien du style marchois. — (A H. Jules 
Vergne, à Aubusson.) 

881 . — Verdure du xvui* siècle. 

Riche paysage. Un jeune berger et une bergère derisenl, 
assis au pied d'un arbre. ~ (En réparation.) 

882. — Canapé. Tapisserie d'Aubusson, laine et soie, du xvni' 
siècle. 

Au siège, scène champêtre avec entourage de fleurs. Au dos- 
sier, ornements et guirlandes fleuries. — {Ibidem,) 

883 à 886. — Quatre fauteuils du même style que celui du numéro 
précédent. 

Fables de La Fontaine A^aiprè&les compositions d'Oudry. [Ibid.] 
887. — Panneau style Louis XIIL 

Au centre du paysage, une jeune dame est assise. Son cou est 
orné d'un collier de perles : elle tient une orange d'une main, et 
de l'autre un bouquet de fleurs. 

Elle reçoit la visite d'un roi et d'une reine accompagnés de 
guerriers armés de lances. Au côté opposé, une suivante con- 
temple la scène en s'éloignant. 

La lisière est bleue et la chaîne de la tapisserie est de laine. 
L'ouvrage offre tous les caractères d'une tapisserie d'Aubusson 
ou de Felletin. — (En réparation à Aubusson.) 
888 à 892. — LHistoire de Judith et Holopherne, Cinq pièces d'Au- 
busson. Fin du xvu« siècle. Haut. 3 m.; larg. 3 m, 70. 

Signé : h. g. m. r. davbvsson. H. Goubert vivait en 1678. — 
(A Vic-en-Bigorre, Hautes-Pyrénées.) 

893. — Triomphe romain. Fin du xvn* siècle. Haut. 3 m. ; larg. 
5 m. 50. 

Le triomphateur est à cheval; suite nombreuse, éléphants, 
brûle-parfum, etc. Même fabrique que celle des cinq numéros 
précédents. — (Ibidem.) 

894. — Verdure. Grand panneau d'Aubusson, d'ancien style. 
Epoque Louis XIIL Tissu gros, coloris terne; la chaîne est de 

laine. 
Bordure fleurs et ornements dans le goût do la Renaissance. 
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Paysage et plantes à larges feuilles. Au centre un château fort, 
avec tours, qui rappelle Tancien château d'Âubusson. Sur le 
même plan, et à gauche, une ville avec une porte fortifiée. —(En 
réparation à Âubusson.) 

895. — La Nativité de la Vierge, d'après Murillo. 

Signé : avbvsson. a. grellet. Antoine Grellet, vers 1750. — 
(A M. Tabbé Yanel, curé de Saint-Ouen, à Rouen. 

896. — Entrée d'Alexandre à Babylone, Tapisserie d'Aubusson 
d'après la composition de Lebrun, xvn* siècle. — {Ibidem.) 

897. — Scène de l'Histoire d'Esther et d'Assuérus. xvn* siècle. 
L Arrestation â^Aman. Marque de Felletin. — [Ibidem,) 

898 à 903. — Cinq panneaux de la vie de Jeanne d'Arc, xvu* siècle. 

\^ Jeanne et le roi Charles VIL Reproduction du frontispice de 
la Pticelle de Chapelain, d'après le dessin de Claude Yignon ; 

i? Jeanne et le sire de Beaudricourt à Vaucouleurs ; 

3« Jeanne d'Arc et le roi Charles à Chinon; 

4* Le sacre de Charles VII à Reims ; 

5"* Autre scène de la vie de Jeanne d'Arc. Ce dernier panneau 
esl signé : m. r. d avbvsson. 

Cette tenture est, en partie, la reproduction de la vie de Jeanne 
d'Arc, en sept pièces, que nous avons décrite, sous les n*» 191 à 
197 de notre catalogue de 1894, et confirme l'attribution qui en 
avait été faite à la manufacture d'Aubusson. — (Ibidem.) 

904. — Verdure de l'époque Louis XIV. 

Celte verdure pourrait être dite Les Cigognes, dénomination 
que nous avons remarquée dans plusieurs inventaires de tapis- 
series du xvn' siècle. 

Bordure étroite de feuillages et de pavots. 

Sur le premier plan, au centre du paysage, une cigogne de 
grande taille ; à droite, un arbre énorme et une sorte de petite 
cigogne dans le feuillage ; à gauche, un pont sur un cours d'eau 
et un autre volatile. Au second plan, nombreuses maisonnettes 
avec toitures bizarres; une haute montagne à l'horizon. — 
(A M. Michel Blanchon, à Aubusson.) 

905. — Les Fables de La Fontaine, xvni* siècle. 

Vers 1892, à la mort du dernier marquis de Saint-Astier, les 
tapisseries du château des Bories (Dordogne) changèrent de des- 
tination. Ces superbes tapisseries, d'une valeur d'une vingtaine 
de mille francs, ornent aujourd'hui le grand salon du château 
légué par le marquis de Saint-Astier au comte de Paris. — 
(M. Diyarric-Descombes, Les Tapisseries marchoises en Périgord.) 
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906, 907. — UHistoire de Joseph, xviu* siècle. 

Deux panneaux avec lisière bleue. 

Signé : m. r. davbvsson. fovrier. Jacques Fourier, vers 1778. 

Ces tapisseries sont tendues dans le chœur de Téglise de Saint- 
Géréon, à Cologne (Prusse Rhénane). — (Comm. de M. Tabbé 
Vigier, archiprôtre de Bellac.) 

908. — Grand panneau du xvni* siècle. Superbe exécution. 

Large bordure de fleurs et de fruits. 

Grands arbres et un perroquet dans le feuillage. Pièce d'eaa 
et deux hérons. Au second plan, château, maisons et clocher. 

M. R. DAVBVussoN. L. V. Léouard Vallenet, vers 1749. (En répa- 
ration à Aubusson.) 

909 à 914. — La Vie de sainte Solange. Six panneaux portant la date 

de 1704. 
Ces tapisseries ont dû être splendides à l'origine, mais les 

couleurs sont actuellement effacées. L^auteur de la composition 

s'est inspiré de la vie de sainte Solange, racontée en latin raflSué 

tout ensemble et décadent, au tome XY des Acta sanctorum. 

Les bordures de trente centimètres de large sont presque 
partout les mêmes. Elles sont formées de bouquets de roses et 
de marguerites, séparées les unes des autres par une sorte de 
branchage. Un double et étroit encadrement se trouve de chaque 
côté de la bordure. 

1"" Solange au pied de la croix. Haut. 3 m. 30; larg. 2 m. 20. 

Arbres à gauche; à droite une grande croix que Solange 

contemple. Elle est debout, revêtue d'une longue robe blanche 

et tient sa houlette à la main : ses brebis paissent à ses côtés. Od 

aperçoit dans le lointain Téglise de Saint-Martin-du-Cros. Au ciel 

brille l'étoile qui accompagne partout l'humble bergère de Ville- 
mont. 

i"" La Tentation. Haut. 2 m. 60 ; larg. 2 m. 

Bernard, comte de Bourges, cherche à séduire et à entraîner 

Solange. Il est revêtu d'un costume de chasse et porte une gibe- 
cière. 

3« L'Enlèvement. Haut. 2 m. 30 ; larg. 1 m. 94. 

Le comte, monté sur son cheval, s'etTorce à saisir la jeune fille 
et à la placer sur le cou de son coursier. Son écuyer soulève avec 
effort le corps de Solange qui résiste. A gauche, le cheval de 
l'écuyer, et, dans le lointain, le clocher de l'église du village. 

4** La Sainte portant sa tête. Haut. 2 m. 70 ; larg. 2 m. 97. 

Furieux de la résistance de la jeune fille, le ravisseur l'a déca- 
pitée. Sainte Solange, portant sa tête, se dirige vers l'église de 
Saint-Martin où elle reposera désormais. Dans le lointain, Bernard 
et son écuyer fuient à toute bride. 
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5® La Vénération des reliques. Haat. 3 m. 20; larg. 1 m. 94. 

La ch&sse contenant les reliques de la sainte est placée à 
rentrée du chœur de Téglisede Saint-Martin-du-Cros, aujourd'hui 
Sainte-Solange, et suspendue à la voûte par une corde recouverte 
de plumages. Au pied des saintes reliques, de nombreux pèlerins, 
les uns à genoux, les autres debout, tous dans Tattitude de la 
prière. 

6"* La Décollation, Là scène du martyre existait encore en 1828, 
époque à laquelle Tabbé Oudoul, curé de Reuilly (Indre), écrivait 
la vie de sainte Solanges ; mais, par une déplorable incurie, ce 
panneau a disparu. Il n'en restait que des lambeaux en 1853, 
lorsque le P. Met réunissait les éléments d'une nouvelle vie de la 
sainte. 

D'après l'abbé Oudoul, « cette tapisserie représente le prince 
levant le fer sur Solange, qui, inclinée, se prépare au martyre. 
L'écuyer est derrière le comte. On voit, au haut du tableaa, un 
ange tenant une couronne à la main. Au bas, on Ut cette inscrip- 
tion en lettres rouges : « Cette histoire en tapisserie de S^ Solange 
a été faite en / 7 04 y des deniers de la confrérie ». — (Comm. de 
M. L. Piédon, curé de Sainte-Solange, Cher). 

L'inscription, de forme assez insolite, nous parait être incom- 
plète. M. l'abbé Oudoul aura sans doute négligé la marque de 
fabrique qui devait s'y trouver. Suivant la tradition, la tenture a 
été fabriquée à Aubusson. 

918. — Esther et Assuérns^ xvir siècle. Belle exécution. 

Eslher est agenouillée devant Assuérus qui étend son sceptre 
sur la tête de la suppliante. Mardochée est à côté du roi; dans le 
fond est Aman, la physionomie inquiète et coarroucée. — (A 
M. F. Pierre, au château de Charon, Indre). 

916 à 920. — Verdures, Cinq panneaux du xvui* siècle. 

Ces pièces ont une hauteur uniforme de 3 mètres. Leur largeur 
varie de lm.45 à 4m. 40. La largeur des bordures est deOm. 3S. 

Elles reproduisent des paysages avec arbres, fleurs, temples, 
kiosques chinois, pièces d'eau, cascades et grands oiseaux, tels 
que hérons, paons, perroquets, etc. 

On lit dans les bordures bleues entourant la bordure, cadre, 
au bas, et au milieu du panneau : h. r. davbvsson. f. picoN. Fran- 
çois Picon, vers 1730. — (A M. Paul Servois, au château de 
Marseilles-les-Aubigny, Cher). 

L'un des panneaux de cette superbe série est actuellement à 
Tournai, Belgique, chez M"*' Duquesne, sœur de M"* Servois. 
Tous proviennent de l'hôtel qu'occupait, à Arras, la famille 
Watelet de la Vinelle dont est issue M"« Servois. 
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921 à 924. — Quatre Scènes champêtres avec personDages, xyiii* 
siècle. 

E. GRELLBT. M. R. DAVBVSSON. EUft Grellet, 1769, 1788. — (A 
M. Max Techtermann, à Fribourg, Suisse). 

925. — Scènes de l'Ancien Testament. Quatre pièces de tapisserie 
d'Aubusson. Milieu du xvui* siècle. 

1<> Dieu donnant le paradis à Adam. Haut. 3 m. 17;larg. 
4 m. 12. Bordure de rinceaux de 22 centimètres de largeur. 

Superbe paysage avec grands arbres et palmier et plantes 
fleuris au premier plan. Un éléphant, un lion et un loup au repos. 
Nuée d'oiseaux et soleil éclatant au haut du tableau. Dieu semble 
dire à Adam : « Voilà ton domaine ». Adam, les mains croisées sar 
la poitrine, s'incline en signe d'adoration. 

2» La Création d*Eve. Haut. 2 m. 90; larg. 3 m. 80. Même 
bordure de rinceaux. Cette pièce est déchirée, cependant on peut 
lire au bas : m. r. davbvsson. picon et ieavcovr. 

(Pierre Picon et Michel ou Gabriel Jeaucour, 1741-1789.) 

3"" Adam ensemençant la terre. Haut. 3 m. 14; larg. 4 m. 11 
Même bordure. 

Au centre d'un magnifique paysage, Adam avec « le geste 
auguste du semeur ». Eve, appuyée au pied d'un arbre, le con- 
temple tenant ses deux enfants à ses côtés. 

4"" Le Déluge. Réminiscence du célèbre tableau de Poussin. 
Haut. 2 m. 27 ; larg. 7 m. 07. Même bordure de rinceaux. Manque 
la partie inférieure du panneau. 

Tissu laine et figures en laine plus fine avec soie. Beau coloris. 
Le violet et le rouge des robes brillant et clair. Les quatre pan- 
neaux appartiennent évidemment à la même série. Nous n'avons 
pas d'autre exemple d*une association de deux fabricants cons- 
tatée par l'inscription de la tapisserie. — (A M. Paul Schulze- 
Berge, à Bonn, Allemagne.) 
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VENTES PUBLIQUES — TAPISSERIES 

905. — La Vision de Constantin [i ). Tapisserie attribuée à Âubusson. 
Epoque de François I". 

Dimensions 4 m. 20 sur 4 m. 10. Bordure de fleurs. Nous décri- 
vons cette tapisserie d'après la gravure de VArt international. 

Fleurettes au premier plan et un grand arbre à gauche. Au 
haut du tableau le Labarum accompagné d'une banderole ou se 
trouve rinscription : In hoc signo vinces. Au-dessous, le pont 
Milvius, et, dans le lointain, Tarmée de Maxence. Au centre de 
la composition, Constantin, un genou à terre, tête nue, revêtu 
d'un riche costume militaire, contemple l'apparition. Un page 
tient son cheval par la bride, un autre page porte le casque de 
l'empereur. Derrière ce groupe, guerriers armés de lances. 

Prix de la mise en vente, H.OOO fr. 

906 à 908. — Trois panneaux de l'époque Louis XV. 

i"* Ulysse et Calypso dans Vile dVgygie. Personnages demi- 
grandeur. Haut. 2 m. 60; larg. 3 m. 30 ; 

^ Jupiter et Junon. Grands personnages. Haut. 3 m.; larg. 
3 m. 80. 

3* Achille blessé au talon. Grands personnages. Haut. 3 m.; 
larg. 3 m. 50. 

909 à 912, — Quatre panneaux de 4 mètres sur 3 mètres de largeur. 
Chasse au sanglier et verdure. Les personnages sont de petite 
dimension. 

913. — Verdure accompagnée d'armoiries, signée picon. Milieu du 
XVIII* siècle. Haut. 3 m. ; larg. 2 m. 80. 

914. — Scène de chasse, style Louis XIV. Belle bordure. Haut, 
i m. 80; larg. 3 m. 

915. — Tapisserie représentant une scène de l'histoire romaine : 
personnages de grande dimension. 

916 à 918. — Trois panneaux gothiques {sic) d'Aubusson. 

919. — Panneau représentant une chasse de Henri II, grands 
personnages. 

(i) La Revue de VArt international a publié dans ses d<>« de janvier à 
mai 1895, nne liste d'objets d*art à vendre. Dans cette liste figurent de 
Dombreuses tapisseries d'Aubusson : nous relevons les pièces les plus 
importantes. Ces tapisseries étant toutes dVigine maichoise, nous nous 
dispensons de mettre le mot Aubusson à la suite de chaque numéro. 
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920, 921. — Deux panneaux de très ancien style, représentant une 
chasse, avec petits personnages. Haut. 3 m. ; larg. 2 m. 60. 

922 à 928. — Quatre tapisseries, époque Louis XV. Scènes cham- 
pêtres, tissu très fin. 

926 à 928. — Trois panneaux, style Louis XV. Feuillages et oiseaux. 

929 à 931. — Trois Verdure», belle conservation, bordures fleurs 

etfruits.Hauteuruniforme,2m.80; larg.4m.80,2ni. 75,2m. SO. 

932 à 937. — Six fauteuils en tapisserie, non montés, représentanl 
les Fables de La Fontaine. 

938. — Verdure où se trouve représentée une sirène. 

939. — Tapisserie : une Scène de mariage. 

940, 941. — Deux panneaux représentant des sujets religieux. 

942. — Verdure : au fond un village. 

943, 944. — Deux panneaux Verdures de l'époque Louis XIII. Haul. 
4 m.; larg. 3 m. 

945 à 947. — Trois grands panneaux avec personnages. 

948. — Une portière en tapisserie d'Aubusson. 

949 à 953. — Cinq pièces de tapisseries à personnages. 

954 à 959. — Six tapisseries Verdure, avec oiseaux. Haut. 2 m. 80; 
larg. 2 m. 50. 

960. — Un lot de douze fauteuils d'Aubusson, non montés. 

961 . — Verdure, époque LouisXIV. Belle bordure intacte. 

962 à 965. — Quatre Verdures, époque Louis XIV, dont trois 
grandes et une petite. Les personnages sont de petite dimension. 

966 à 969. — Une série de quatre tapisseries, style Louis XV, à 
petits personnages. 

970 à 972. — Trois Verdures, xvni* siècle. Hauteur uniforme, 2 m. 80; 

larg. 4 m. 89, 2 m. 75 et 2 m. 50. 
973 à 978. — Six Verdures de 2 m. 80 de hauteur. Les largeurs 
varient de 5 m. à 3 m. 

Pour mémoire : Meubles nombreux, canapés et fauteuils du 
xvui* siècle, représentant les Fables de La Fontaine. 

Nous empruntons au Journal des Arts (ventes publiques), la 
description et le prix de vente des tapisseries qui suivent: 
979 à 991.— 1* Tapisserie d'Aubusson représentant un paysage, 
entouré d'une bordure à fleurs et rubans, vendue 680 fr. 

2^ Tapisserie de Fellelin. Un paysan et une paysanne greffent 
un arbre. Bordure à cadre, vendue 375 fr. 

3° Neuf tapisseries d*Aubusson, d'ancien style, à sujets variés, 
paysages et figures, avec bordures, vendues séparément pour 
un total de 4.160 fr. 
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4* Deux tapisseries d'Aubusson, à sujets de verdures et oiseaux, 
avec bordures de fleurs, 275 et 308 fr, — (Vente Ribot, à Paris, 
novembre 1894). 

992. — Panneau d*Aubusson représentant une reine venant appor- 
ter une rançon à un roi vainqueur (1), 680 fr. — (Vente Henri 
Garnier, à Paris, décembre 1894). 

993. — Verdure avec plantes fleuries. Bordure, sur (rois côtés à 
guirlandes de fleurs et feuillages, dans le bas à ornements, 
408 fr. — (^Ibidem). 

994 à 1001. — Suite de huit tapisseries d'Aubusson, du commen- 
cement du xviii» siècle, représentant des sujets de chasse à courre 
et autres, vendues 8.280 fr. — (Vente du 8 décembre 1894). 

1002. — Tapisserie d'Aubusson représentant la Chasse au canard, 
composition de cinq personnages, avec vue de château en pers- 
pective, bordure à fleurs, d'après Huet, 448 fr. — {Ibidem), 

1003. — La Halte des chasseurs y composition de Huet. Bordure à 
rocailles fleuries, 728 fr.— [Ibidem). 

1004. — La Chasse au sanglier, grande tapisserie d'Aubusson, 
d'ancien style : huit personnages, bordure à fleurs, 938 fr. — 
(Ibidem), 

1008. — Le Marchand de plaisirs. Panneau en tapisserie d'Aubus- 
son, 1.110 fr. — {Ibidem). 

1006. — Grand panneau d'Aubusson du xvip siècle, représentant 
les Muses dans un parc, 430 fr. — {Ibidem). 

1007, 1008. — Deux Verdures d'Aubusson, du xvnr siècle, 700 fr. 
— (Vente du 10 décembre 1894). 

1009 à 1011. — Trois Verdures représentant des paysages avec 
pièces d'eau, animé de volatiles et vues de châteaux en perspec- 
tive. Bordures à fleurs et oiseaux, xvni* siècle. 1,680 fr, — 
{Ibidem) , 

1012. — Portière en tapisserie d'Aubusson représentant une fête 
de village. Groupe de personnages et un musicien auprès d'une 
fontaine. Fond à feuillages et un perroquet : 620 fr. — (Ibidem). 

1013 à 1017. — Suite de cinq tapisserie d'Aubusson du temps de 
Louis XV. Sujels champêtres dans le goût de Watteau : scènes 
de danse et autres encadrées de rocailles et de fleurs. Haut. 
2 m. 38; larg. 4 m. 28, 1 m. 18, 1 m. 08 et m. 78. Vendu 
8,000 fr. — (Hôlel Drouot, 1" et 2 avril 1898). 

(1) Pcut-ôlre la reine de Saba offrant des présents a Salomon, 0. P. 
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1018 à 1019. — Deux panneaux formant portière, ancien slyle, 
avec bordures à tleurs, représentant des paysages avec volatiles, 
et châteaux à Thorizon. Haut. 2 m. 60; larg. 2 m. 80. Ensemble 
810 fr. — (Vente à l'hôtel Drouot, 4 décembre 1895). 

1020. — Panneau en tapisserie ancienne : paysage avec canards 
poursuivis par un chien. Bordure à fleurs. Haut. 2 m. 4S; larg. 
2 m. 15. Vendu 385 fr. — {Ibidem). 

1021 . — Panneau en tapisserie ancienne : paysages avec volatiles. 
Bordure à fleurs. Haut. 2 m. 55; larg. 2 m. 90. 311 fr. - {/H- 
dem). 

1022. — Verdure d'ancien style. Paysage avec jet d'eau animé 
d'oiseaux. Haut. 2 m. 15; larg. 2 m. 90. 290 fr. — {Ibidem). 

1023. — Décoration de deux fenêtres : grand bandeau en panne 
rouge, avec bande en bordure de tapisserie ancienne d'Aubusson, 
à rinceaux de fleurs. 400 fr. — {Ibidem}. 

1024 à 1026. — Trois Verdures d'Aubusson d'ancien style. 
l"* Paysage avec église, animé d'oiseaux, avec bordure. Haul. 
2 m. 28; larg. 1 m. 70. 

2^ Paysage avec volatiles, château dans le fond. Haut. 1 m. 85; 
larg. 2 m. 45. 

3** Paysage avec canard dans un cours d'eau. Haut. 2 m. ; larg. 
2 m. Ensemble 560 fr. — {Ibidem). 
1027 à 1029. — Trois panneaux en tapisserie ancienne d'Aubns- 
son : paysages avec cygne dans un cours d'eau, paons et oiseaux 
de basse-cour, châteaux à l'horizon. Haut. 2 m. 60, 2ni. 5Set 
2 m. 20; larg. 2 m. 60, 1 m. 85 et 1 m. 75. Vendus ensemble 
1,485 fr. — (/6idm). 

1030. — Une portière d'ancienne tapisserie, verdure. 149 fr. — 
(Vente à l'hôtel Drouot, 25 novembre 1895). 

1031 . — Un panneau en ancien Aubusson. Vue d'un château. Ven- 
du 188 fr. — {Ibidem). 

1032. — Une grande tapisserie d'ancien style. Paysage boisé avec 
bordure à guirlandes de fleurs. 631 fr. — {Ibidem). 

1033. 1034. — Deux panneaux d'Aubusson, xviu* siècle. Paysages 
avec volatiles. Bordures à fleurs et à grappes de raisins et ru- 
bans. Ensemble 660 fr. — {Ibidem). 

1035 à 1038. — Quatre panneaux en tapisserie d'Aubusson, repré- 
sentant : 1^» Le Petit Poucet; 2* L'Oiseau bleu; 3« La Belle et la 
Bête; 4° La Belle au bois dormant. Haut. 2 m. ; larg. 1 ra. 70. 
1,260 fr. ^{Ibidem). 

1039. — Panneau de tapisserie d'Aubusson, représentant VE^ 
au village. Haut. 1 m. 95 ; larg. 1 m. 95. 315 fr. — {Ibidem). 
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1040, 1041 . — Deux canlonnières en tapisserie d'Aubusson. 410 (v. 
{Ibidem) . 

1042. — Panneau avec grands personnages. 650 fr. — {Ibidem). 

1043. — Grande portière en tapisserie d'Aubusson du xvii" siècle. 
Sujet verdure à grands arbres, encadrée d'une bordure à rin- 
ceaux et oiseaux. 825 fr. — (Vente à l'hôtel Drouot du 24 décem- 
bre 1895. 

1044. Verdure d'ancien stjle. Oiseaux au premier plan et un châ- 
teau dans le fond. Haut. 1 m. 85 ; larg. 2 m. 45. Vendu 150 fr. 

— {Ibidem), 

1045. — Superbe panneau de l'époque Louis XV, signé : m. r. 
d'avbvsson. picon. 

Au premier plan des paysans et des paysannes embarquant de 
riches coffrets; à droite une barque, au fond un trois-mâts. 
2,265 fr. — (Vente de la colleclion de M. Moyse, 27 février 1875). 

1046. — Quatre garnitures de fenêtres en tapisserie d'Aubusson 
à fleurs. Vendues 200 fr. — (Collection de M. Leroy d'Elioles, 
28 janvier 1896). 

1047. — Paysage. Tapisserie d'Aubusson du xvni* siècle. 
Personnages se reposant dans la campagne. Haut. 2 m. 70; 

larg. 3 m. 25. 1,600 fr. — (Vente Alexandre Dumas Gis, 2 mars 
1896). 

1048. — Panneau d'Aubusson, époque Louis XIV. 

Femme accompagnée d'un guerrier. 1 ,450 fr. — (Ibidem). 

1049. — Rideaux de fenêtre et canlonnières en tapisserie d'Au- 
busson, à sujets de Fables de La Fontaine, xvni® siècle. 740 fr. 

— (Vente à Thôtel Drouot, 6 mars 1896). 

1050 à 1055. — Six panneaux décoratifs en tapisserie d'Aubusson. 
Fables de La Fontaine. 1,030 fr. — {Ibidem). 

1056 à 1066. — Onze verdures d'ancien style. 

Paysages avec oiseaux. Vendues 6,245 fr. — {Ibidem). 
1067, 1068. — Deux verdures, 685 fr. — {Ibidem). 

1069 à 1073. — Cinq panneaux d'Aubusson du xvni* siècle. 

Sujets de fantaisie d'après J.-B. Huet. 11,610 fr. — (Vente du 
15 avril 1896). 

1074 à 1077. — Quatre panneaux en tapisserie d'Aubusson. 
Feuillages et fleurs. 507 fr. — {Ibidem). 

1078 à 1090. — Treize tapisseries d'Aubusson, du \nw siècle, 
représentant VHistoire de Psyché et autres sujets et figures. 
Encadrement de bordures à larges rinceaux en camaïeu jaunie 
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sur fond bleu, offrant à la partie supérieure un écusson armorié 
soutenu par deux sirènes : 

l*" Uhymen de l'Amour et de Psyché. Jupiter, Vénas, JunoD, 
Apollon assistent au festin. Vendu 530 fr. 

2* Le sommeil de r Amour et de Psyché. 530 fr. 

3** Psyché emportée sur le rocher, en présence de son père et 
de ses quatre sœurs. 605 fr. 

4'' Psyché implorant la clémence de Junon. 530 fr. 

5" Femme assise devant un miroir. 190 fr. 

6« Flore. 380 fr. 

7** Psyché assise reçoit des présents : vases, brûle-parfum, 
couronnes, elc. Vendu 500 fr, 

8« Un Festin. 390 fr. 

9» L'Amour déclare sa flamme à Psyché. 125 fr. 

10° Psyché assise avec deux de ses compagnes reçoit des pré- 
sents et des couronnes. 555 fr. 

11^ Le sommeil de F Amour. 300 fr. 

12"* Médée rapportant la toison i'or. 465 fr. 

13<* Un Monarque tenant son sceptre. 235 fr. 

(Tapisseries du château de Ghalais. Vente à Thôtel Drouot, le 
10 juin 1896). 

1091. — Panneau de Tépoque de Henri IV : Scène de VHistoire 
d*Esther et Assuérus. 110 fr. — {Ibidem). 

1092 à 1094. — Suite de trois tapisseries d'Aubusson de Tépoque 

Louis XIII, avec bordures à fleurs alternées par des cartou- 
ches. 

l'' Moïse présentant les Tables de la Loi. 210 fr. 

2* Le Buisson ardent. 325 fr. 

3"* Fragment représentant des personnages agenouillés. 100 fr. 

{Ibidem) . 

1095, 1096. — Deux panneaux de tapisserie ancienne d'Aubusson, 
Tun entouré d'une bordure à fleurs. Sujets tirés de VHistoire 
d'Esther et d' Assuérus. 220 fr. — {Ibidem). 

1097. — Panneau en tapisserie d'Aubusson du xvni* siècle, inspiré 
de Huet. Le Retour à la ferme. 400 fr. — (Vente du 12 décembre 
1896). 

1098. — Deux portières, fabrique d'Aubusson ; oiseaux aquatiques 
dans un paysage avec bordures de fleurs. 270 fr. — {Ibidem). 

1099. — Deux rideaux de fenêtre en ancienne tapisserie d'Au- 
busson, représentant des paysages avec volatiles, entourés de 
bordures à fleurs et à feuillages. 920 fr. — {Ibidem). 

1100. — Deux autres rideaux de même tapisserie, ceux-ci sans 
rideaux. 605 fr. — {Ibidem). 
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HOl. — Tapisserie verdure, avec oiseau au premier plan, pont et 
habitations au fond. Bordure de fleurs, xvni' siècle. Vendu 
700 fr. — (Vente du 4 avril 1896). 

H02. — Verdure dn même style. Bordure à fleurs et oiseaux, 
xvni* siècle. 500 fr. — (Ibidem). 

1103. — Tapisserie verdure. Au premier plan deux cigognes et au 
fond des habitations. Bordure de rinceaux. Aubusson, xvin* siè- 
cle. 708 fr. — (Ibidem). 

1104. — Verdure, Cigognes au premier plan. Cours d'eau et mai- 
sonnettes dans le fond. Bordure de fruits et de fleurs, xvnp siè- 
cle. 480 fr. - (Ibidem). 

nos. — Deux canlonnières formant draperies, en tapisserie d'Au- 
busson, sur fond rouge. 180 fr. — (Vente à l'hôtel Drouot, 6 juin 
1896). 

1106. — Tapisserie d*Aubusson. Château et volatiles dans un 
paysage traversé par une rivière. Bordure à rinceaux simulant 
un encadrement. 388 fr. — (Ibidem). 

1107. — Portière d'Aubusson à figure de guerrier. Bordure sur 
trois côtés à fleurs et ornements. 180 fr. — (Ibidem). 

1108. — Portière en tapisserie, à figure d'homme vêtu d'un man- 
teau rouge. 180 fr. — (Ibidem). 

1109. — Petit panneau d'Aubusson offrant un groupe de deux per- 
sonnages assis dans un paysage. Bordure à encadrement feuilla- 
ge. 200 fr. - (Ibidem). 

1110. — Deux petits panneaux, avec médaillons à figures d'en- 
fants : encadrements à draperies et fleurs. 220 fr. — (Ibidem). 

1111 à 1114. — Quatre panneaux, du temps de Louis XVI, repré- 
sentant les Divertissements champêtres^ composition d'après 
Huet, à petits personnages dans le parc de Trianon. 

Bordure à encadrements ornementés et semés de bouquets de 
fleurs. 

l^" Avant la Collation. Haut. 3 m. 10; larg. 2 m. 80. 

2* Le Menuet. Haut. 3 m. 10; larg. 2 m. 60. 

3* Le Repos de la bergère. Haut. 3 m. 10; larg. 1. m. 70. 

4<» La Partie de musique. Haut. 3 m. 10; larg. 1 n^. 78. 

Vendus ensemble, 8,900 fr. — f Ibidem. J 

1118. — Panneau en tapisserie d'Aubusson, époque Louis XV. 
Deux jeunes femmes au bord d'une rivière. Fonds de verdure : 
2,180 fr. — (Vente Roux et Brunet, 8 décembre 1896.) 

1116. — Verdure avec oiseaux, bordure de fleurs, xviii* siècle. 
MO fr.--f Ibidem. J 
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1117, 1118. — Deux portières en ancienne tapisserie, verdures 
(TAubusson. 383 fr. — (Vente à r hôtel Drouot,23 décembre 1896.) 

1H9 à H21. — Trois panneaux d'Aubusson, sujets champêlres à 
personnages, d'après Huet. Vendus ensemble 3,700 fr. — [ibidem.) 

1122. — Tapisserie d'Aubusson, xvni* siècle. La Conversation 
champêtre, d'après Huet. Bordure à fleurs et à palmes. 1,0S0rr. 
— (Hôtel Drouot, vente du 20 février 1897.) 

1123. — Tapisserie d'Aubusson, xvni« siècle. Offrande à Jupiter 
portée par des vestales. Bordure à fleurs. 410 fr. — - flbidemj 

1124. — L^ triomphe d*un conquérant romain. Au second plan, une 
ville fortifiée. Bordure de fleurs et feuillages. Aubussou, xvii« 
siècle. Vendu 1,010 fr. — (Vente du 31 mars 1897.) 

U25. — Tapisserie d'Aubusson du xvm» siècle, représentant le 
Festin champêtre. Bordure à grecque enguirlandée de fleurs. 
2,090. — fibidem.j 

1126, 1127. — Deux panneaux du xvm* siècle, représentant des 
parcs avec fleurs et monuments, animés de faisans, villages en 
perspective. 

Bordure à fond jaune et rouge simulant un encadrement, dessins 
à rinceaux, rocailles et coquilles. Les deux 1 ,450 fr. — (Ibidem.) 

1128. — Verdure avec volailles. Bordure simulant un cadre, xvui* 
siècle. 308 fr. — fibidem.j 

1129. — Dessus de porte. Aubusson, xvm® siècle. 

Un jeune galant aux genoux d'une paysanne, dans un parc, 
avec cariatide du dieu Pan. 
Partie encadrée de rocailles. 338 fr. — fibidem.j 

1130. — Tapisserie d'Aubusson du xvni* siècle. 

Parc avec grands arbres animés d'oiseaux ; à droite un cbàleau 
et un parterre orné d'une fontaine. 1080 fr. — (Collection Du 
Plessis-Bellière, vente du 17 mai 1897.) 

1131. — Huit rideaux et quatre lambrequins en tapisserie d'Âubus- 
son, fond vert d'eau, ornements et franges. Ensemble 680 fr. — 
(Vente à Fhôtel Drouot, du 17 mai 1897.) 

1132, 1133. — Parmi les tapisseries de la collection de M. B. Bra- 
quenié, dont la vente a produit la somme de 70,000 fr., le 
18 mai 1897, nous relevons : 

1* Un panneau d' Aubusson du xvii* siècle représentant un 
château dans un parc, avec fontaine et vases de fleurs; 

2® Un panneau d'Aubusson de la même époque : une nymphe 
présentant une corbeille de fleurs, dans un paysage où deux 
femmes se tiennent assises au pied d'un arbre. — fJourml des 
Arts, n^ Ae mai IS91 ,) 
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H34. — Tapisserie ancienne d'Aubusson, sujet Verdure, Bordure 
à Heurs. 321 fr. — (Vente David, 17 juillet 1897.) 

1135. — Tapisserie d'Aubusson du xvni® siècle. Groupe de paysans 
dans la campagne : bordure simulant un cadre. 800 fr. — (Vente 
à rhôtel Drouol, !•' décembre 1897.) 

1136. — Tapisserie du xviu« siècle. Un parc avec fontaines, arbres 
taillés, habitations ; volatiles au premier plan. 

Bordure simulant un cadre. 1,080 fr. — f Ibidem J 

1137. — Tapisserie xvin* siècle, Verdure. Habitation et canards. 
Bordure de corbeilles et fleurs. 

Marquée : m. r. davbvsson. m. rigavdie. Vendue 1,200 fr. — 
(Ibidem), 

1138. — Panneau en ancienne tapisserie d'Aubusson, à sujet de 
figures. 435 fr. — (Ibidem.) 

1139 à H42. — Quatre tapisseries anciennes Verdures. Nombreux 
volatiles dans des paysages boisés, cours d*eau avec vues de 
villes et de châteaux en perspective. Ensemble 1,700 fr. — 
(Vente du 26 février 1898.) 

1143. — Tapisserie d'Aubusson, xvm* siècle, d'après Oudry. Pay- 
sage avec cours d'eau, volatiles. 595 fr. — (Ibidem,) 

1144. — Tapisserie d'Aubusson du xvui« siècle. Galant devisant 
avec la jeune bergère, pendant qu'elle surveille son troupeau 
dans un paysage. Bordure à fleurs. 1,240 fr. — (Vente du 26 fé- 
vrier 1898.) 

1145 à 1147. --Suite de trois panneaux du xvn* siècle. Paysages 
avec oiseaux et arbres chargés de fleurs. Bordures à coquilles et 
ornements. 625 fr. — (Ibidem,) 

1148. — Tapisserie d'Aubusson. xvni« siècle. Paysage avec rivière, 
canards, arbres fleuris et rocher couronné par un kiosque dans 
le goât chinois. Bordure à guirlandes de fleurs et ornements. 
305 fr. — (Ibidem.) 

1149. —Encadrement de baie en ancienne tapisserie d'Aubusson. 
Dessin à fleurs et ornements. 120 fr. — (Ibidem.) 

1150. — Tapisserie d'Aubusson du xvni* siècle. Une tente drapée 
de rouge abritant les attributs de l'Amour : paysage fleuri, bor- 
dure à guirlandes et fleurs, nœuds de rubans. 529 fr. — (Vente 
du 8 mars 1898.) 

H51, 1152. — Deux tapisseries du xvni* siècle, de la même suite. 
Fond de verdure, cours d'eau, pont, coteaux, kiosques. Dans 
Tune, un chien surprend un oiseau; dans Tautre, un perroquet 
est saisi par un renard. 
Bordure simulant un cadre. 

T. Ll 18 



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE BT BISTORIQUE DU LHIOUSIlf 178 

Le premier panneau est adjugé à 1,470 fr.; le deuxième à 
1,470 fr. - (Venle à Thôtel Drouot, le 9 mars 1898.) 

1153 à 1160. — Huit panneaux d'Aubusson du xvnr siècle, repré- 
sentant VHistoire de Judith et d^Holopherney avec bordures simu- 
lant un cadre enguirlandé de fleurs. Ensemble 6,250 fr. - 
( Ibidem. J 

1161. — Verdurôj Aubusson. xvnr siècle. Mare d'eau et habitations; 
un écureuil menaçant un perroquet perché sur un arbre. 

Bordure de fleurs et oiseaux. 270 fr. — f Ibidem. J 

1162. — Verdure, xvui* siècle. Vue de parc, avec pièce d'eau et 
volatiles. 245 fr. — f Ibidem.) 

1163. — Tapisserie d'Aubusson, xvni* siècle. La Partie de main 
chaude, composition inspirée de Watteau. Personnages de la 
Comédie italienne, dans un riant paysage, avec marine en pers- 
pective. 

Bordure simulant un encadrement à riches ornements avec 
bouquets de fleurs. 3,020 fr. — (Vente du 31 mars 189S.) 
1164 à 1166. — Trois tapisseries d' Aubusson du xvnr siècle. Scènes 
champêtres d'après J.-B. Huet, à bordures simulant des encadre- 
ments ornés de fleurs. 

Le premier panneau représente le Chien savant ; 

Le deuxième, les Divertissements champêtres ; 

Le troisième, la Jeune mère. 

Les trois panneaux adjugés à 3,400 fr. — f Ibidem.) 

1167. —Carpette d* Aubusson, style Louis XV, fond crème. 345 fr. 

— f Ibidem, j 

HEUBLBS. — TENTES PUBLIQUES 
(Extrait du Journul des Arts) 

1168. — Ameublement de salon de style Louis XVI, en bois sculpté, 
laqué vert, avec ornements en dorure, garni de tapisserie d' Au- 
busson, à sujets pastoraux, animaux et paysages, composé d'un 
canapé, deux fauteuils et quatre chaises. Vendu 2,505 fr. - 
(Vente à l'hôtel Drouot, du 10 décembre 1894.) 

1169. — Ecran en tapisserie d'Aubusson, style Louis XVI, repré- 
sentant des chiens se jetant sur des volatiles. Composilion 
inspirée d'Oudry, dans un médaillon à draperie rose frangé 
d'or, encadré d'ornements et de guirlandes de fleurs, contre-fond 
vert d'eau. Bois à filets dorés sur fond rechampi de gris. 950 fr. 

- (Vente du 12 février 1895.) 



CATALOGUB DES ANGIBirHBS TAP1S81R1V8 D^AUBUSSOIf IT DB PBLLETIIf S79 

li70. — Meuble de salon composé d'un canapé, deux bergères et 
six fauteuils. Tapisserie d'Aubusson, époque Louis XVI, repré- 
sentant aux dossiers de charmantes compositions d'après Huet; 
scènes champêtres à petits personnages, dans des médaillons à 
draperies roses frangés d'or, enguirlandés de fleurs et encadrés 
de rocailles. Les dessus de sièges offrent des allégories aux fables 
de La Fontaine; contre-fond clair. Bois sculpté et doré. 11,200 fr. 

— f Ibidem. J 

4171. — Meuble de salon composé d'un canapé et de six fauteuils. 
Tapisserie d'Aubusson du xtui* siècle. Bois sculpté et doré, à 
décor de baguettes enrubannées et fleurettes, à sujets fables de 
La Fontaine, animaux et personnages, encadrements de fleurs et 
rubans. 8,380 fr. — (Vente du 30 mars 1898.) 

1172. — Meuble de salon en bois doré, couvert en tapisserie d'Au- 
busson, à médaillons de paysages avec animaux et oiseaux. Fia 
du xvm* siècle. Canapé, quatre fauteuils et deux chaises. 1,900 fr. 
.— (Vente du 31 mars 1898.) 

1173. Meuble de salon style Louis XVL Bois sculpté et doré, com- 
posé d'un canapé et de six fauteuils. Tapisserie d'Aubusson. 
4,800 fr. — (Vente du 7 avril 1898.) 

1174. — Ameublement en bois sculpté et laqué, rehaussé d'or, 
époque Louis XVI, recouvert en tapisserie d'Aubusson, à 
bouquet de fleurs et encadrement sur fond vert d'eau, composé 
d'un canapé confident, deux fauteuils et quatre chaises. 1,800 fr. 

— (Vente à l'hôtel Drouot, du 3 décembre 1898.) 

1178. — Douze fauteuils en tapisserie d'Aubusson, époque Louis XIV, 
sujets tirés des fables de La Fontaine. 4,320 fr. — (Vente de la 
collection de M. Moyse, 27 février 1898.) 

1176. — Meuble de salon en tapisserie d'Aubusson, style Louis XV. 
4,600 fr. — (Vente de M»* Otero, 8 février 1896.) 

1177. — Meuble de salon en bois sculpté noir et or, style Louis XV, 
recouvert en tapisserie d'Aubusson, à sujets de fables de La Fon- 
taine. 1,808 fr. - (Vente à l'hôtel Drouot, 6 mars 1896). 

1178. — Ameublement de salon, style Louis XVI, noyer couvert 
en Aubusson, médaillons, personnages, fond vert d'eau. 1,000 fr. 

— (Ibidem. J 

1179. — Canapé en noyer sculpté, recouvert d'ancienne tapisserie 
à perroquets sur branches d'arbre. 1,380 fr. — (Vente du 
18 avril 1896.) 

1180, 1181. — Ameublement portant la signature Jacob : 

1* Un canapé Louis XVI, en bois peint gris, recouvert en tapis- 
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I' série d*Âubusson du temps, à médaillons, fond blanc, bouquels, 

\ et encadrés de festons de fleurs ; 

2® Neuf fauteuils Louis XVI, recouverts en tapisserie d*Aubos- 

son, semblable à celle du canapé. Ensemble, 18,000 fr. — (Vente 

à la galerie Petit, 21 mai 1896.) 

1182. — Six fauteuils, style Louis XVI, couverts en Aubusson, à 
bouquets, sur fond blanc, avec draperies et guirlandes. 2,800 fr. 
— f Ibidem. J 

1183. — Six petits fauteuils à dossier carrés, de la Rn du xviii* siè- 
cle, peints gris et recouverts en tapisserie d* Aubusson, à bouquets 
et rinceaux sur fond blanc. 1 ,900 fr. — f Ibidem, J 

1184. — Ecran de cheminée, à monture de bois sculpté, peint 
blanc, ovale, feuille en tapisserie d'Aubusson. xviii* siècle. 
A\0 fr. -- (Ibidem J 

1185. — Bergère Louis XVI à dossier carré, en bois sculpté et doré, 
garnie en Aubusson, à corbeilles de fleurs et rinceaux sur fond 
bleu, avec bordure à fond vert d'eau. Vendue 1,800 fr. — (Vente 
Ghardon-Lagache* du 31 mai 1896.) 

1186. — Fauteuil Louis XVI, en bois doré, à dossier carré, con- 
tenant un médaillon ovale avec oiseaux et guirlandes de fleurs. 
Tapisserie d'Aubusson. 650 fr. — (Ibidem.) 

1187. — Canapé style Régence, bois sculpté et doré. Sur le devant 
et sur le dossier divers motifs de fleurs alternés par des enroule- 
ments. 525 fr. — (Ibidem.) 

1188. — Quatre chaises Louis XVI, couvertes en tapisserie d*Ao- 
busson, représentant les fables de La Fontaine. 3,000 fr. — 
(Vente à Thôlel Drouot.) 

1189. — Quatre tabourets en bois sculpté et doré, couverts en 
Aubusson, à fleurs sur fond blanc, contre-fond rouge. 330 fr. — 
(Ibidem.) 

1190. — Quatre grands fauteuils en bois sculpté et laqué blanc. 
Dessin à coquilles et feuillages, époque Louis XV, couterls 
en tapisserie d' Aubusson, à médaillon de fleurs sur fond blanc, 
et autres sur fond rouge. 1 ,610 fr. — (Ibidem.) 

1191. — Deux fauteuils en bois sculpté et laqué blanc, époque 
Louis XV, couverts en Aubusson. Dessins à fleurs et feuillage. 
300 fr. — (Ibidem.) 

1 192. — Meuble de salon composé d'un canapé et de quatre fauteuils 
couverts en tapisserie d'Aubusson, à bouquets et guirlandes de 
fleurs sur fond jaune, conlre-fond rouge, bois de noyer. Epoque 
LouisXVI. — ("76W^m.; 



CATALOGUE DES ANCIENNES TAPISSERIES D^AUBUSSON ET DE FELf.ETIN f8l 

1193. — Meuble style Louis XVI, en bois peint blanc, couvert en 
tapisserie d*Aubusson, à petits personnages. Composé d'un ca- 
napé, de quatre fauteuils et de deux chaises. Vendu 3,190 fr. -— 
(Ibidem.) 

1194. — Meuble de salon composé d*un canapé, de deux bergères 
et de six fauteuils. Tapisserie d'Âubusson, époque Louis XVI, 
représentant aux dossiers de charmantes composilions d'après 
Huet. Scènes champêtres à petits personnages, dans des médail- 
lons à draperies roses frangées d'or, enguirlandés de fleurs et 
encadrés de rocailles. Les dessus de sièges offrent des fables de 
de La Fontaine, contre-fond clair. Vendu 11,200 fr. — (Ibidem.) 

1195. — Quatre fauteuils en bois sculpté et doré, Louis XVI, cou- 
verts en tapisserie d'Aubusson. Les sièges offrent des animaux et 
volatiles, et les dossiers des petits personnages. 1,920 fr. — 
(Vente à l'hôtel Drouol, le 28 avril 1897.) 

1196. — Ecran en bois sculpté et doré, style Louis XVI. Médail- 
lons à fleurs sur fond rouge, tapisserie d'Aubusson. 400 fr. •— 
(Ibidem.) 

1197. — Meuble de salon en bois sculpté et doré, couvert en tapis- 
serie d'Aubusson, bouquets et guirlandes de fleurs. Grand et 
petit canapé, deux fauteuils et deux chaises, style Louis XVI. 
1.600 fr. — CVente du 2 juin 1897.) 

1198. — Grand écran en noyer, encadrant un panneau d'Aubus- 
son, du \y\\* siècle, représentant un groupe de coqs dans une 
cour de village. Vendu 2, 100 fr. — (Vente de la Gandara, à Naples. 
Le Fureteur^ liv. du 13 juin 1901 .) 

Un certain nombre de tapisseries vendues à l'hôtel Drouot, sans 
attribution de fabrique, particulièrement des sujets style Louis XV 
et Louis XVI, avec fables de La Fontaine, peuvent avoir été fabri- 
quées à Aubusson ou à Felletin. Dans le doute, j'ai dû m'abstenir 
de les mentionner. 
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TAPISSERIES CONNUES PAR LES DOCUMENTS (1). 

i833. — D*aprës rinventaire qui fut dressé après la confiscation 
des biens da baron Charles d'Aubusson, le château de La Borne 
était décoré de tapisseries qui étaient, très vraisemblablement, 
d'origine marchoise. 

18S1 . — Suivant un acte du 25 avril 1551 (Arch. de Maine-et- 
Loire), réglise de Saint-Pierre de Saumur possédait : « Deoi 
pièces de tapisseries de Fellin, où sont deux Histoires de S. Pierre 
et de Simon Magus (Le Magicien). » 

M. de Farcy attribue les patrons de ces tapisseries à Jean de 
Pouzay, peintre de Bourgueuil (1518-1644). 

1591. — «Le 30 décembre 1591, Léonard Lombard, maître tapis- 
sier d'Aubusson, en la Marche et ressort de Lymoges, s'engage 
pardevant notaire, à livrer à noble homme, m* François Falai- 
seau, conseiller du roy et magystrat au siège présidial de Tours, 
huit pièces de tapicerye, figures de VHistoire d^ Abraham, » — 
(M. Giraudet, Les artistes Tourangeaux). 

1595. — Un état du mobilier de Jeanne de Bourdeille, dame de 
Sainte-Aulaire et de Lanmary (Dordogne), énumère un grand 
nombre de tapisseries dont Torigine n'est pas indiquée. Nous y 
relevons toutefois « Un tour de lit de Felletin. » — (M. Dujarric- 
Descombes, Les tapisseries marchoises en Périgord. Limoges, 
imp. V* Ducourtieux, 1898). 

1604. — « Une couchette garnie d'ung tour de lict de Feulelin, 
tout use». — (M. "PàXïl Dxïcourlieixx, Inventaire de Jacques Bar- 
bon, imprimeur à Limoges). 

1604. — A Grenoble, le 15 mai 1604, François Lombard vend une 
tente de tapisserie à feuillages et verdure, laquelle tente tirera 
sept pièces, pour servir à la chambre de M*» de Gayères. — 
(M. Edmond Maignien, Les artistes Grenoblois). 

1604. — Le 16 mai 1604, à Grenoble, François Lombard vend à 
Guillaume Diocquoz, châtelain et clavaire d'Embrun, pour Tévé- 
que de cette ville, huit pièces de tapisserie « pour la chambre 
de mondit seigneur évesque, et pour la somme de 300 livres». 
— {Ibidem). 

(f ) Nous réunissons sous ce titre les mentions des ouvrages d^AubussoQ, 
et celles, moins nombreuses, qui concernent les produits de Felletin. 
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1604. — A Grenoble, le 14 mai 1604, François Lombard, maltre- 
tapissier Dubuysson en la Marche, fils de Gabriel, vend à Mgr de 
Lesdiguières (1) dix pièces de tapisserie « pour la salle du poylie 
de la maison de mondit seigneur à Grenoble, laquelle sera de 
la mesme étofe que celle qu*il a fourni et destiné à M"** de 
Pressine, et pour la façon, elle sera de chasse et boccages. » — 
(Ibidem). 

1608. — Pierre Rousset, mailre-lapissier d'Aubusson, fut employé 
par M. de Lesdiguières, à Grenoble. Le 15 septembre 1608, il lui 
est délivré « trois escus pour la façon du lit de tapisserie » ; le 
14 novembre de la même année, il se charge « du rabillage de 
la tapisserie la Création ; reçoit 15 escus pour la tapisserie qu'il 
a faite pour la grand garde-robe de la maison de monseigneur ». 
— {Ibidem). 

1618. — Jean Dardet, maitre-tapissier de Mgr le duc de Créqui 
(le maréchal de Créqui était le gendre du duc de Lesdiguières), 
originaire de Le Gier (3), près Aubusson. Il lui fut payé 42 livres 
tournois, 1 sol, « pour besogne faite aux tapisseries de M. de 
Lesdiguières, à Grenoble, le 31 juillet 1626 ». En 1627, il répare 
les tapisseries de M. de La Croix « six pièces de grandes tapis- 
series des Faits d'Annibal. » Le 12 mars 1630, il monte la 
tapisserie de cuir doré de la grande salle basse de la maison de 
Mgr de Lesdiguières, à Grenoble, pour la somme de 66 livres 
tournois. 

Jean Dardet, qui s*était fixé à Grenoble, était fils de Léonard, 
aussi maitre-tapissier. Il épousa le l""' juillet 1618, Anne Richard 
Rivet, dont il eut cinq enfants, et testa le 6 septembre 1659, 
dans son habitation située en la ruelle du Palais. Son fils, Pierre 
Dardet, également maitre-tapissier, fut marié le 21 novembre 
1640, à Esmenande Roux, fille de Jacques Roux, notaire à Gre- 
noble, dont il eut deux filles, Magdeleine et Anne. •— (Ibidem). 

1621. — Pierre Blanchonnet, marchand tapissier d*Anbusson, 
s'engage à garnir de tapisseries la grande salle de la maison de 
M* Martial Dalesme, maire de Périgueux, à raison de six livres 
Taulne. Il s'agissait vraisemblablement de simples verdures. Le 



(1) François de Bonne, duc de Lesdiguières, maréchal en 1608, duc et 
pair en 16t4. 11 fut d*abord avocat au parlement de Grenoble et mourut en 
1626. Une de ses filles épousa le duc de Créqui. 

(l) Il faut lire Le Chier, village de la commune de Sainl-Avit-de-Tarde, 
voisine de celle d' Aubusson. Au xvii* siècle, il existait un grand nombre 
de tapissiers dans les villages autour d'Aubusson et de Fellelin. 
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tapissier reçoit en avance 40 pisloles d'or, valant pièce 7 livres, 
6 sols, et il laisse en garantie au sieur Dalesme neuf pièces de 
tapisserie contenant 69 aunes irois quarts. 

L'acte notarié est du 3 avril 1621 et la livraison de la tenture 
devra être faite le 1*' juin suivant, ce qui indique que la tapis- 
serie était exécutée au moment de la vente qui avait été faite à 
Périgueux. — (M. Dujarric-Descombes, loc, cit.). 

1621 . — Tenture fond blanc avec pots à fleurs, commandée par 
M"* de Verneuil. 

Quittance de la tapisserie. — «A Paris, le 7 juin 1622, en la 
présence des notaires gardes-nottes du roy notre sire, en son 
chastelet de Paris, soubsignez, François Biennousvienne, maistre 
tapissier habitant la ville d'Aubusson au pays de la Marche, 
Jehan Barjon, aussi maistre tapissier, habitant de la ville d'An- 
busson, représentant François de Rochefort, pareillement mais- 
tre tapissier audit lieu, reconnaissent avoir reçu de Claude Petit, 
écuyer, intendant de la maison de Mademoiselle de Verneuil, la 
somme de douze cent trente six livres tournois, pour une ten- 
ture de tapisserie manufacturée à Aubusson, contenant soixante 
dix sept aunes un quart, fond blanc, pots à fleurs, avecla bor- 
dure où sont les armoiries de ladite demoiselle, à chacune pièce, 
qu'ils s'étaient engagés à faire, par le contrat passé devant Dar- 
tige, notaire à Bordeaux, le 17 juillet 1621, à raison de seize 
livres l'aune. Fait et passé en la maison du sieur Petit, sur le 
quai de l'escolle Sainct Germain, avant midy, l'an 1622, le 7' jour 
de juin. Signé : Petit. — Biennousvienne. — Barjon. — Tullone 
et Marion. » — (M. le vicomte de Grouchy, Mevue de fArt 
français, mars 1895). 

1629. — 1«' juin 1629, vente par Léonard de LaMazure, marchand 
tapissier de la ville de Felletin, en la Marche, à Jehan de Chance), 
s' de Genebrières, bourgeois de la ville de Périgueux, d'une 
tenture de tapisserie représentant des Scènes de chasses^ moyen- 
nant le prix de sept livres dix sols tournois l'aune de Paris en 
carré. — (M. Dujarric-Descombes, loc. cit.). 

1629. — Léonard de La Mazure, tapissier de Felletin, fournit à 
M' François de Bordes, conseiller en la Cour présidiale de Péri- 
gueux, une tante (tenture) de tapisserie avec Scènes de chasses^ 
au prix de 7 livres 10 sols l'aune de Paris. — (^Ibidem). 

1631 . — Par acte passé à Périgueux le 30 janvier 1631, « Guillau- 
me La Serre, m' apoticaire de la ville de Pheletin, et Noël Tixier, 
nis de sieur Jacques Tixier, marchant tapissier, habitant de 
Pheletin, associé avec led. La Serre, led. Noël Tixier faisant au 
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nom dud. Jacques, son père... s'engagent envers Jehan de 
Saint-Astier, seigneur des Bories, a fere et garnir audit seigneur 
des Bories. 

» Premièrement, la tante de la salle haulte y aura représentée 
dans icelle Y Histoire des prophéties, et pour la chambre et cabi- 
net de pièces de pot à fleurs à fond blanc, et ce moyennant les 
prix et somme de chascune aulne des prophéties, la somme de 
13 livres tournois, et Taulne desd. pots à fleurs, la somme de 
9 livres tournois, le tout aulnage de Lion en quarré... » — 
(Ibidem). 

1633. — Jacques Rousset, maître-tapissier d'Aubusson, s'oblige, 
le 19 avril 1633, à fabriquer pour M' Biaise de Laval, premier 
consul de la ville de Grenoble « une tapisserie de feuilhiage, de 
la même façon, fabrique, portraitz, lainage, et autant rehaussée 
de soye que celle que led. Rousset a cy devant fourny a noble 
Philippe Roux, conseiller au parlement, pour la somme de 
quatre cent quinze livres. » — (M. Edmond Maignien, loc, cit.). 

1635. — Le 19 septembre 1635, Peterien du Montai, seigneur de 
Chichiliane, donne à faire au tapissier Jacques Rousset de la 
ville d'Aubusson, « une tapisserie a feuilhiage et paysage, de la 
mesme fasson, lainage et fabrique, et autant rehaussée de fleurs 
et de soye que celle vendue et délivrée au sieur de Pêne, pour le 
prix de cinq cent livres. » — [Ibidem). 

1651. — Léonard Jallasson, maître-tapissier d'Aubusson, promet 
de fournir à Louis de Monlmartre, chanoine de Notre-Dame de 
Grenoble, le 12 janvier 1651, « une tapisserie de dix pièces pour 
garnir le cœur de l'église, sur lesquelles pièces sera représentée 
VHistoire de Notre-Dame, et dans les autres, VHistoire de Saint- 
Vincent, et celle de Saint-Hugues, le tout pour mille cent livres. » 
— {Ibidem) . 

1649. — Une tapisserie de Felletin est mentionnée dans l'inven- 
taire après décès du mobilier de Thibaud Mercier, maître-pintier 
à Limoges. — (Comm. de M. Louis Bourdery). 

1661. — Un inventaire de l'église de Saint-Pierre de Saumur, de 
1661 (Archives de Maine-et-Loire, série G), constate l'existence 
dans cette église de « huit grandes pièces de tapisseries d'Auver- 
gne (lire d'Aubusson), représentant la Vie de Samson ». 

D'après M. de Farcy, qui nous fournit ce renseignement, ces 
tapisseries seraient entrées dans l'église de Saint-Pierre de Sau- 
mur vers 1550. 

Le mémo document mentionne l'existence dans la même église 
de deux pièces de VHistoire de Sainte-Barbe, la patronne de la 
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corporation des tapissiers marchois. Ces tapisseries élaient très 
vraisemblablemeDt de fabrique aabassoanaire. 

1662, — Inventaire de Claude Deruet, peintre et graveur Lorrain 
(1588-1660). Nancy, le 14 mai 1662. — Chapitre des tapisseries. 

« Une tente (tenture) de tapisserie Behugnon à feuillages verls 
relevés de jaune sur fond noir, contenant quatorze pièces, esti- 
mée 120 fr. 

» Autre tente de tapisserie Behugnon à rosettes noires sur 
fond blanc, contenant trois pièces, à 28 fr. 

» Autre tente de tapisserie Behugnon, à feuillage bleu, sur 
fond rouge, et autre fond jaunâtre, contenant six ou sept pièces, 
estimé le tout 30 fr. 

» Deux pièces pareilles de tapisserie Behugnon, à feuillage 
bleu-, sur fond rougeastre saly, à 12 fr. 

» Un tour de lit Behugnon, contenant cinq pièces, appretié,le 
tout 35 fr. 

» Un tour de lit fasson de Behugnon, avec bandes rouges, à 
14 fr. 

» Un pareil lit fasson Behugnon avec des bandes rouges, à 
4 fr. » 

M. Albert Jacquet, de Nancy, Tauteur de la biographie de 
Claude Deruet, n'indique pas la signification de 1 expression 
Behugnon. Nous ne connaissons pas davantage une fabrique de 
tapisseries de ce nom. Il est difficile d'y voir une altéralion de 
Bergame. Nous préférons admettre avec Mgr. Barbier de Mon- 
tault une prononciation défectueuse d'Aubusson, plus mal écril 
encore par le scribe qui ne comprenait pas le sens du mot. Ces 
tapisseries furent vraisemblablement fabriquées à Aubusson ou à 
Bellegarde vers la fin du seizième siècle. — (M. A. Jacquet, Bul- 
letin de la Société des Beaux-Arts des départementSy session de 
1894.) 

Tapisseries d'Evrard Jabach : 
1668. — Le célèbre financier, directeur et entrepreneur de la ma- 
nufacture royale de tapisseries d'Aubusson, écrivait à Colbert, le 
16 septembre 1668 : « Je viens de recevoir d'Auvergne (1) douze 
pièces de tapisseries de différents patrons et prix qui ne vous 
déplairont pas. J'en attends encore davantage par la première 
charette. Cette manufacture (d'Aubusson) étant bien conduite 

(I) Nous avons maintes fois fait remarquer que les Parisiens du xvt" 
cl du XVII* siècles, dans leur ignorance de ta géographie de la France, ont 
placé souvent Aubusson en pays d'Auvergne. 
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TOUS donnera satisfaction assurément, et aura l*honneur de vostre 
approbation lorsqu'il vous plaira d'en prentre l'inspection. » — 
(M. le vicomte de Grouchy, Evrard Jabach, collectionneur pari- 
sien, 1894.) 
1696. — Llnventaire après décès de Jabach, du 17 juillet 1696, 
contient la mention suivante, au folio 111 : « Une tenture de 
tapisserie Verdure d'Aubusson en quatre pièces, contenant en- 
viron 16 à 17 aulnes de cours, trois desquelles sont tendues dans 
ladite chambre, et l'autre est au garde meubles qui représente 
un Jeu d'en fans, cy 600 livres. » 

M. Louis Bourdery, qui a bien voulu nous fournir ce rensei- 
gnement, a relevé dans le même inventaire plusieurs dessins de 
Pierre Koch d'Alost,. entre autres : un dessin représentant Y En- 
fant prodigue prenant congé de son père; deux dessins de Y His- 
toire de Tobie; d'autres dessins de Pierre Roch de Y Histoire de 
David. Ces sujets ont été exécutés à Aubusson dans la seconde 
moitié du xvii* siècle, et il est permis de penser que les composi- 
tions du peintre d'Alost furent traduites en tapisserie dans la 
manufacture que Jabach avait établie à Aubusson. 

1674. — Par acte notarié de 8 avril 1674, Michel Queyrat, mar- 
chand tapissier d'Aubusson, s*engage à fournir à Jean Petit, 
maître tapissier résidant à Bellegarde en Franc-Aleu deux ten- 
tures de tapisserie de Gl simple, i*une à personnage et l'autre à 
boccage (verdure). Le sieur Jean Petit prend l'engagement de 
conduire ces tapisseries dans la province de Berry et de les ven- 
dre à ceux qu'il prétend indiquer et qu'il connaît. Michel Queyrat 
retiendra préalablement huit livres cinq sols pour chacune aune 
carrée desdites tentures, et le gain qui se fera au delà sera par- 
tagé par moitié entre les contractants, ainsi que la dépense de la 
conduite de la tapisserie, qu'elle soit vendue ou non... (Acte de 
Finet, notaire à Aubusson.) 

1726. — 2 mai 1726. L'inventaire du château de Margeleix, paroisse 
du Puy-Malsignat (Creuse), dressé après le décès de Jean-Ray- 
mond Foureton de Combort, seigneur de Margeleix, fait mention 
de plusieurs tapisseries d'Aubusson dont le sujet n'est pas in- 
diqué. 

1727. — Inventaire du mobilier d'Antoine Pieusson, curé d'Aubus- 
son : « Plus, s'est trouvé cinq pièces de tapisserie à fli double 
en verdure, une table et un tapis dessus fait à l'aiguille. » 

1732. — Plusieurs chambres du prieuré de Blessac de l'ordre de 
Fontevrault étaient décorées de tapisseries d'Aubusson et de 
tapis. Un visiteur de Fontevrault blâmait et interdisait cet usage. 
(Abbé Roy-Pierrefltte, Monastères.) 
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1735. — Le sieur Pierre Monierde Gazon, procureur au parlement 
de Paris, s*étant occupé des affaires de THôtel-Dieu de la ville 
d*AubussoD, donna quittance aux administrateurs de cel établis- 
sement, le 22 janvier 1735, d'une lettre de change de soixante 
cinq livres sur le sieur Couloudon, marchand de tapisseries, 
demeurant à Paris, rue de la Huchetle, et, le 4 mai suivant, de 
six fauteuils de tapisserie du prix de 11 livres la pièce et 54 sols 
pour le port. — (Archives de la Creuse. Hospice d'Aubusson.) 

J739. — Tapisseries de Thôtel de ville de Vannes : 

Le maire de Vannes adressait en termes très précis la com- 
mande de ces tapisseries à Etienne Galland, fabricant de la ville 
d*Aubusson : 

« Je prie Monsieur Galand, marchand de la manufacture royalle 
d*Aubusson, y demeurant, de me faire cinq pièces de tapisseries 
de laines doubles, en verdure, nouveau dessein, sur deux aunes 
et demie de hauteur, bande bleue, bordure à trophées d'armes: 
dans le milieu de chaque pièce, au dessous de la bordure d'en 
haut, on mettra un écusson des armes du Roy et de Bretagne, 
avec les coliers de TOrdre du Saint-Esprit et de S*-Michel, et 
aux deux coins d'en haut 1 écusson des armes de la ville de 
Vannes, dans une petite cartouche... Lesdites cinq pièces fout un 
tout de dix-sept aunes à raison de cinquante livres l'aune cou- 
rante, que moy Jean-Germain Lestang, comme maire syndic de 
Vannes, m'oblige de payer audit sieur Galand, en me les remet- 
tant bien conditionnées en cette dite ville, dans le courant du 
mois de juillet mil sept cent quarante : lesdittes tapisseries élaol 
pour le compte et risque de la communauté de laditte ville. 
» A Vannes, le deuxième juillet mil sept cent trente neuf. 

» Lestang, m. de Vannes. » 

La quittance suivante montre que les conditions du marché 
furent exactement remplies. 

« J'ai reçu de Monsieur de Lestang, maire de Vannes, la 
somme de huit cent cinquante livres, pour le prix de dix-sept 
aunes de tapisserie que je luy ai livré pour le service de l'hôtel 
de ville de Vannes, suivant le présent marchet, de laquelle 
somme je le quite et tous autres. Fait à Vannes, ce 16 août 1740. 

» Galland. » 

1742. — Inventaire de messire Antoine La Fauche, maître des 
comptes à Paris. 

« Dix aulnes de tapisserie verdure Auvergne, en quatre pièces, 
sur deux aulnes et demie de haut, doublées par bande, estimées 
150 livres. » — (Comm. de Mgr Barbier de Montault.) 



CATALOGUE DES AUCIEKNES TAPISSERIES D AUBUSSON ET DE PSLLETtN 289 

1742. — Le 4 juillet 1742, le sieur J. Dorliac, tapissier d'Aubusson, 
donne quitlanee de la somme de 795 livres poar final paiement 
de la tapisserie qu'il avait livrée à Jean-Charles de Talleyrand- 
Périgord, marquis d'Excideuil, baron de Mareuil, etc. —(M. Du- 
jarric-Descombes, loc, cit,) 

4748. — Michel Jaucour, marchand d*Aubusson, vend des tapisse- 
ries à M. Jay de Beauforl, pour son château Barrière en la cité 
de Périgueux. Il en vend ensuite pour Tameublement du château 
des Bories en Périgord. — (Comra. de M. Villepelet, archiviste 
de la Dordogne.) 

1748. — Pierre Coulloadon, marchand tapissier d'Aubusson, vient 
à Périgueux pour y suivre un procès contre Pierre-François de 
La Romagière, avec lequel il avait sans doute des difficultés au 
sujet de quelque marché. — (M. Dujarric-Descombes, loc. cit.) 

1750. — Inventaire du château de Jonzac (Charente-Inférieure), 
fait le 10 septembre 1750, à la mort de Pierre-Joseph Bouchard 
d'Esparby d'Aubeterre, comte de Jonzac : « Une verdure à 
grands ramages ; — Six pièces de tapisseries de Felletin, en ver- 
dure. '> — (Comm. de M. de Cugnac, curé de Saint-Germain de 
Lusignan.) 

1767. — Inventaire de François Le Menue de La Noe, à Rouen. 

ce Autour de lad. chambre, une tenture de fausse haute lisse. 
La tenture du dit lit, et celle de lad. chambre, de tapisserie de 
fausse haute-lisse. ». 

L'expression de fausse haute lisse nous paraît désigner des 
ouvrages d'ordre inférieur sortant des ateliers d'Aubusson ou de 
Felletin. — (Comm. de Mgr Barbier de Montault.) 

1758. — Inventaire du château des Cars, en Limousin. Les tapis- 
series sont fort nombreuses et anciennes pour la plupart. Elles 
ont, quand on les désigne, une double origine : Flandre et Au- 
busson. 

« N** 117. Quatre pièces de tapisseries d'Aubusson représentant 
YHistoire de Joseph et de ses frères, estimées 130 livres. 

» N'^nS. Cinq pièces de tapisseries d'Aubusson à personnages, 
fort uzées, estimées 130 livres. 

» N*" 179. Cinq pièces de tapisseries d'Aubusson représentant 
YHistoire de Cléopâtre (1), estimées 200 livres. 

(I) L*bistoire de Cléopâtre a été soavent traduite en tapisserie, au xvii* 
siècle, à Aubusson. Il existe au cb&teau de Saint-Germaia-Beaupré, si heu- 
reusement restauré par M. Berthomier, une pièce qu'on appelait la Cham- 
bre de Cléopâtre, parce qu*elle était tendue de tapisseries rappelant This- 
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» N* 187. Cinq pièces tapisseries d'Aubusson, aux armes delà 
maison (de Peynisse des Gars), fort uzées et gattées par les rais, 
150 livres. 

» Nombreuses tapisseries à feuillage (verdures) fort uzées. » 
— (Mgr Barbier Montault et M. Champeval, Bulletin de la Soe. 
arch. et hist. du Limousin, tome XLV, 1897.) 

1754. — Inventaire du cbâteau de Bourdeilles, dressé après la 
mort de Jean Bertin, baron de Bourdeilles. 

l'' Une tenture d'Aubusson en quatre pièces, représentant les 
Victoires d'Alexandre; 

V Six pièces de tapisseries d' Aubusson en verdure ; 

9^ La chambre du baron contenant VHistoire de Joseph^ et une 
autre, la conquête de la Toison d'or et, ailleurs, nombre de tapis- 
series sans titre. — (M. Dujarric-Descombres, loc. dt.) 

1759. — Pierre Goulloudon, tapissier d'Aubusson, fournit à Jean 
Sicaire de Bonneau, pour Tornement de son château de La Jarte, 
paroisse de Trélissac : 

<c Sept pièces de tapisserie mesurant ensemble 19 aunes un 
quart, double broche, au prix de 17 livres Taune, s'élevant à 
3S8 livres. » 

M. de Bonneau ayant payé par anticipation, GouUoudon lui 
donne par dessus le marché un tapis (de table) d*une valeur de 
6 liv. — (Ibidem,) 

1759. *- Inventaire du château de Pranzac, appartenant au marquis 
François des Gars. 

N'^ 74. Dans la chambre au dessus de la grande salle : « Neuf 
anciens pands de tapisserie, dont deux fort petits inseix fsicj 
Aubusson, représentant YHistoire de Jacoby estimés 80 liv. » 

N"" 85. Dans la chambre du pavillon. « Quatre vieux pands de 
tapisseries d' Aubusson, très uses, 16 livres. » — (Mgr Barbier 
de Montault, Inventaire des châteaux. Bulletin de la Soc, arch. et 
hist. du Limousin, tome XLVI, 1898, p. 401.) 

1759. — Tapisseries de la salle d'audience d'Amiens. 

« Amiens. Ghambre du conseil. Assemblée du 13 mars 1759, 
folio 23. 
» M' le Maire a dit que le lambry de la salle d'audience, ainsy 



toire de celte reine fameuse. H est permis d'attribuer cette tenture à Au- 
busson, en raison des rapports fréquents que les Foucaud de Saint-Germain 
avaient avec Aubusson, en leur qualité de gouverneurs de la Marche. La 
série de Saint-Germain se composait de six panneaux qui auraient été 
vendus à Paris en iseo. 
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que les bagaettes fonnant les qaadres pour recevoir trois pièces 
de tapisseries, la première de qainze pieds quatre pouces, la 
deuxième de huit pieds sept pouces, la troisième de sept pieds 
cinq pouces, le tout de longueur, sur onze pieds trois pouces de 
hauteur, est actuellement achevé; comme il ne manque plus que 
ta tapisserie pour pouvoir occuper celte salle et y tenir les au- 
diences, il ne s*agit donc plus aujourdhuy que de décider et de 
fixer la qualité et le prix. 

» Pour pouvoir se décider, Ton a précédemment écrit au sieur 
Platel, entrepreneur d*une manufacture de tapisseries en la 
ville d'Arras, et au sieur Vallenai {sic), aussi entrepreneur d'une 
manufacture à Aubusson, lesquels ont adressé à la Compagnie 
des échantillons qui ont été mis à rinsiant sur le bureau; pour- 
quoy mondit sieur le Maire priait la compagnie de délibérer. 

» L'affaire mise en délibération, vu les dits échantillons, il a 
été reconnu que Ton ne pouvait s*arréler aux tapisseries dudit 
sieur Platel, quoique la qualité en soit bonne et en quelque sorte 
supérieure à celle dudit sieur Yallenai, mais que le droit imposé 
sur les tapisseries en leur entrée en la généralité d'Amiens, 
Arras étant une province réputée étrangère, était un obstacle 
invincible, puisqu'il en doublait le prix. En conséquence, il a été 
unanimement résolu et arrêté de so fixer sur un numéro 3 des 
échantillons dudit sieur Yallenai, en cas qu'il veuille se restrain- 
dre à cinquante livres l'aulne quarrée, sans pouvoir rien réppeter 
pour les armes du Roy et de la ville qu'il convient d'y mettre en 
tissu aux dites tapisseries : scavoir les armes du Roy à la plus 
grande pièce, et celles de la ville aux deux autres... » (Gomm. 
de M. de Farcy, Archives de la Somme, série BB, 86.) 

Il s'agit ici de Léonard Vallenet, qui était associé avec son fils 
pour la fabrication et le commerce des tapisseries. On les trouve 
mentionnés comme tels en 1749. 

La délibération de la municipalité d'Amiens indique que l'élé- 
vation des droits d'entrée sur les tapisseries dites de Flandre 
favorisait singulièrement l'industrie marchoise. Remarquons 
aussi qu'Aubusson pouvait lutter avec la célèbre fabrique d'Ar- 
ras, et que ses produits étaient d'un mérite à peu près égal. Du 
reste, le prix de KO livres l'aune carrée de tapisserie, prouve que 
la tapisserie de Vallenet devait être un ouvrage d'élite, car ce 
prix était très élevé pour l'époque. 

176S. — Inventaire du château de Laxion, paroisse de Gorgnac, 
après le décès de Charles de Ghapt de Rastiguac : 

<c Dans la salle, six piesses de tapisserie d'Aubusson à plu- 
sieurs personnages ; fort uzées et trouées en plusieurs endroits ) 
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» Dans une chambre contigae, six piesses de tapisseries d'Âu- 
busson en verdure, à demi uzées; 

» Ailleurs, quatre autres pièces de tapisseries communes d'Au- 
busson, en verdure, qui ont paru à demi uzées; 

» Quatre autres piesses de tapisserie d'Aubusson, en verdure, 
assez bonnes ; 

n Six pièces de tapisserie d'Aubusson, en verdure, anciennes; 

» Six dessus entiers de fauteuil de tapisserie d'Aubusson, fort 
jaune et à fleurs et un fauteuil couvert d'une tapisserie d'Au- 
busson, en assez bon étal. » — (M. Dujarric-Descombes, loc.cit.) 

1765. — Journal des dépenses faites par le visiteur de Vabbaye 
d'Aubignac : 

« Acheté un tapis de table d*Aubusson, 12 livres. » — {Archi- 
ves de la Creuse. Notre-Dame d'Aubignac.) 

1766-1768. — Tapisserie de la salle des Etats de Dijon. 

Le 15 décembre 1766, marché passé par les officiers de Télec- 
tion de Dijon avec les entrepreneurs de la manufacture d'Au- 
busson pour Texécution de tapisseries en laine bleu de roi et 
verts jaunes, avec soie pour les clairs et les émaux des écus- 
sons. Ces tapisseries destinées à la tenture de la salle d'Assem- 
blée des Etats, moyennant le prix de vingt livres Taune quarée 
de 3 pieds 8 pouces de long, qui font 13 pieds 4 neuvièmes 
quarrés. 
Le dessin d*un trumeau de la tapisserie est annexé au marché. 

1768. — Procès-verbal de réception et mandat de la somme de 
4.780 livres, — (Arch. de la Côte d'or, série C. 3807. Comm. de 
de M. de Farcy). 

Il résulte d'une communication de M. l'archiviste de la Gôte- 
d'Or que le marché de la tenture destinée à la salle des Etats, 
fut passé entre les officiers de TElection de Dijon et le» sieurs 
Jean Chassagne, qualifié entrepreneur de la manufacture d'Au- 
busson, et Antoine Durand et Christophe Chaupineaux, ses asso- 
ciés. Il est intéressant de constater que les trois fabricants qui 
prenaient le titre d'entrepreneurs de la manufacture royale de 
tapisserie d'Aubusson étaient habitants de ville de FeIletin,où 
ils avaient leurs ateliers. Ces tapissiers sont bien connus; nous 
savons môme que l'un d'eux, Christophe Chaupinaux était syndic 
de la confrérie de Sainte-Barbe, à Felletin, en 1756, et qu'il 
fabriquait des tapis de pied, façon de Turquie, dans cette ville 
en 1772. Nous avons là une preuve nouvelle du discrédit dans 
lequel la fabrique de Felletin était tombée, au xyiii» siècle, et des 
emprunts qu'elle faisait à la manufacture d'Aubusson, malgré les 
règlements et les ordonnances du roi. 
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1780-1783. — Les sieurs Roby fils aîné et Grellet, fabricants à 
Anbusson, donnent aux jurés-gardes de la manufacture un récé- 
pissé des patrons suivants qu'ils se proposent de faire exécuter : 
Cinq patrons de la tenture la Balançoire ; le patron de la pièce 
V Arlequin; le dessin de Julien représentant la Négresse; les des- 
sins de cinq pièces appelées les Métamorphoses de M. Oudry ; les 
patrons de cinq pièces représentant les Cinq Sens, — (Bureau 
de la jurande d'Aubusson.) 

4785. —Inventaire du mobilier d'Etienne de La Seiglière, peintre 
du roi et fabricant de tapisseries, du 3 février 4788. 

« Ouvrages en tapisserie : 

» Quatorze cabriolets (1) et un pelit canapé à deux places» fond 
de laine cramoisy, très communs, valeur la pièce de seize livres. 
— Plus, huit dossiers et six sièges de cabriolets, fond vert, en 
laine, estimés vingt livres pièce. — Plus huit autres cabriolets, 
fond de laine grise, de valeur pièce onze livres. 

» Plus vingt-huit sièges et vingt-sept dossiers de cabriolet, 
fond blanc, avec un petit canapé à deux places, valant dix-huit 
livres pièce. — Plus six fauteuils à figures, fond de laine olive, de 
mauvaise forme, valant vingt livres pièce. 

» Plus, a déclaré qu'il a chez le nommé Martin, son ouvrier, 
cinq dossiers de fauteuil, valeur de seize livres le dossier. — 
Chez Àubourg, autre ouvrier, un siège de canapé de soixante 
livres, trois sièges de fauteuil de vingt livres pièce. — Chez 
M' Picon, six cabriolets complets, de la plus grosse qualité, de 
valeur de dix livres pièce. — Plus chez Tapai, son ouvrier, trois 
dossiers de fauteuil, évalués quinze livres pièce. — Chez Deplai- 
gne, aussi son ouvrier, un siège de canapé valant trente six 
livres. — Chez Musnier, son ouvrier, deux sièges évalués à douze 
livres pièces. » — (Minutes de Bertrand, notaire à Aubusson.) 

1782-1783. —Extrait d'un registre intitulé: Compte courant des 

envois faits à Af' Rogier, nég^ à Paris (2), par moy, Roby aine (3). 

« !•' janvier 1782. —Avoir. Huit livres de soye, payées par 

M' Rogier au sieur Corby, teinturier, à raison de 22 liv. la livre, 

176 livres. 

(i) Sorte de petit fauteuil. 

(2) JeaD-Louis Hogier, avocat, avait succédé, en 4760, à son beau-père, 
Pierre Mage, seigneur de la Ghézotte, marchand de tapisseries, rue de la 
Hachette, à Paris. 

(3) François Roby, 9* du nom, sieur de Faureix, peintre du roi à Au- 
busson. Il était en môme temps, comme tous les peintres de la manufac- 
ture, fabricant de tapisseries. 

T* Li 49 
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» 24 janvier. — Doit six cabriolets, fond marron? restés en 
magasin, suivant la lettre de M' Rogier du 19 courant, à 16 liv. 
l'un, 96 livres. 

» 10 mars. — J'ay fait envoi par Pierre Gomot, d'un ballot 
contenant : un canapé, deux bergères, deux voyeuses (1) et neuf 
fauteuils fond gris et blanc, en soye ronde. Marché fait pour dix- 
huit fauteuils, à 83 livres Tun, 1530 livres. 

» 10 mars, du même envoi. Deux bergères fond gris, de mon 
dessin, garnies de bandes, et huit joues, avec un écran et deux 
oreillers et quatre morceaux de deux pieds carrés. Le tout com- 
pose six fauteuils et demi, à 38 liv. le fauteuil, monte 247 livres. 

» 21 mai. — Doit un dessin de tapis sur toile que j'ay fait pour 
M' Charles (2), d'après l'esquisse, de 17 aunes, 8 bâtons carré (3), 
à raison de 6 liv., 105 livres. 

» Plus, un addition au dessin, sur papier, la rose n'étant pas 
au milieu (4), faisant 6 aunes un quart, à 4 liv., monte 25 livres. 

« 16 juin. J'ay expédié par Terrasse, un tapis fond vert et 
brun, bordure à rubans, tirant 13 aunes 13 bâtons un quart, à 
11 livres l'aune, 162 livres 12 sols. 

» 8 octobre. Expédié quatre tapis à l'aiguille (5), d'une aune 
et demi, à 7 livres pièce, 28 livres. — Un autre tapis à l'aiguille, 
de cinq quarts carré, du prix de 9 livres. 

» Plus, une pièce de Daphnis et Chloé, la Vendange, de 
14 quarts sur 8 quarts de hauteur, faisant 7 aunes, à 60 li- 
vres (6), 420 livres. 

» Plus, huit fauteuils, fond soye bleu et blanc, avec un canapé 
pour quatre places, représentant douze pièces, à 45 livres, 
640 livres. 

(4) Petit siège, tabouret. 

(3) Jean-Louis Charles, sieur de la Nonneix, nommé, en 1784, Garde de 
de la perle de la Rei^e. 

(3) Nos anciens tapissiers se servaient de Taunc de 44 pouces pour la 
mesure des tapisseries. La réduction de Taune était le bâton, la seizième 
partie de Taune. 

Dans Tusage, au lieu de dire : une aune, les tapissiers disaient, quatre 
quarts, qu*ils écrivaient 4/4, ou 4 q. Exemple : Une pièce, la Vendange, de 
14 quarts sur 8 quarts de hauteur, faisant 7 aunes. Celte mesure correspon- 
dait à 3 aunes 1/2 de largeur sur 2 aunes de hauteur. 

(4) Les tapis de pied offraient généralement, au centre, une rosace. 

(5) Tapis de table, brodé sur canevas. 

(6) On remarquera le prix élevé de cette tenture. Quelques années aupa- 
ravant, on avait exécuté aux Gobelins une suite en sept pièces de VHiB- 
toire de Daphnis et Chloé, d'après une composition du peintre Jeaurat. 
La tapisserie de Roby pouvait en être une reproduction. 
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» Plus, huit cabriolets fond vert et blanc, avec un canapé pour 
quatre places avec médaillon, oiseaux et animaux, à 36 livres, 
monte 312 livres. 

ï> iO novembre. Expédié par Blanchard, au carosse, un tapis 
velouté mesurant 19 aunes 12 bâtons, à 23 livres Taune carrée, 
454 livres. 

» Un tapis ras (3) fond vert, de 16 aunes 3 bâtons, à 11 livres 
l'aune, 178 livres. 

» Un canapé de mon dessin, à draperie, première qualité, 
320 livres. 

» 20 novembre. Huit fauteuils, dits à la reine, dessins de Ran- 
son (4), à 26 livres l'un, 208 livres. 

» 13 avril 1783. — Une pièce de VHistoire de Daphnis et Chloéy 
la Vendange, de 7 aunes carré, à 60 livres, 420 livres. 

» 24 septembre. Une pièce en laine d'étaln de Daphnis et 
Chloé, représentant VOffrande au dieu Pan, de 6 aunes 4 bâtons 
2 quarts, à 60 livres l'aune, 376 livres 17 sols. 

» 10 novembre. J'ay expédié pour le compte de M. Rogier, à 
M"»o Galalin, à Genève, par le carosse de Lyon, quatre pièces, 
faisant ensemble 15 aunes 1 bâton, à 45 livres Taune, 677 livres 
16 sols. 

» 17 novembre. Envoi fait à M. Rogier, par le carosse. Nous 
y relevons plusieurs écrans, fond cramoisi, à médaillons, du 
prix de 48 livres pièce. 

» Plus, quatre tapis, à mon père (5), faisant ensemble 28 au- 
nes 3 bâtons 3 quarts, à 11 livres Taulne, 310 livres. — Le bas 
prix de ces tapis indique que l'envoi se composait de tapis de 
pied, dits en tapis ras, et non en velouté façon de Turquie. 

» 20 novembre 1783. Huit fauteuils fond blanc, à médaillons, 
dessins de Ranson ; six fauteuils à rubans, fond blanc, dessins 
de Mercié (1) ; six cabriolets avec figures, etc. » 

(Vj Vers la fin du xvui« siècle, on commençait à exécuter à Aubusson 
des lapis de pied sur le métier de basse lisse. Ces tapis, dits tapis ras, 
étaient d'un prix de beaucoup inférieur à celui des tapis veloutés fabriqués 
sur le métier de haute lisse. 

(4) Ranson fut nommé peintre pour le roi à Aubusson, en 1780. il rem- 
plit cet office concurremment avec François Roby de Faureix, deuxième 
du nom. 

(5) François Roby, premier du nom, peintre et fabricant de tapisseries, 
suppléant du peinlre Dumons. En 1765, il fut dépulé des peintres d*Au- 
basson à TAssemblée des Corps d'état de cette ville. 
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1763-1793. — Livre de compte des Goubert (2). 

« 40 novembre 1765. Reçu deux morceaux de fauteuil eldes 
manchettes. 

» 12 mai 1769. Reçu deux pièces élain (laine fine), dessin 
(représentant) Ramponneau. 

» 26 mai. Reçu une pièce de 13 quarts sur 10 quarts, dessin 
des Dieux de la Fable, qui fait 8 aunes, à raison de 17 livres, 
monte 141 livres. 

» 17 juin 1772. Reçu une pièce de l'histoire de la Fable des 
DieuXy de cinq aunes six bâtons deux quarts, à 18 livres Tanne 
carrée. 

» 29 juin 1780. Reçu une pièce, dessin (représentant) des 
Paysans, de M. Léonard Roby. 

» 23 décembre 1782. Reçu une pièce pour M. Roby, une autre, 
la Tempête, une autre pour M. Lamornaix, fond gris quadrillé 
et médaillons, mofite 847 livres 17 sols, avec les têtes et un 
Christ, 21 livres, et dix têtes dans la fable du Pot au lait. 

» 16 novembre 1783. Reçu la pièce de la Bargue, la pièce de 
la Chasse, deux pièces pour M. Lamornaix, et une pièce des 
Songes, pour M. Roby, monte 111 livres et 18 livres pour seize 
têtes. Le tout monte pour façon et fournitures 623 livres. 

» 27 mars 1787. Reçu deux Chasses, pour M. Roby; une autre 
Chasse de M. Chassaigne, une pièce du Naufrage de Télémaque, 
pour Barraband. » 

Suivent la réception et l'énumération d'un grand nombre de 
canapés, fauteuils et autres meubles en tapisserie. 

1774-1793. — Comptes de M, Goubert aine, 

« Reçu la pièce de la Chasse au Cerf\ deux Personnages qui 
portent du poisson dans un panier (prix de la façon), 2 livres; 
Coullaudon et Tricot ont fait une pièce ensemble, la Pêche, 
dessin de Juillard (façon), 10 livres; Champaniat, petite pièce, 
la Chasse, 2 livres; Coullaudon, pièce du Cheval fondu, six têtes 
et deux petites, 8 livres ; Bacaud, petite pièce, le Joueur de haut- 
bois, dessin de Juillard, 3 livres; le même, petite pièce, la Ména- 
gère, 2 livres; Champaniat, pièce de la Devineuse, 5 livres; 
Coullaudon, pièce de Colin-Maillard, S livres; Rochard, pièce 



(1) Cet arlisle est inconnu. Il ne figure pas dans le Grand dictionnaire 
des artistes français, de Louis Auvray. 

(9) Léonard Goubert ei Goubert atné, notables fabricants et négociants 
en tapisseries. En 1783, Goubert, Charles de la Nonneix et Roby étaient 
jurés-gardes de la manufacture royale d*Aubusson. 
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du Conseil, dessin de Juillard, 3 livres; Dumont le jeune, pièce 
de VHistoire de Télémaque, 5 livres; Coullaudon, pièce du Sau- 
teur de corde, 2 livres; mémoire d'une commission pour la façon 
d'une Fête flamande, dessin de Téniers, prix J09 livres. 

» 10 décembre 1701. Lettre de Pierre Tachard, de Lvon, à 
Goubert aîné. Il lui envoie deux gravures de deux Pêches à la ligne 
de Joseph Vernet, et lui commande de faire deux grands pan- 
neaux d'une tenture en élain, et quatre autres panneaux dont il 
le laisse libre de choisir les sujets, soit en vues champêtres, 
chûtes d'eau, moulins, monuments antiques, quand môme il n'y 
aurait pas de personnages. — Envoi au môme de cinq panneaux 
de tapisseries. 

)i Minute d'une lettre relative à la vente de quatre pièces de 
VHistoire d'Alexandre, laissées en dépôt, en 4789, par le citoyen 
Sallandrouze, et dont le prix fut remis au docteur Assolant. 

» Mémoire de tapisseries vendues en 1793 : un canapé tirant 
33 bâtons, huit dossiers et six bras, le tout fond bleu en soie; 
plus un canapé, le milieu en soie blanche, tirant 13 bâtons; plus 
vingt têtes faites à part (1). » 

(Archives de la Creuse, supplément à la série E, Âubusson). 

1788. — Inventaire du château de Saint-Martin de la Coudre. De 
Henry-Joseph Bouchard d'Esparby d'Aubeterre, maréchal de 
France. 

» Dix pièces de vieille tapisserie d'Aubusson, à personnages, 
estimées de 102 livres. 

» Trois pièces de vieille tapisserie d'Aubusson, à grands per- 
sonnages, tendues, estimées 115 livres. » — (Com. de M. de 
Cugnac, loc. cit,). 

1790. — Inventaire de l'abbaye des Bénédictins de Branlôme. 
« Quatre pièces neuves de tapisserie d'Aubusson, représen- 
tant La Vierge, Saint Joseph et la Naissance de Notre Seigneur; 
» Un grand nombre d'autres tapisseries très vieilles et usées. » 
— (M. Dujarric-Descombes, loc. cit,). 

1674. — Acte notarié. VHistoire de Joseph. 

Le 23 février 1674, à Cahors, Charles Malheyron, marchand 



(I) Ces têtes étaient vraisemblablement quelques-uns de ces chefs- 
d'œuvre que les aspirants à la mallrise élaicnt tenus de faire dans le bu- 
reau des jurés-gardes, d'après les composilions de Vanloo, de Watleau 
ou de Boucher. Les dimensions élaicnt ordinairement de 40 centimètres 
de hauteur sur 35 cenlimèlres de largeur. Elles élaieni encadrées dans un 
petit champ bleu dans lequel étaient tissés le nom de Tapprenti et le 
millésime. 
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tapissier d'Aubusson, s'oblige envers Pierre d'Issala, conseiller 
à la Cour des Aides de Montauban, de lui faire pour la décora- 
lion de la salle de sa maison de Gahors, une tenture de quatre 
pièces représentant : 

l"" Joseph embrassant le petit Benjamin; 

2* L'Explication du Songe de Pharaon ; 

3* Le Tnomphe de Joseph^ où seront mises les armes du sieur 
d'Issala el celles de sa femme. 

Le sujet du quatrième panneau n'est pas indiqué. 

Plus, deux chaises en tapisserie et un tapis de table. 

Le tout, moyennant le prix de trois cent vingt-deux livres, sera 
fourni dans le délai de six mois. 

Ce marché a été l'objet d'une intéressante élude de M. Anatole 
de Roumejoux, communiquée à la réunion de la Société des 
Beaux-Arts des départements de 1900. 



MARCHANDS ET MAITRES TAPISSIERS d'AUBLSSON {i). 



Jean Alleaume, 1696. — François Assolant, 1730. — Gilbert Aubi- 

neaUy 1689. -— François Aumaistre^ avant 1687. 
GiheTi Auboux y 1688. — Jean Aubonx, 1697. — Jean Aubotix, fils 

du précédent, 1698, 1727. 1738. 
Martial Aubourg, 1698. — Jacques Aubourg, 1783. — Jean Aymard, 

1731. 
François Baboneix, 1689. — Gilbert Baboneix, 1724, 1734. — 

Pierre Baboneix, 1783. 
Michel ^at^nard, 1690. 
Michel Ballet, avant 1698. — Françoise Ballet, fille de feu Michel, 

ouvrière en tapisserie, 1698. — Pierre Ba/teï et Sébastien Ba/tef, 

1734. 
Martin Banet, 1782. — Marjen Bargeron, 1729. 
Gabriel Barbât, 1633, — Jean Barbât, 1678. — Martial Barbât. 

1733. 
Annet Bardinon, 1727. 
Jean Barjon, 1621. — Antoine Barjon, 1690. — Antoine Barjon, 

fils du précédent, 1697, 1706. 



(i) Supplément à la liste publiée dans notre premier catalogue. (V. les 
Bulletins de la Soc, arcA. et hist. du Limousin^ année 1891, tomes XL! 
et XLIl. 
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Jean Barraband, peintre et marchand de tapisseries, 1672. — 

Claude Barraband, 1697. — Isaac Barraband, 1693. — Michel 

Barraband, 1690. — Léonard Barraband, 1698. 
Claude Barrât, 1690. — Martial jBarraf, 1731, 1733. 
Antoine Basset, 1688, 1724. — Jacques Bazeaud, 1730. 
Jacques Beby, 1730. — Léonard Beby, fils de Jacques, 1730. — 

Jean et François Beby, père et fils, 1737. 
Jean Bellat, sieur de Layard, 1672, 1703, 1710. — Michel Bellat, 

1712. — Pierre Jî^//a^'l731. — François et Louis Bellat, 1751. 
Jean Bellin, 1733. — Autre Jean Bellin, avant 1778. 
Pierre Beiioit, 1731. — Michel Bertrand, 1720. 
Joseph Bertiis, 1693. — Jean Bessette, 1688. — Simon Blanc, 

1636. 
Pierre Blanchon, 1688. — Jean Blanchon, 1697. — François Blan- 

chon, 1756. 
Pierre Blanchonnet, 1621. 

Pierre Blanchard, 1703, 1712. — Etienne Blanchard, 1764. 
Antoine Blanchet, 1697. — Pierre Blanchet, fils d'Antoine, 1733. 
Jean Blandin, 1718. — Antoine Blandin, 1756. 
Fruïïi^ois Biennousvienne, 1621. 
Johanne Boffinet, 1642. — Michel Boffinet, 1695. — Léonard 

Bonasfondy 1689. 
Biaise Bonneyrat, 1690. — Antoine Bonneyrat, 1720. 
François Bouchard, 1626. — Simon Bouchard, 1695. 
Léonard Bouchet, 1682. — Jacques Bouchet, 1723, 1731. 
Michel Boujasson, 1730. — Jean Bouny, 1670. 
François Bourderie, 1688. — An net Bourderie, 1723. — Etienne 

Bourderie^ 1729. — Claude Bourderie, 1729. — François Bour- 

derie, 1729. — Marien Bourderie, 1778. 
Pierre du Boueix, 1689. — Louis Boueix, 1731. — Jean fioMny, 

1674. 
Jean Bourasson, 1690. — Michel Bourguigon^ 1731. — Mathieu 

Bourguignon, 1746. 
François Bourret, 1730. — Joseph Bourret, 1734. 
Pierre Bouyer^ 1672. — Louis Bouyer, 1688. — François Bouyer^ 

1730. 
Antoine Bo«fz, 1640. — Philippe £o5(^, 1642. — Etienne Bo5fz, 

1653. — Jean Bostz, 1697. — François Bostz, 1734. 
Léonard Bramar, 1726. — Michel Bredy, 1690, 1694. — Gilbert 

Bredier, 1736. 
Léonard Breul, habite à la Cour, 1687. — Pierre Bussière, 1730. 

— Etienne Bussière^ 1765. 
Julien Cabaret, fils d'autre Julien, 1697. — Joseph Carly, 1687. 
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Léonard Cartand, 1723. —Jacques Cartattd, 1783, 1764. 
Léonard Chapelle^ 1695. — Léonard Chapelle^ fils du précédenl, 

établi à Paris en 1726. — Jean et Pierre Chapelle, 1726, 1748, 
Léonard Chabame, 1730. — André Chaput, 1727. 
Jacques Champredon, le jeune, 1685. 
François Champagnat, 1695. — Jean Champagnat, 1733. 
Antoine Champeau, 1693. — Jean Champeau, père et fils, 1731. 
Antoine de Chanet, 1662. — Demoiselle Chanel, 1731. — Jean 

Chanet, fils d'autre Jean, 1733. — Etienne Chanet, 1781. 
Etienne et Léonard Chambareau, 1726, 1731. — Antoine Chamba- 

reau, 1730. — Jacques Chambareau, 1732. 
François Célerier, 1649. — Pierre Célerier, 1697. 
Léonard Charrière, 1672. — Gabriel Charrière, 1690. — Jean 

Charrière, 1690, 1714. — Michel Charrièrey fils du précédent, 

1703, 1724. — François Charrière, 1727. 
Simon Chastagnon, 1727. — Etienne Chastagnon, fils de Simon, 

1730. 
Michel Chaumette, 1689. —Michel Chaumeton, 1690, 1695. 
Michel Chaumeix, 1697. — Léonard Chaussât, 1730. — Gabriel 

Chèze, à Saint-Jean-la-Cour, 1731. 
Jacques Chirat, 1688. —Etienne CWraf, 1725. 
Annel Chirade, à la Cour, 1730. — Joseph Chirade. 1730- — 

Jeanet Gabriel Chirade, 1731. 
Michel de Clarasvaux, 1610. — François de Clarasvaux, 1690, 

1698. — Pierre de Clarasvatix. 1693, 1698. 
Gabriel Clerjaud, 1693. — Jacques et Pierre Cterjaud, 1726. 
Jean Clos, 1703. — François Concey, 1730. 
Jean Corneille, av. 1688. — Jean Corneille, 1693, 1713, — Jacques 

Corneille, 1731. 
Jean Crosnier, 1727. — Pierre de Coulaud, 1693. — Etienne Cou- 

turas, 1695. 
Jean Couloudon, fils de Joseph, 1687. — Jean Couloudon, fils 

d'autre Jean, 1688, 1693. — André et Antoine Couloudon, 1726. 

— Pierre Couloudon, 1748, 1759. — André Couloudon, 1782. 
Jean Danèdc, 1731. — Hélie Danton, 1687. — Jacques Dartige, 

1730. 
Léonard Dardet, fin du xvi» siècle. — Jean Dardet, fils du précé- 
dent, établi à Grenoble en 1618. — Pierre Dardet, fils de Jean, 

habite lui aussi Grenoble. 
Annet Debel, 1700. — Jean Debillon, 1690. — Etienne Dechanet, 

16S8. — Antoine Dekant, lapissier flamand, 1646. 
Antoine Delarbre, 1728. — Louis Delarbre, 1732. — Jean et Jac- 
ques Delarbre, 1735. — Antoine Delarbre ^ 1782. 
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François Delatoile, 1696. — Louis Denenvilley 1751. 

Gabriel Denis, 1690. — François Denis, 1698. —Léonard Denis, 
1720. — Jean Denis, 1726, 1731. 

François Deplaigne, 1730. — Jacques Deplaigne, 1734. — Hélie 
Déroche, 1755. 

Jean Desfarges, 1712, 1729. — Jean Desfarges, fils du précédent, 
1729. — Joseph Desfarges, 1746. — Pierre Desfarges, 1770. 

Jacques Deschazanlx, 1610. — Samuel Deschazaulx, 1636 — An- 
dré Deschazaulx, 1687. — Léonard Deschazaulx, 1690. — Jac- 
ques et Jean Deschazaulx, 1693. — Autre Jacques Deschazaulx, 
1723. — Antoine Deschazaulx, établi à Autun, 1700, 1715. 

Jean Desfayes, 1697. — Samuel Desgouttes, 1687. 

Jacques Dessartavx, 1633. — André et Pierre Dessartaux, établis 
à Paris en 1728. 

Léonard Deyrolle, 1690. — Silvain Deyrolle, 1732. — Pierre Dey- 
rolle, 1733. — Etienne Deyrolle, 1738. 

Jean Dorliat, 1689. — Jacques Doumet, 1685. — Jean Driard, 1675, 
1688. — François Dubost, 1689. 

Michel Dubreuil,\li3, — Etienne Dubreuil, 1724, 1730. 

Léonard Duchiron, 1688. — Pierre Duchiron, 1688. — Eliennc 
Duchiron, 1694. 

Léonard Dumas, 1725. — Pierre Dumas, fils du précédent, 1731. 

Jacques Dumont, 1688. — Etienne Dumont, 1693. 

Jean et Sébastien Dumonteil, associés, 1633. — Guillaume Dumon- 
teil, 1687. — Hugues Dumonteil, 1687. — Léonard Dumonteil, 
1690. - Gabriel Dumonteil, 1728. 

Jehan Duprat, 1515. — Michel et Jacques Dwron, 1772. 

Jean Dwry, 1689. — Pierre et Jean Dury, 1728. — Jean Dusail- 
tant, 1*734. 

François Dm^*^/, 1687. — Jacques et Pierre Dussel, 1695. —Etienne 
Dussel, 1733.— Jean Dussel, 1736. — André Dussel, 1734, 1736. 

Jacques et Jean Duzarche, 1688. —René Duzarche, 1698. — Jac- 
ques Duzarche, 1719. 

Jacques Evrard, 1687. — Jean Evrard^ établi à Limoges en 1711. 

Jean Faure, 1727. — François Favaud, 1748. — André Finet, 1756. 
— Pierre Fougerol, 1688. 

Jean Foureton, 1696. — Léonard Foureton, fils de Jean, 1725. 

Jacques Fourier, 1729. — René Foumier, 1690. 

Pierre Furgault, sieur de La Vergue, fixé à Paris en 1789. 

Jean Galland, 1726. — Sébastien Galland, 1728. — André Galland, 
1762. 

Jacques de Gand, 1675, — Léonard Ganguet, 1724. — Jehan Cçir- 
reaii, 1515, 
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Etienne Givemaud, 1737. —Léonard Giratid, 1720. — Michel Ci- 

ratid, 1728. — Michel Goubellct, 1695. 
Léonard Goubert, 1684, 1694. — Jean et Jacques Goubert, 1689. 
Gabriel Goumy, alias Gonny, 1698. — Hélie Gouny, 1731. 
Antoine Grellet, père et fils, 1726. — Pierre Grellet, fils d'autre 

Pierre, 1733. 
iacqixes Giiilhaumichon, 1637. — Pierre et Jean Gnilhaumichon, 

1693. — Léonard GuUhaumichon, 1693, 1724. — Jean Guilhau- 

michon, 1729. — Pierre Guilhuumichon, ouvrier aux Gobelins, 

en 1731. 
Jacques et Léonard Jallasson, 1871. — Gabriel /aZ/a^on, 1694.- 

Jean Jallasson, 1718, 1730. — Etienne Jallasson, établi à Paris 

en 1731 et 1735. —Jean Jallasson, 1773. 
Pierre et Jean Jallet, père et fils, 1732. 
Jean Jalicot, père et fils, 1732. — Jean Janicaud, 1731. - Jacques 

Jamot, 1730. 
Hugues Jaucour, 1690, — Gilbert /awooMr, 1720. 
François et Pierre Jaudoin, 1731. — Jacques Jaudoin, 1778.- 

Georges Jauget ou Jouget, 1688. 
René Labrune, 1730. - Gilles de Lachault, 1688, 1695. 
Pierre Lacombe, 1723, 1733. — Jacques Lacombe, 1731. —Jean La- 
combe, 1723. 
François Laisné, 1693. — Antoine Laisné, 1720. — Jacques Laisné, 

1729. — Jean Laisné, 1735. 
François Lamy, 1725. — Pierre de Landriesfve, 1690, 1693. - 

François Lapierre, 1728. —Joseph Laruet, 1688. 
Joseph Lascoux, 1687. — François Lascoux, 1728. 
François Lutoille, 1696. — Jean Laxirençon, 1731. — Antoine Law- 

zanne, 1687. 
Jean LebeaUy à Saint-Jean la Cour, 1695, 1728. —Jacques Lebeau, 

1730. 
François Lebouchard, 1726. — Pierre Leblanc, avant 1731. 
Etienne Lebrun, 1718. — René Lebrun, 1726. 
Léonard Leclerc, père et fils, 1725. — Antoine Leclerc^ 1776. 
Jacques Lecitaire, 1730. — Jacques Lefaure, 1735. — Françoii^ 

Legrand, 1623. 
Jacques Legros, 1695. —Léonard Legros, 1696, 1726. 
François Lemignard, avant 1724. — Etienne Lemignard, 1723. 
Léonard Lemasson, 1700. — Jean Lemasson, 1725. 
Pierre Lemoine, 1723. — Jean Lemo'me, 1730. — Léonard i>- 

?rtat7/ô, 1688. 
Joseph Lenoir, 1693. — Pierre Lenotr, 1729. 
François Lescure, 1730 — Léonard L^^/ys, 1690. — François />^ 

/y5, 1732. 
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Jean Letapissier, 1736. — Pierre Letapissier, 1751. — Joseph Le\)e- 
deux, 1748. — Jean Ligoty 1 729. 

Jean Leveufve, 1692, 1702. — Léomvd Levenfve, fils .d*au Ire Léo- 
nard, 1695, 1700. — Gabriel Leveufve, 1733. —Etienne Leveufve, 
1734. — Pierre Leveufve, fils d'autre Pierre, 1781. 

Gabriel Lombard, 2* moitié du xvi« siècle. — François Lombard, 
fils du précédent, 1604. — Léonard Lombard, 1591. 

Jean Mage et Pierre Mage, établis à Paris en 1697 et en 1728. 

Jean Maignat, 1690. — Jean Jfatgfnaf, 1689. — Antoine Maignat, 
1695. —Etienne Maignat, 1695. —Léonard Maignat, 1730, 1751. 

— François et J.-B. Maignat, 1773. 

Isaac Maisounianx, 1693. — François Maisonniaux, 1730. 

Léonard Maille, 1689. — Philippe Maillât, 1690. 

François Maingonnat, 1688, 1726, 1730. — Jean Maingonnat, 1690. 

— Jean Maingonnat, fils de François, 1731. 
Jean et Biaise Malit, 1731. 

Louis Malterre, 1693. — Antoine Mdlterre, 1729. — Joseph et 
Léonard Malterre, 1734. 

François Manrounet, 1687. — Michel Manrounet, 1689. — Mathieu 
Manrounet, 1693. — Charles Manrounet, 1698. — Michel Man- 
rounet, 1712, 1732. — Pierre Manrounet, 1731. — Jacques Man- 
rounet, 1733. 

Benoit Marchandon, 1730. — Pierre Marichon, 1770. — Charles 
Marollier, 1687. 

Laurent Marsallot, au bourg de la Cour, 1693. - Jean Marsaut, 
1724. — Jean Martin. 1732. — Jean Martin, 1785. 

Jean Masfayon, 1672, 1687, 1703. — Etienne Masfayon, 1734. — 
Etienne Masfayon, 1782. 

Gabriel Matheron, 1687. — Pierre Matheyron, établi à Paris en 
1693. — Léonard Matheyron, 1695. — Marie Matheyron, ouvrière 
en tapisserie, 1698. — Antoine Matheyron, 1723. — Claude Ma- 
theyron, 1734. — Jean Matheyron, 1748. 

Michel Jl/a^r^aîi, 1735. — Michel Jlazcrter, 1702. — Jean Afazois, 1725. 

Pierre Meaulme, 1773. — François Meaulme, 1778. — Gilbert 
Meaulme, 1785. 

Pierre Mercier, 1642. — François Mérigot, 1723, 1734. 

René Merlière, av. 1697. — François Merlière, 1726. — Claude 
Menut, 1710. 

Antoine de Mergoux, 1703. — Pierre de Mergoux, 1737. 

Jean Meusnier, 1703. ~ Jean Meusnier, 1785. — Gabriel Metton, 
1727. — Antoine Mirabeau, 1780. 

Joseph Mondon, 1720. — Joseph Mondon, fils du précédent, 1723. 

— Annet Mondon, 1722. — Pierre Mondon, au bourg de la Cour, 
1734. 
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Pierre et Joseph Montluçon, 1698, 1697. — Jacques Monluçon, 

1697, 1731. - Gabriel Monluçon, 1708. 
Charles Montaigne, 1680. — Gabriel Montaigne, fils du précédent, 

1697, 1730. — Jean Montaigne, fils de Gabriel, 1729. 
François de Montezert, disparu d'Aubusson vers 1690. 
Joseph Monirant, 1729. —Jean Morin, 1734. 
Antoine Moreau, 1638. — Léonard Moreau, 1682. — Malhieu 

Moreau, 1693. — Léonard et Jacques Moreau, 1728, 1732. 
Jacques Mouline, 1727. — Joseph Moiily, meurt à Périgueux, en 

1674. 
Jean et Joseph Mounot, 1728. —Jean Mouret, 1728. — François 

Moury, 1693, 1726. 
Jean Nadalon, fils d'autre Jean, 1724. — Jacques Nadalon, 1734. 
Michel Nadaud, 1732. — Etienne Nadot, 1673, 1678. — Jean Nadol 

fils d'Etienne, 1689, 1697. 
François Nanet, 1693. — Louis de Neuville, 1781. 
Simon Nermot, 1688. - Antoine Nermot, 1693. — Jacques et Pierre 

Nermot, fils de Simon, 1731. —Jean Nermot, 1740. 
Jacques Olivain, 1633. — Jean Olivain, 1672, 1693, 1700. 
Joseph Pajon, 1688, 1698. — Jean Pajon, 1694. — Michel Pajon, 

1720. — Etienne Pajon, fils de Michel, 1731. —Pierre Pajon. 

1732. 
Jacques Pangaud. au bourg de la Cour, 1726. — Pierre Pangaud, 

1780. — Léonard Pangattd, 1778. 
Pierre Parade, 1870. — Jean Parade, 1633. — Joseph Parade, av. 

1687. — Joseph Parade, 1693. — François Parade, 1724, 1728. 
Jean Pardoux, 1728, 1733. —Jean Paris, av. 1731. — Pierre Paris, 

fils du précédent, 1731. — Claude Paris, à la Cour, 1772.— 

Léonard Paris, 1778. 
Jean et Jacques Pauly, onPauty, 1690, 1697. — Gilbert Paytange, 

1726. 
Jean Petit, 1674. — Jean Petit, 1728, 1731. — Pierre Petit, 178o. 
Jean Peschon, av. 1698. —Léonard et Michel Pichon, 1727, 1741. 
Antoine Peyroux, 1648. — Léonard Peyrouv, 1694. — Gilles P^- 

roux, 1714. 
Jacques et Joseph Peynardon, 1698. — Gilbert Peytouraux, 1776. 
François Philipon, 1698. — Louis Philipon, av. 1730. —François 

PMliponnet, 1730, — Pierre Ptoon, 1734. 
Gabriel Picaud, 1637. — Jean Picaud, 1692. — Arnaud Picaui, 

1748. 
Grand Jehan Pineton, 1818. — Antoine Pineton, 1830. — Jacques 

Pineton, 1723, 1726. 
Jean du Plantadis, 1733. — Léonard et Jacques Pontet, 1724, 1726. 

^ Vincent Pouletgn, 1693, 
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Jacques Poutard, 1693. —Michel Poutardj fils du précédenl, 1693. 
— François Poutard, 17-28. 

Gabriel Pradeau, 1776. — Pierre Pradilhon, 1690. 

Gabriel Pradelet, 1685, 1720. — Gabriel Pradelet, fils du précé- 
dent, 1728. 

Gabriel de Puisboube, 1693, 1731. —Jacques ie Puisboube, 1726. 

Jean Rebiere, 1674. — Hélie RebierSy 1675. —Etienne Rebiere, 1697. 

Jean Regondie, 1688. — Jacques Rigaudie^ 1688. — Michel Rigaudie, 
1703.— M. «âfatidic, 1768. 

Michel Ratoury, 169"/. — Jean Reynaud, 1697. — Michel Reynaud, 
1726. 

Richard, établi à Bordeaux en 1778. — Jean Rivaud, 1734. 

Michel Robichon, 1649. — Jean Robichon, 1696. — Antoine et Fran- 
çois Robert, 1724, 1725. — Anloine Robert, 1771. 

Jean Rochard, 1636. — Jean Rochard, 1697. — Pierre Rochard, 
1698.— Jacques JSocAard, fils du précédent, 1698,1728. — Gabriel 
Rochard, 1728. — Léonard Rochard, 1751. 

Etienne Roche, 1732. — François de Roche fort, 1622. 

knnei Rogier, 1638. — Michel' Bond^î^ 1702. 

Jean Roudier, à la Cour, 1687, 1695. — Antoine Roudier, 1677. — 
Jacques et Jean Roudier, 1729. — François Roudier, 1736. 

Pierre Ronsset, 1608. — Jacques Rousset, 1633. — François et 
Jacques Rousset, 1688. — Elie Rousset, av. 1731. — Silvain 
Rousset, 1751. 

Michel Le Rousseau, 1673. — Biaise et Pierre Le Rousseau, 1689. — 
Michel Le Rousseau, 1734, 1751. 

Antoine Roux, 1691. — Marc de Rouzeilhe, avant 1598. — Gilbert 
de Rouzeilhe^ fils du précédent, 1598, 1610. 

Antoine iJticAon, habite à Saint-Jean-la-Cour, 1731. 

Jean Sallot, 1672. — François Saintrapt, 1725. — Pierre Sanbon, 
1693. 

Joseph Sanegrand, 1690. — Jean Sarciron, 1750. 

Léonard Sauton, 1690. — Michel Sauton, 1698. — Pierre Sawfon, 
1698. — Mathieu Santon, 1728. — Jacques Sauton, fils de Michel, 
1728, 1734. - Jacques Segraitte, l(i86. 

Joseph Tabard, 1687. — Antoine Tabard, 1687. — Jean Tabard, 
1688. —Autre Jean Tabard, 1698, 1730. — Pierre Tabard, fils 
du précédent, 1730. — Claude Tabard, 1727. — Antoine et Léo- 
nard Tabard, père et fils, 1732. 

Jean Tabine, à la Cour, 1716. — Léonard Tabine, 1721. — Claude 
Tabine, fils de Léonard, 1727. 

Tapât, 1785. — Michel Tastet, 1684, 1689. — André Taury, 1687. 

Pierre et Isaac Teillet, père et fils, 1698. 

Jacques Teindon, 1695. — Antoine Teindon, 1723. — Léonard 
Teindon, fils d'Antoine, 1724. 
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Pierre Teiteix^kldi Cour, 172S. — Jacques Teiteix, 1734. — Mathieu 

Tergnioudoriy 1687. 
François Terradon, 1670. — Mathieu Terradon, fils du précédent, 

1675, 1697. — Etienne Terradon, 1689. 
Antoine Tierre, 1687. -- Jacques et Noël Ttxier, père et fils, 1631. 

— Noël Tixier, 1675, 1693. — Joseph Tixier, 17:29- 
René Tournier, 1690. — Léonard Toumier, 1724. 
Philippe Tricot, 1688, 1G98. — Antoine Tricot, 1781. 
Claude Trimoulinas, 1691. — Pierre et Léonard Tuste, 1726. 
Gilbert Vallet, 1730. — François-René Vallet, 1778. 
Jean Vaureille, 1687. — Léonard Vaureille, 1687. — Jean Vaisse, 

1724. — Jean Veyssière, avant 1731. 
Jacques Velleau, 1696, 1706. — Léonard et Jean Velleau, père et 

fils, 1730. 
Antoine Yergniaud, 1720. — Joseph Vergniaud, fils d'Antoine, 1726. 
Jean Veyrier, 1690. — Robert-Gilbert Veyrier, 1730. — Jean F^yrwr, 

1730. 
Joseph de Vialleix, 1690. — Antoine Vignon, 1730. — Gilbert 

Vignon, 1735. 
Jean Yilladier, 1770. — Jean Villemerle, av. 1727. 



MARCHANDS EN MAITRES TAPISSIERS DE FELLETIN (Supplément) 

Jehan Beraigne (Bcranhe), s'engage à s'établir à Riom, en 1473. — 
Pierre Balle, 1734. — Antoine Boiex ou Boyt, 1687. — Jean 
Bourasson, 1689. — M. Bulau, 1750. -- Légier Bussière, à Beau- 
mont, 1723. 

Léonard Chanangear, 1672. — Pierre Charlonneix, 1714. — Fiacre 
CharlonneiXy 1715. — Pierre La Chapelle, 1733. 

Jean Dorlhiac, 1660. — Pierre et Léonard Florand, 1723. 

Antoine Lecytaire, à Beaumont, 1690. — Charles-François Masson, 
marchand de tapisseries à Paris, 1750. 

Pierre Mirabeau, 1723. — Jean Moustier, 1723. 

Jean Pelletier, 1690. -- Michel Poulleton, 1693. — Vincent Poulie- 
ton, fils de Michel, 1693. — Léonard et Jean Raynaud, 1723. — 
François Roy, 1677. 

Antoine Sa //awrfroM-î^, 1727. — Jean Sandon, 1690. — Jacques et 
Noël Tixier, père et fils, 1631. — Vanginot, xyiii® siècle. 



TAPISSIERS DE BELLEGARDE {Supplément^ 

Silvain Brunet, 1690. —Jean Petit, 1674. — Jean Sementéry, 1642. 
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TAPISSIERS DES HAMEAUX f Supplément) 

Banlieue d*Aubusson . — LeMarchedieu, Jean Brun, père et lils, 1698. 

— Randonnat, Jean Lamy, 1695. Les Granges, Gabriel Lcmasson, 

1728. — Le Mont, Annel Pâtisson, 1693 ; Jacques PaUsson, 1734; 

Pierre et Jacques Rehiere, 1724. — La Villatle, Jacques Queyrat, 

1688. — Frongier, Gabriel Lemasson, 1693. —- La Lune, Georges 

Gorgetj 1693; Etienne Chirat, père et fils, 1693. — La Seiglière, 

Pierre Chèze, 1727, 1735; Estiche Pinton, 1689; Michel Grellety 

1695; knmlGrelletei son fils Antoine Gr^//ef, 1698; Jean Grellet, 

fils d'Antoine, 1698,1728. 

Paroisse de Saint-Maixent. — La Fayolle, Jacques Mondon, avant 

1685. 
Paroisse d'Alleyral. — Alleyrat, Antoine Le Roudier, 1727; Pierre 

Gauderat, 1727 ; Hclie et Jacques Blanchon, père et fils, 1687. — 

Au Grand-Moulin d'Alleyrat, Léonard DMWt/t^M, 1730. — Montel- 

Planet, Jean Veyrier, 1690. — Milliautu, Jacques Monnillo, 1690. 

— La Pradelle, François Bonpeix, 1690. 

Paroisse de Blessac. — Blessac, Jean Martin, 1729, 1732; Annet 
Leblanc, 1696; Sébastien Rougier, 1728. — Sagnas-Soubrenas, 
François Bouquet, 1729, 1731 . 

Paroisse de Sainl-Médard. — Jansannet, Louis Michonnet, 1725; 
Jean Mounet, 1725. 

Paroisse de Saint-Amand. — Le Fol, Antoine Planchard, 1688; 
Autre Antoine Planchard, 1727. — Le Courlioux, Antoine Pas- 
toureau, 1688, 1692; François Pastoureau, 1730. 

Paroisse de Saint-Avit-de-Tarde. — Le Chier de Barmont, Jean 
Dardet, vors 1600. 

Paroisse de Saint- Alpinien. — Sainl-Alpinien, Martial Mallegaty 
1688 ; Jean Janicaud, 1722. — Vieillasfonds, Léonard de Chouveix, 
1730, 1736; Gabriel Canguet, 1727. — Puyboube, Jean Canguet, 
1726; Jean Reynaud, 1690, 1702. — Montepioux, Michel Jani- 
caud, 1688. — Grimaudet, Jean Veyrier, 1698. 

Paroisse de La Chaussade. — La Fayolle, Pierre Mérigot, 1693. 

Paroisse de Saint-Marc-Afl'rongier. — Chambroutière, Léonard 
Magnoly 1734. 

Paroisse de Saint-Pardoux-le-Xeuf. — Chaussidoux, Antoine Yey- 
rier, 1726; Mathieu Legrand, 1727. — Peyral, Mathieu Bouyer, 
1688. — Epessat, Etienne Cousturon, 1689. 

Paroisse de Gioux. — La Pouge. Il existait dans ce village, au xvn® 
siècle, deux familles de tapissiers. 

Paroisse de Sainte-Feyre-la-Montagne. — Sainte- Feyre, Pierre 
Picquaudy 1688; Annet Chabanne, 1688. — Dargendeix, Annet 
Dargendeix, 1735. 
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Paroisse de Saint-Georgos-Nigremont. — Ponicharraud, Léonard 
Buyneau, 1727, 1731 ; Jean Desmoulières, 1690. 

Paroisse de Saint-Quentin. —Forest, Michel BallCy 1693, 1696. 

Paroisse de Sainl-Frion. — Maureix, Claude Boulegofiy 1693; fnn- 
(iois Levellut, 1692, 1694. — Tourtière, Michel Dubreuil, 1733. 

Paroisse de Néoux. — Mazeau-Blanc, Michel Tixier, 1729; Pierre 
Raynaud, 1730. — Lagondeix, Michel Barrât, 1690. — La Vil- 
latle-Bruneau, Martin et Joseph Carly, 1693. — Bezu, Martial 
Greslé, 1694. — Quioudeneix, Léonard Carlys et ses fils, Martin 
et Joseph Carlys , 1694. — Le Vert, Jean de Vitract, 1695; Fran- 
çois Lefaure, 1698; Antoine Lefaure, 1724. 

Paroisse de Moutier-Rauzeille. — Moutier-Rauzeille, Léonard 
Fradet, 1731; Pierre Parrinet, 1732; Léonard Durand, 1727; 
Léonard Quentin, 1726; Nicolas Combellon, 1687; Jacques de 
Cheuxruchon, 1695. — Raze, Pierre elaulre Pierre Picaud, 1693; 
Jacques Segreyte, 1690. — Forest, Jean Malleyat, 1697 ; Michel 
Balle, 1697; Mathieu Balle, 1720; Michel Pangeau, 1693,1696; 
Léonard Fradet, 1693; Léonard de Laroche, 1695, 1732. — Rau- 
zeille, Léonard Petit, 1688, 1693; Pierre et Léonard Durand, 
1688, 1695; Pierre Pangaud, 1697; Léonard Pangaud, 1724; 
Pierre et autre Pierre Mallegat, père et fils, 1688, 1693; Antoine 
Mallegat, 1727.— Mont-Robert, Michel Lemoine, 1723, 1731; 
Jean Thiers, 1728, 1731 ; Jean Teiteix, 1731 ; Jean Lemoine, 1721, 
1723; Louis Joulu, 1723. — Le Bignal, Jacques Rebiere, 1728; 
Jean Rebiere, 1730 ; Antoine Barberolle, 1724. — Lascoux, Jacques 
Le Rousseau, 1688. — Le Breui, Léonard Picquaud, 1689; Fran- 
çois Bouquet, 1688. — Bordessoule, Léonard Gayand, 1693.— 
Larbre, Antoine Charrière, 1688; Etienne Rebière, avant 1688; 
Annet Rebière, fils d'Etienne, 1688 ; Gabriel Le Rousseau, 1723. 

Ajoutons qu'une tapisserie d'Aubusson du seizième siècle est 
exposée au Musée des Gobelins, quatrième salle, à droite. 

On signale également des tentures de même origine : 

Au château de Langeais (Indre-et-Loire), à M. Siegfried ; 

A Bellac (Haute- Vienne), hôtel de la sous-préfecture; 

A Saint-Flour (Cantal), et ailleurs, dans plusieurs maisons parti- 
culières. 

On le voit, Tenquôte que nous avons entreprise était trop vaste 
pour être complète. Bien d'autres tapisseries de fabrique marchoise 
nous sont inconnues, et les archives publiques et privées renferment 
des documents qui devront être l'objet des recherches des érudits. 
D'autres compléteront Tétude que nous avons commencée et conti- 
nueront la voie dont nous avons posé les premiers jalons. 

Aubusson, /•' février 1902. 

Gyprien Pérathon. 



ACTES ET SIGNATURES 



DES FAMILLES 



FOUCAULT DE SAINT-GERMAIN-BEAUPRÉ 
ET DOUBLET DE PERSAN 



{Extraits des archives paroissiales de S^-Germait^Beaupré (Creuse) 
et des archives particulières de M le comte Foucault du Daugnon,) 



Nous publions ci-après un certain nombre d^actes et de signatures 
des familles Foucault de Saint-Germain-Beaupré et Doublet de 
Persan. 

Grâce à l'obligeance de Monsieur le comte Foucault duDaugnon, 
nous avons pu compléter notre modeste travail par la reproduc* 
lion des signatures de Gabriel II et d'Henry Foucault, que notre 
érudit confrère a bien voulu faire photographier et nous adresser, 
accompagnées d'extraits d'actes au bas desquels elles figurent. 

Les registres de l'ancienne paroisse de Saint-Germain-Beaupré, 
actuellement déposés à la mairie de cette commune, se composent 
de 71 cahiers de différents formais. 

La collection de ces registres, bien iiu'importante, présente 
d*assez nombreuses lacunes de Tannée 1614, date du premier re- 
gistre, jusqu'en 1700. A partir de cette époque, les cahiers se suivent 
sans trop d'interruption jusqu'à la période révolutionnaire. 

Ces intéressantes archives ne paraissent avoir été consultées 
jusqu'à ce jour, que par M. l'abbé Ratier, auteur du « Château de 
Saint-Germain-Beaupré», et par M. Camille Jouhanneaud pour son 
excellent ouvrage « La Souterraine, Bridiers,SaintrGermain-Beaupré 
et ses seigneurs ». 

G. Bertbomier. 

T. Ll so 



Sffe tOClkrt ARCBkOLOOlQUC KT nSTOKlQUB DO LllOUStll 

Le nenviesme jour de feuvrier 1674 avant midy a esté baptisé 
Charles de Malleret, fils et légitime à noble... de Malleret, s' de la 
Nouziëres et escuyer de Monseigneur le marquis de S^-Germain, de 
Galherine Bonne...; fust parrain haultetpuissaDl seigneur Monsieur 
Charles Foucault, abbé de S^-Barthèlemy de Bénévant, conseiller da 
roy, aumosnier de la Royne, chanoine de S^-Estienne de Limoges, 
seign' de Villards, de Champsroy ôt autres places et marraine dame 
Renée Agnès de Montautre, fait es présence des témoins soub- 
signés : Charles Foucault; Agnies de Montostre; Robert; Reboux; 
Peschant, curé. 

12 septembre 1678. — Acte de décès d'Henry Foucault, reprodoil 
in-extenso, pages 89 et 90 de /.a Souterrainej Breith, Bridiers, 
Saint-Germain-Beaupré, par M. Camille Jouhanneaud. 

2 novembre 1685. — Abjuration du ministre Jacoby, reprodoil 
page 193 du Château de Saint-Germain-Beaupré, par M. Tabbé 
Ralier. 

28 mars i 692. — Acte de mariage de Germain, seigneur de Boëry, 
et de D"« Marguerite Alexandre de Bansson. — Signé : Louis Fou- 
caut de S*-Germain. 

Le Bourg. — Le segond juillet 1699 a esté baptisé, Louis fiz de 
Charles Robert, m'* chirurgien, et Dame Catherine Boutelal, des 
père et mère susnommé est né le vingtiesme avril dernier an pré. 
sent ; a esté parin hault et puissant seigneur messire Louis Harmand 
François Foucault, seigneur marquis de Saint-Germam, etmaraine 
haulte et puissante Dame Louize Tiercelin de Rancée, comtesse de 
Chasteautiers (?) et autres places les diz seigneur et dames se sonl 
soubsignés : Marie Louise Hiacenlhe Tiercelin; Armant Louis 
François Foucault de S*-Germain-Beaupré ; {signatures illisibles) 
Peschant, curé de S*-Germain-Beaupré. 
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30 septembre 170S. — Baptême du fils de Pichon de Bury, con- 
seiller du Roy, intendant des affaires de Monseigneur le marquis 
de Saint-Gerroain-Beanprë. 

28 mars 1710. — Acte signé par « Dom Sébastien Porcheron, 
Barnabite, appelé en cette paroisse après le décès de M' Amil- 
lot. » (iicj. 

1719. — Le vingt quatre janvier mil sept cent dix neuf a été 
inhumé dans la chapelle de Saint-Germain haut et puissant seigneur 
messire Louis Foucaut, chevalier, marquis de Saint-Germain et de 
Beaupré, comte de Dun et Grozant, seigneur de Pierrefitte, la 
Guiercbe, Mandrezat et autres lieux, conselier du roy en ces conseils, 
ancien gouverneur de la province de la haute et basse Marche, 
décédé en son château en cette psse le lundy vingt trois du mesme 
mois sur les deux heures après minuit, âgé de soixante treize ans 
quatre mois unze jours, après une longue maladie et avoir receu 
les s*» sacrements de pénitence et dexlremonction avec une pitié 
exemplaire, ce seign' étant fort recommandable, par toutes les 
vertus, surtout par sa charité tendre envers les pauvres et son 
amour vif pour la justice, en présence de M' Couturier deFournoûe, 
consilier et procureur du roy au présidial de la Marche, chargé de 
l'exécution des intentions dud. seign' et de Jean Rousseau, escuyer 
seign' de la Foresl, capitine des carabiniers et chevalier de Tordre 
militaire de Saint-Louis, soussignés avec moy prestrecuré de lad. 
psse et de plusieurs gentilshommes et autres qui ont assisté au 
convoiz : Gousturier de Fournoue; Olivier^ curé de Saint-Germain. 

1721. — Le septième jour du mois de décembre mil sept cent 
vingt un a été enterré dans lesglise de cette psse M' Nicolas de 
Vouze, qui estoit mort le jour précédent, si devant lieutenant dans 
le régiment de Saint-Germain-Beaupré cavalerie, âgé d'environ 
soixante dix sept ans, natif d'une lieue d'Estein ou environ en 
Lorraine, après une longue maladie quil a soufert au chasteau de 
Saint-Germain et après avoir receu tous les sacrements en présence 
du s' de Saint-Louis, capitaine de Tordre militaire et du révérend 
père Ribiolet, supérieur de la maison des Barnabites de Guéret et 
Jacques Naingre, maistre d'hôtel dud. s' de Saint-Germain, estan 
aud. chasteau témoins qui ont signé avec moy : Saint-Loms; Dom 
Gabriel Ribiollet, supérieur des Barnabites de Guéret; J. Naingre ; 
Olivier, curé de Saint-Germain. 

1727. — Ce jourdhuy, dix sept novembre mil sept cent vingt sept, 
est décédé vers les onze heures et demy du soir au chasteau de 
Saint-Germain dans cette paroisse messire Jean-Baptiste Rousseau, 
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chevalier, seign' de la Forest et de Chatillon, chevalier de Tordre 
mililaire de Saint-Louis, capitaine de carabinier dans la brigade de 
la Mothe, âgé de 68 ans et a été enterré ce jourdhuy dix neuf dud. 
mois de novembre dans la chappelle dud. chasleau, située dans 
réglise paroissiale dud. lieu; aprez qu'il a été fait un service so- 
lennele pour le repos de son ame, auquel ont assisté haut et puis$^ 
seigneur messire Armand Louis-François Foucaud, chevalier, sei- 
gnj&ur marquis de Saint-Germain-Beaupré, comte de Dun et de 
Crosant et Brigadier des armées du roy et gouverneur de cette 
Province de la Marche, Messire Jcao-Sllvain de la Celle de Boery, 
Prestre, M* Jean-Baptiste Frogier, s' de Villerambaut, conseiller du 
roy, lieutenant-général delà sénéchaussée et siège présidial de celte 
Province, et M« Alexis Pierre Couturier de Fournoue, conseiller et 
procureur du roy aux mesmes sièges, soussignez avec moy curé 
dud. lieu avec plusieurs : Armand-Louis-François Foucaud, marquis 
de Sainl-Germain-Beaupré ; Frogier de Villerambaut ; Olivier, corô 
de Saint-Germain; Jean-Silvain de Lacelle de Bouery, prestre; 
Cousturier de Fournoue; Ranjon, prieur curé de Saint-Léger; 
Thomas, prestre; Dumont, curé de... 

Le!28 mars 1733. — Baptême d'une filledeJacquesFerrandy,agenl 
des affaires du marquis de Saint-Germain. — Signatures : Foucault, 
marquis de Saint-Germain-Beaupré; Anne de Villelume, marquis 
de Lussac; Olivier, curé de Saint-Germain. 

H mars 1752. — Inhumation d'Armand Foucault de Saint-Ger- 
main. Voy. page 194 du Château de Saint-Germain-Beaupré, par 
M. rabbé Ratier. 

Le 29 février 1754 est née et a été baptisée le mesme jour par 
moy soussigné Martain, fils de Sil vain-Gabriel Martain, sieur de 
Ghantagrut, procureur d'office de ce bourg et de Damoiselle Louise 
Chapelle de Jumilliat, son épouse, le parrain a esté messire Léonard 
Mosnier, officier et Lamarraine demoiselle Marguerite Floret, sieuse 
de Montroger, lesquels ont signés avec moy Rossignol, curé de Saint- 
Germain ; Marguerite Floret et Monsieur Chapelle de Jumilhac. 

1754. — Le vingt septembre mil sept cent cinquante quatre a été 
inhumée dans les tombeaux de la maison de Saint-Germain dans 
réglise parroissiale de Saint-Germain Dame Anne Bonne Doublet 
de Persan, veuve de haut et puissant seigneur messire Armand- 
Louis-François Foucaud, chevalier, seigneur, marquis de Saint- 
Germain-Beaupré, comte de Dun et des Places, gouverneur pour le 
roy de la province de la Marche, décédée le jour d'hier à quatre 
heures du matin après avoir reçu tous les sacrements de réglise 
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avec une piété exemplaire et lédification publique. Le Deuil. Dans 
le chasteaude Saint-Germain ont assisté à son enlèvement : Messire 
Emanuel Joseph Bermondet, chevalier, seigneur de Gromière, ca- 
pitaine au régiment Royal-Dragon, Messieurs de Monbel, seigneur 
de Latache, M" Chappelle de Jumiiliat, chevalier, seigneur de 
Puisrenaud, M' de Ponlcharaud, chevalier, seigneur Dufaut, che- 
valier de Tordre militaire de Saint-Louis, ont assisté au service 
plusieurs curés et preslres du voisinage soussignés, es présence de 
Messire Alexis-Pierre Couturier, écuyer, seigneur de Fournoue, 
conseiller procureur du roy au présidial de la Marche et de M' Léo- 
nard Goguyer, procureur audit siège, qui se sont aussi soussignés 
avec moy curé de S*-Germain, Crémières, Demonbel, Nollet, De- 
monsbel Latache, Chapelle de Jumiiliat, de Poncharraud, De la 
Celle de Puisvignaud, De Viliiers Lescher, de Chateauclos, La 
Celle de Chateauclos, Rebiere deNaillac, Vetelay, curédeS*Hilaire, 
Sigaud, prieur de Saint-Léger, Decressat, prêtre, Chaslillon, prêtre, 
Dupin, curé d'Azerables, Chaussade, prieur de la Celle Dunoise, 
Martin de Chantagru, Michellet, curé de Crozant, Pichon de Bury, 
curé de Dun, Dubreuil, curé de Sagniat, Chebret, curé de Maison- 
Feyne, Ranjon Dupin, p' curé de S*-Estienne de Versillac, Compain, 
curé de Vareilles, Bélolaud Lascoux, p', Bétolaud de Lascoux, vi- 
caire de La Souterraine, Mortesaigne, pleuré de Colondanne, Ber- 
Ihonnet de Montroger. 

Le H décembre 1754. — Baptême d'une fille de Jean-Baptiste Ber- 
thonnetde Montroger, procureur du roy enia chatellenye deCrozant, 
et la Demoiselle Marguerite Floret, son épouse, née hier le onze 
duilit mois. 

1776. — L*an mil sept cent soixante seize et le dix septième jour 
du mois d'aoust a été bénite par moi, le curé soussigné, assisté de 
Jean-Baptiste Sigaud, prieur curé d'Azerable et chapelain des Places, 
la grosse cloche de Téglise de S*-Germain qui a été refondue(?) ; a été 
parrain à la bénédiction de laddite cloche hautet puissant seigneur 
Anne-Nicolas Doublet de Persan, chevalier marquis de Persan et 
de ce dit lieu de S^-Germain, comte de Dun, de Crozant et des 
Places, seigneur de S*-Anbain sur Yonne, seigneur du Plessis, de 
Langvoue, du Gazeau, de la Guierche, la Ligne, Pierrefltte, Man- 
drezat el aullres lieux, conseiller du roy en ses conseils, maistre 
des requêtes ordinaires de son hôtel, conseiller honoraire du 
parlement de Paris. El Mareine haulte et puissante Dame Marie- 
Victoire Boucher, représentée par h* el puiss' seign' Louis-François- 
Marie-Uonorlne de Rochechouard Ponville, vicomte de Roche- 
chouard, baron des Bâtiments, seigneur du Ghaillot, La Selle 
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Bridiers, Rhodes, Mondont, Lavaupot et autres lieux, chevalier de 
l'ordre militaire de S*-Louis, brigadier des années de Sa Majesté, 
mari et époux de laditte Dame Marraine, qui ont nommé ladilte 
cloche Anne-Marie- Victoire, lors de laditte cérémonie qui s'est faite 
selon les rites accoutumés dans Téglise dudit S^-6ermain, à laquelle 
cérémonie ont assisté plusieurs curés et personnes soussignés avec 
lesdits seigneurs : De Persan; Le v*« de Rochechouart; Dupertuis, 
curé d'Azerables ; Roussy de Lachaize, p' curé de Vareilles; Pichon 
des Champs, juge de S^-Germain ; Dalbost ; Dissandes de Bosgeoet; 
de Lestang de la Fot; Martin Ducouret; Martin de Chantagni. De 
Chaste] us, curé de S'-Germain ; Berlhonnet de Montroger. 



J%/^i^ 



Archives de M, le comte Foucault du Daugnon : 

23 octobre 1609. — Quittance de 10,000 livres tournois donnée 
à M. Raymond Philipeaux. — Signée : Sain-Germain. 

Cette quittance commence ainsi : « Nous Gabriel Foucault, 
seigneur de Sainct-Germain-Beaopré. » 




GabriellI, Gis de Gaspard, seigneur de S'-Germain-Beaupré, Duq 
le Palletau, vicomte du Daugnon, baron de Royan, conseiller da 
Roi, maréchal de camp, lieutenant général de S. M. dans la Haule 
et Basse Marche, gouverneur particulier de la ville et ch&leaa 
d'Argenton. -f 1642. 

1»' avril 1643. — Madame Dolu, veuve de Messire Jach Olivier, 
seigneur de Vesnaul (?) sur-Seyne et Messire Henry Foucault, sei- 
gneur de S^-Germain-Beaupré, gouverneur de la Marche, capitaine 
de chevau-légers, donnent quittance à Messire Cumagne, bourgeois 
de Paris, d*un dépôt d'argent de 6,000 livres tournois qu*ils avaient 
fait entre ses mains, chacun pour la moitié. — Signé : Saingermain. 



j^aiy<miriwA<^ 
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Henry, fils de Gabriel II, gouverneur d'Argenton du vivant de 
son père. Assista aux combats de Tile de Ré (défaite des Anglais). 
Siège de Privas. Combat de Vaillane et de Garignano, en Piémont 
(I6S9). Gouverneur de la Haute et Basse Marche. Maréchal de 
camp (1649). Créé marquis de Saint-Germain, 8 avril 1645. f 1678. 

17 décembre 1679. — Certificat qui déclare que : « Georges 
Poche, en qualité de cavalier, a servi dans la compagnie de maistre 
de camp de feu messire de Foucault, mon frère. » 

Signature peu lisible et qui semble provenir d'un vieillard, 
C. (ou P.) Foucault (Louis ou Henry?). 

25 juin 1705. — Louis Foucault, marquis de S*-Germain-Beaupré, 
gouverneur général de la Haute et Basse Marche, certifie que 
c< Pierre Paillot, dit Saint-Germain, a servi dans sa compagnie 
mestre de camp ». — Signe : Louis Foucault de Sai net-Germain. 

Nous avons reproduit plus haut une signature de Louis Foucault, 
provenant des archives paroissiales. 



UN LIVRE 



SUR 



L'ABBAYE DE SAINT-MARTIAL 



DE LIMOGES 



L'Abbaye de Saint-Martial de Limoges, étude historique, 
économique et archéologique, précédée de recherches 
sur la vie du Saint, par Charles de Lastetrie, ancien 
élève de l'Ecole des Chartes. — Paris, Alphonse Picard 
et fils, éditeurs, 1901. — Un beau volume grand iû-8" 
de 510 pages, avec figures et planches. 

L*imporlant ouvrage publié il y a quelques mois par M. Charles 
de Lasteyrie, sur l'abbaye de Saint-Martial de Limoges, a fait l'objet 
de comptes rendus critiques d'une certaine ampleur el d'articles 
sérieusement étudiés. Le travail très solide et très serré que lui a 
consacré M. Alfred Leroux dans une des dernières livraisons des 
Annales du Midi (n*" 52, octobre 1901) et qui complète sur certains 
points le livre lui-même, tout en donnant lieu à quelques réser- 
ves, laisse en somme peu de chose à dire sur un volume où on 
relève un assez grand nombre d'erreurs de détail et de lacunes la 
plupart de peu de conséquence, mais dont le plan et rcxéculion 
sont également remarquables. Malgré d'aussi excellentes raisons 
pour ne pas recommencer une étude déjà faite avec autant de soin 
que de compétence, nous essaierons d'émettre à notre tour quel- 
ques appréciations sur l'œuvre de M. de Lasteyrio : il nous a 
semblé que le Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin devait conserver la trace d'un ouvrage dont le sQJet 
intéresse au plus haut point le passé de notre province. C'est là 
toute la raison d'être et l'excuse du présent compte rendu. 
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I 



Saint-Martial a été le principal monastère de la région et le plus 
illustre ; son église, la plus vénérée, la plus célèbre de tous nos 
sanctuaires : construite sur un tombeau, elle dut au culte si répan- 
du dans le centre de la France et si populaire du premier évéque 
de Limoges, de celui qu'on a appelé « Tapôtre d'Aquitaine», son 
existence, sa renommée, sa richesse, ses prérogatives. C'est donc 
avec raison qu'aux premières pages de son livre, M. de Lasteyrie 
a cru devoir exposer ce qu'on sait de saint Martial et rappeler les 
traits principaux de sa double légende. Nous n'avons pas à rentrer 
ici dans les discussions auxquelles ont donné lieu la vita brevior 
du bienheureux et Tamplification très postérieure connue sous le 
nom de « légende Aurélienne ». Ce n'est qu'un épisode de la 
grande controverse sur l'origine des églises des Gaules : contro- 
verse qui n'a peut-être pas dit son dernier mot et à laquelle les 
découvertes archéologiques pourraient apporter des lumières in- 
attendues. 

Les lecteurs de notre Bulletin savent avec quelle ardeur, un 
demi-siècle durant, notre regretté président, le cher et vénéré 
chanoine Arbellot, a pris part à la lutte. Ils ont présents à l'esprit 
ses arguments, ceux de Mgr Bellet et des autres champions de 
l'aposlolicité ; ils n'ont pas oublié non plus ceux de Mgr Duchesne, 
des nouveaux Bollandistes et des autres tenants de l'école critique, 
auxquels le public savant s'est généralement rallié. 

L'auteur de V Abbaye de Saint-Martial résume la discussion, en 
ce qui concerne le premier évéque de Limoges, avec beaucoup de 
clarté et d'une façon assez complète. Adoptant sur presque tous 
les points les conclusions de Mgr Duchesne, il tient que celui-ci a 
rendu, dans la cause de Saint Martial en particulier, un jugement 
sans appel, et que la question de l'origine de l'église de Limoges est 
définitivement tranchée aujourd'hui. Peut-être eslimera-t-on cette 
appréciation un peu absolue. Sans rouvrir ici une discussion dans 
laquelle des savants très bien armés peuvent seuls se hasarder, 
qu'il nous soit permis de ne point souscrire à ce jugement. Nous 
ne nous faisons aucune illusion sur la faiblesse de plusieurs des 
arguments invoqués par les défenseurs de l'apostolicité ; mais 
ceux de leurs adversaires sont-ils donc tous si solides et si sûrs? 
Au cours de ces discussions, on a beaucoup parlé de faux et notre 
premier chroniqueur, Adémar de Chabannes, a été accusé, non 
seulement sans preuves, mais sans vraisemblance, d'avoir fabriqué 
la seconde légendç d^ s^int AfarUal. Les faux^ assurément, n'oQl 
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pas été rares au moyen âge; mais il ne faudrait pas en voir partout. 
Plus d'un document de cette époque, proclamé archi suspecl, 
a été ensuite reconnu authentique : les chartes des Gesta Aldriciin 
Mans, par exemple. Il serait donc prudent d'apporter un peu plus 
de réserve dans des allégations de cette espèce. 

Au fond, ce qui fait la faiblesse des traditionnalistes, cène sont ni 
les écarts d'imagination de leurs légendes, ni la suspicion qui peut 
s'attacher à certaines œuvres ou à certains manuscrits invoqués 
par eux, ni la puissance des arguments de leurs adversaires : c'est 
le défaut de monuments et de textes d'une antiquité suffisante à 
l'appui de leur thèse. Il n'est pas impossible, nous le disions tout 
fi l'heure, que textes et monuments se découvrent quelque jour; 
mais poui* l'instant, on ne saurait disconvenir qu'ils manquent. 
Par contre, le passage si souvent cité de VHistoria Francorum de 
Grégoire de Tours, relatif à la mission des sept évéques en Gaule, 
vers 350, reste le principal argument positif, on peut dire la seule 
articulation catégorique, opposée par l'école critique à la thèse des 
partisans de Tapostolicilé. Or, il est établi que deux de ces sept 
apôtres, Trophime et Saturnin, sont venus en Gaule avant l'épo- 
que indiquée ici par le premier historien des Francs : M. de Las- 
teyrie le reconnaît après Mgr Duchesne. Ce point acquis, môme en 
l'absence de tout document infirmant l'assertion de Grégoire de 
Tours au sujet des cinq autres prédicateurs de l'Evangile, le texte 
en question, pris en défaut, non seulement dans le propre passage 
invoqué, mais dans une articulation ayant trait à l'objet précis Je 
la controverse, peut-il vraiment, dans les énoncialions non encore 
reconnues inexactes, fournir un argument bien solide et jouir d'un 
grand crédit? Et n'a-t-on pas le droit de manifester quelque sur- 
prise en voyant des savants, qui se montrent difficiles en matière 
de témoignages, attacher à celui-ci une valeur aussi considérable, 
en dépit de la suspicion où permettent de le tenir les règles les 
plus élémentaires de la critique historique? 

Nous avons dit que, sans raison plausible, le chroniqueur Adé- 
mar de Chabannes a été catégoriquement accusé d'avoir écrit, sous 
le nom d'Aurélien, pour les besoins de la cause dont il s'était fait 
le dévoué champion, la légende où une imagination certainement 
peu scrupuleuse s'est donné carrière. M. de Lasteyrie refuse de sui- 
vre jusque-là Mgr Duchesne et ne souscrit point à cette imputation. 
En fixant la composition de cette vie, incontestablement trèspos 
térieure à la Vita brevior, à une date rapprochée de l'incendie de 
952, notre auteur émet une opinion qui ne parait pas devoir sou- 
lever d'objection bien sérieuse, en ce qui concerne le texte même 
de cette légende ; car plusieurs au moins des traditions qui y sont 
consignées avaient cours sans nul doute à une époque antérieure* 
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II 



Quant à l'ancienne Vie, à la légende primilive, il est établi que 
le manuscrit qu'en possède la bibliothèque de Carisruhe a été 
exécuté au plus tard en 846. On n'en connaît pas actuellement de 
plus ancien ; mais cela ne veut pas dire que la composition de cette 
courte biographie ne remonte pas au-delà du neuvième siècle. On a 
voulu en déterminer la date par le cursus qui y est employé : la 
preuve qu'on prétend en tirer ne semble pas péremploire. On ne 
peut non plus affirmer que l'ancienne légende soit antérieure à 
Grégoire de Tours et que celui-ci Tait connue. Au fond, que l'ou- 
vrage lui-môme soit du cinquième ou sixième siècle, voire du 
huitième, la chose en soi importerait peu. Ce qu'on tient à savoir, 
c'est si la tradition relative à la venue de saint Martial à Limoges 
aux temps apostoliques se rencontre à une date antérieure à ce 
document. 

A ce sujet, il nous parait qu'on n'a pas accordé une attention 
suffisante à un fait assez remarquable cependant : Térection, par 
ordre du pape Jean XIX (1024-1032) dans la basilique de Saint- 
Pierre de Rome, d'un autel à saint Martial comme à un des pre- 
miers semeurs de la parole évangélique. Une lettre de ce souverain 
pontife, adressée à Jourdain, évéque de Limoges, au clergé de son 
diocèse et à tous les évéques des Gaules, l'énonce expressément 
en termes témoignant que l'auteur adhère au récit de la légende 
aurèlienne, tout au moins à une partie des traditions qu'elle aurait 
recueillies. L'authenticité de ce document, inséré à divers recueils 
de bulles, n'a jamais été mise en doute, et si le promoteur de la Foi, 
dans son sévère examen des pièces produites en 1854 à la Sacrée 
Congrégration des Rites à l'appui de la demande de confirmation du 
titre et du culte d'apôtre donnés à saint Martial, insère les observa- 
tions du P. Papebroch sur cette décrélale (1), il ne l'argue en aucune 
façon de supposition. On doit tenir le fait pour constant. Donc, à 
Rome, à cette époque, on connaissait les principaux traits de la 
légende aurèlienne (que Mgr Duchesne pense avoir été fabriquée 
vers ce temps-là précisément par Adémar de Ghabannes) et on en 
acceptait les indications. Est-il vraisemblable que le Souverain- 



(I) Sacra rUuum congregatione^ Env^o et Reo'^ Cardinali Morichini 
relatore^ — Lemooicen, Conflrmationis elogii et cuUus ut apostoli quo 
S. MarticUis pritnus Lemooicensium episcopus kctctenuê gaoUus est^ clc. 
Lemooiciê^ exrudebant Barbou fratres^ 1855, in*4* de 92 pages, page 43. 
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PoDlife eût été à ce point influencé par les agissements des moines 
de Saint-Martial et du clergé aquitain, et qu'il eût accordé une 
aussi complète créance à des « fables » et à des « faux », pour nous 
servir des propres expressions de Mgr Duchesno et de M. de Las- 
teyrie, si les traditions delà ville apostolique n*eussent pas con- 
cordé avec la tradition locale, au moins sur les points essentiels? 
D'autres témoignages, outre la lettre de Jean \1X, attestent que 
ritalie, ou du moins certains diocèses de Tltalie honoraient saint 
Martial comme un apôtre. Le diocèse de Colle di Val d'Elza, qui 
avait vu son premier miracle, lui accordait ce titre, et dans la pro- 
vince dont Florence était la métropole, le Propn^ des Saints notait 
la fête de saint Martial « apostoli et baptistae Collensium ». Entln 
un vieux bréviaire de la basilique de Sainte-Marie in Via Lata, 
renfermait cette leçon : Inter alios secum {cum mnclo Peiro) venii 
beatus Martialis, discipulus J. ChrUti, qui, una cum beato Peiro 
Romœ Chrisli fidem pr(Bdicabal per vicos et plateas, multosque con- 
vertebaL.. Beatus Martialis morabatur in alia parte urbis^ in loco 
qui dicitur Via Lata^ ubi construxit modicum oratorium in quo 
celebrabatj ac cum aliis Christi fidelibus preces fundebat... Videns 
avtem Beatus Petrus quod fides in urbe Romana fundata erat et 
firma.,, decrevtt Christum adjacentibus provirtciis evanqelizare^ 
atque infidèles ad fidem reducere, Ideo misit Beatum Martialeni 
Ravennam et ad partes ultramontanas ad fidem Chrisli prxdi- 
candam... [\), — Mais nous n'avons pas à insister sur un sujet qui 
échappe à notre compétence. 



III 

Après avoir étudié la légende de saint Martial et montré quels 
développements furent donnés au cours des siècles à certains traits 
de ce récit, M. de Lasteyrie constate que, dès les temps méro- 
vingiens, la dévotion au bienheureux est répandue, et qu'on 
trouve trace de pèlerinages à son tombeau. Une église sous son 
vocable existe déjà à Paris au septième siècle : notre saint Eloi 
la fait rebâtir et couvrir en plomb. Il n'est pas inutile de rappeler 
ce détail pour l'opposer à l'assertion de M. Leroux, dans le? Annales 
du Midi, que le cuUe de Saint Martial « n'a guère débordé hors de 
la ville de Limoges et du Limousin ». Les noms de rois ou princes 
d'Espagne inscrits aux anciens nécrologes du monastère (2) ; l'envoi, 
en 4018, à l'abbaye, de Maures faits prisonniers lors d'une attaque 

(I) Con/irmaiioniê elogii et cultus, etc., p. tO. 

(«) Urracc^, sorar régis hpanie... depoHtio domni Fre$elanni regU^ 
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dirigée contre Narbonne; la venue, vers 1170, de chanoines de 
Lincoln à Limoges pour solliciter des reliques ; enfln, la mention 
d'un certain nombre d'étrangers dans les actes de société spirituelle 
de Tabbaye suffiraient à démontrer que celle appréciation est peu 
conforme à la réalité des faits. L'existence et la permanence d'un 
grand pèlerinage nous sembleraient justifier la conclusion oppo- 
sée : tout indique, au surplus, que M. de Lasteyrie ne partage 
pas, à cet égard, Tavis de M. Leroux. 

L'auteur de notre livre n'a pas prêté attention à un détail qui a 
une certaine importance et peut aider à comprendre plusieurs 
événements de l'histoire locale. Les clercs qui desservaient la 
petite église construite fort anciennement sur la confession où 
reposaient les restes de Saint Martial et de ses compagnons, ne 
constituaient pas une congrégation spéciale. Ils appartenaient au 
groupe des ecclésiastiques, des chanoines si Ton veut, de la Cité 
et de l'église Saint-Etienne. C'est la chronique de Vigeois qui nous 
l'apprend (Labbe : Nova Bibliotheca, t. II, pages 3H-312), et elle 
s'exprime sur ce sujet en termes qui ne prêtent point à l'équi- 
voque : In diebus antiquis^ dit le prieur Geoffroi, una canonicorum 
coufjregatio posséda prerogativam Sancti Slephani Sanctique Mar- 
tialis; et congregatio quœ apud Sanclum Martialem manebat^ vigilia 
Natalis Domini apud Sanclum Stephanum descendens, eidem eccle- 
six prœsidehat usque in vigiliam Beali Martialis^ etc. Cet ancien 
état de choses, que paraissent confirmer certains passages du 
cartulaire de Saint-Etienne, expliquerait les droits invoqués sur 
les reliques de l'apôtre d'Aquitaine par le chapitre cathédral et 
affirmés encore au douzième siècle; l'intervention de ce chapitre 
à la donation de Saint Martial à Cluny (donation dont la charte 
mentionne expressément le consentement des chanoines de Saint- 
Etienne comme C(ilui de l'évêque); enfin les relations toutes parti- 
culières qui existèrent toujours entre les deux églises : ainsi 
l'assistance du chapitre aux obsèques des religieux et réciproque- 
ment, la présence des chanoines aux offices de la basilique, le 
jour notamment de la fêle de saint Pierre et de saint Paul (l'ora- 
toire primitif édifié sur le tombeau de Saint Martial était dédié à 
saint Pierre), où le doyen prenait la place de Tabbé, et où ses 
confrères occupaient les stalles des moines. La tradition rapportée 
par Geoffroi de Vigeois justifierait dans une certaine mesure les 
résistances de Tévêque Slodiie à l'adoption de la règle monas- 
tique, par les clr.rcs investis de la garde du tombeau de saint 
Martial, en 848 : ce n'était pas à la simple transformation d'un 
corps ecclésiastique déjà constitué que s'opposait le prélat, mais 
au démembrement de son propre chapitre et à la création d'une 
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nouvelle congrégalioû ayant son siège en dehors de la cité épis- 
copale. D'après notre chroniqueur, au surplus, le partage des 
biens concédés par les bienfaileurs primitifs n'aurait été effectué 
qu'à l'époque oii les gardiens du tombeau de saint Martial prirent 
l'habit religieux : on comprend mieux, en admettant l'exactitude 
de cette tradition, ce qui se passa à ce moment, et comment le 
trésorier Geoffroi put retenir sous sa main et sous la dépendance 
épiscopale, l'église de Sainl-Pierre-du-Queyroix ainsi que le monas- 
tère de Saint-Junien. M. de Lasteyrie rappelle du reste (p. 82, 53) 
cette communauté antérieure de possession, et cite à ce sujet la 
chronique de Yigeois; mais les premières lignes de ce texte parais- 
sent lui avoir échappé. 

Quant à la construction de l'église du Sauveur sur l'oratoire ou 
chapelle de Saint-Pierre-du-SépuIcre qui abritait le tombeau de 
l'apôtre, l'auteur estime avec raison qu'elle ne saurait être attri 
buée ni à Waïffre ni à Pépin. Les légendes qui rapportent à l'un 
ou à l'autre de ces personnages la fondation de la basilique limou. 
sine ne peuvent se soutenir. M. de Lasteyrie rejette également la 
tradition, rapportée par Âdémar, confirmée par un'diplôme des 
plus suspects, en honneur dans le monastère et acceptée par nom- 
bre d'auteurs modernes, suivant laquelle le fils de Charlemagne, 
Louis le Pieux, aurait, lors d'un séjour au palais de Jocondiac, 
près Limoges, en 832, assisté à la dédicace de Saint-Sauveur. 
Suivant lui, et on doit reconnaître que c'est l'hypothèse la plus 
probable, la construction de l'église aurait seulement été entre- 
prise après l'adoption de la règle bénédictine par les chanoines 
qui desservaient la chapelle bâtie sur le tombeau de Saint Martial 
et le pèlerinage qui s'y était établi. On peut croire, s'il en fut ainsi, 
que l'édifice offrait d'assez modestes proportions, car les moines 
purent, dès 8S3, transférer dans la nouvelle église les restes du 
Saint. 

Il faut donner une mention spéciale à ce que dit M. de Lasteyrie 
sur un sujet que les moines de Saint-Martial eurent singuliè- 
rement à cœur, et on le comprend aisément, vu Timportance 
qu'assurait à leur église là possession même contestée d'un tel pri- 
vilège : nous voulons parler de la prérogative en vertu de laquelle 
les ducs d'Aquitaine devaient être sacrés et couronnés dans la 
basilique de Saint-Sauveur. On ne voit pas que d'autres que Henri 
Plantagenet, duc d'Anjou, futur roi d'Angleterre (1152) et son fils 
Richard (1167), y aient reçu à leur avènement une consécration 
de l'Eglise. Antérieurement, Charles le Simple, fils de Charles le 
Chauve, avait été couronné roi d'Aquitaine dans ce sanctuaire en 
855, par suite de circonstances particulières. La légende avait peu 
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à pea transformé en duchesse d'Âquilaine, sainte Valérie, pre- 
mière conquête de saint Martial à l'Evangile dans notre ville, et en 
mettant Tanneau de la vierge à leur doigt, les ducs pensaient 
fortifier leur autorité par une sorte d'investiture religieuse. Il 
existe un curieux document liturgique fixant le cérémonial de ce 
sacre : YOrdo ad benedicendum ducem Aquitanix^ conservé par 
Besly ; mais ce texte ne remonte pas au-delà du douzième siècle, 
comme Ta montré M. Robert de Lasteyrie dans son savant mémoire 
sur les Comtes et vicomtes de Limoges antérieurs à l'an mil. 



IV 



Le chef du monastère établi auprès de la basilique devient le 
seigneur de l'agglomération la plus importante de la région. Le 
bourg ou château de Saint-Martial grandit peu à peu, tirant en 
partie sa force et sa richesse de la faveur dont jouit au loin le culte 
de son patron. Mais si l'activité commerciale déserte peu à peu la 
vieille cité de Tévéque; si elle est appelée au dehors par Taffluence 
des pèlerins, le passage des étrangers, la création d'industries bientôt 
florissantes, les franchises et la protection royale dont jouit le ter- 
ritoire de Saint-Marlial, la ville épiscopale semble un certain temps 
encore demeurer la capitale officielle. Dès le quinzième et peut-être 
la fin du quatorzième siècle, il n'en est plus ainsi : l'évêque est, à 
partir de cette époque, le seul haut dignitaire qui conserve sa rési- 
dence dans la Cité. 

L'abbé de Saint-Martial, qui a eu à l'origine des officiers de jus- 
tice spéciaux, inféode ses droits aux vicomtes établis à Limoges par 
le comte de Toulouse dans la seconde moitié du neuvième siècle, 
ou peut-être est-il contraint d'accepter ceux-ci comme avoués du 
monastère, leur puissance augmentant d'un côté, et d'autre part, 
la population du Château devenant plus dense et les moines 
n'ayant pas les moyens de la contenir. Aux dixième et onzième 
siècles, ces seigneurs usurpent souvent les revenus, les droits, le 
gouvernement du monastère; on les voit disposer non seulement de 
ses biens, mais de l'abbaye elle-même, et, en 1062, Adémar la 
donne à Gluny, dont les religieux s'installent par la force l'an- 
née suivante. Bientôt les bourgeois seront assez nombreux pour 
s'organiser en commune et peu à peu ils secoueront l'autorité des 
abbés et celle des vicomtes. 

Nous ne suivrons pas l'historien de Saint-Martial dans son récit 
de toutes les péripéties et les vicissitudes que subit le monastère. 
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Après la période de ferveur et de régularité des premiers siècles, 
après la prospérité matérielle, qui se manifeste encore jusqu'au 
temps de Saint Louis par des constructions coûteuses, arrive Theure 
de l'irrémédiable décadence. Dès longtemps, la « péculiarité » a 
fait son apparition au sein de la communauté des moines. Les titu- 
laires d'oflices ont eu, quelques-uns du moins, leur budget spécial 
au douzième siècle ; au quinzième, la vie commune sera presque 
entièrement éteinte et chaque moine se nourrira à son gré avec la 
petite rente qu'il recevra du fermier des revenus de la pitancerie. 
La sécularisation du monastère et sa transformation en chapitre 
en 1535 n'opérera pas un grand changement dans la vie des reli- 
gieux : la bulle de Paul III consacrera le terme de révolution 
accomplie au cours des deux siècles précédents. 

M. de Lasteyrie, et M. Leroux après lui, fixent à peu près aux 
dernières années du douzième siècle, au temps de radministrallou 
dlsembert (1174-1198), Tapogée de l'abbaye de Saint-Martial. H 
est difficile de ne pas partager leur opinion sur ce point. Les 
grandes constructions faites dans les deux premiers tiers du trei- 
zième siècle et le transfert de la communauté des anciens bâti- 
ments claustraux dans les nouveaux édiflces au nord de la basilique, 
paraissent coïncider avec le début d'une période nouvelle, au cours 
de laquelle s'éteignent la plupart des hautes vertus dont l'exer- 
cice avait jadis rendu célèbre le monastère. Le temps vint où les 
éloges de Pierre le Vénérable n'étaient plus justifiés et où les reli- 
gieux, perdant l'esprit de leur état, recherchaient les commodités 
de la vie auxquelles ils avaient renoncé jadis. Mais, de ce que le 
sacrifice viril et permanent n'était plus la loi fondamentale de la 
maison, de ce que l'existence des moines devint moins austère et 
moins édifiante, presque séculière si l'on veut, s'ensuit-il que les 
désordres reprochés à quelques abbés se soient étendus à la com- 
munauté et que le relâchement des mœurs soit devenu général ou 
presque général comme le relâchement de la règle? Nous avons 
peine à le croire, et, bien qu'au milieu des guerres et des événe- 
ments de toute sorte, les vertus monastiques aient dû être soumises 
à de rudes épreuves, il ne paraît vraiment pas que les faits de ce 
genre aient pris de grandes proportions. De l'avis de M. de Las- 
teyrie, ils furent accidentels; c'est aussi notre opinion, et M. Alfred 
Leroux nous semble, dans le compte rendu critique que nous avons 
cité plus haut, avoir un peu trop généralisé un ou deux faits men- 
tionnés par les documents. Peut-être, par contre, serions nous 
tenté de trouver qu'après s'être montré bien sévère pour les mornes, 
noire confrère a témoigné une singulière bienveillance pour les 
chanoines, qui furent, au point de vue de la moralité, du zèle, de 
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la piété, fort peu différents des derniers religieux, au seizième 
siècle tout au moins. 

Le livre de M. de Lasteyrie nous fait connaître les événements 
d*une façon très complète, avec d^amples références et des citations 
pleines d'intérêt. Dans les notices consacrées à chaque abbé vien- 
nent naturellement s'encadrer tous les faits d'ordre intérieur, tous 
les épisodes et les particularités dUiistoire locale ou provinciale 
contemporains. Tout cela est exposé avec un grand souci de bonne 
information, avec clarté, avec méthode : bien que la partie histo- 
rique de Touvrage ne constitue pas son côté neuf, nous trouvons là 
une histoire de Tabbaye de Saint-Martial telle qu'aucun livre publié 
jusqu'ici ne nous avait mémo permis de Tentrevoir, et résumant la 
substance de tout ce qu'on peut recueiUir sur le célèbre monastère 
dans les documents d'archives, les chroniques et les ouvrages géné- 
raux. 

C'est là rhistoire proprement dite, et après la lecture de la pre- 
mière partie du livre de M. de Lasteyrie, nous sommes au courant 
des événements dont la succession constitue cette histoire et des 
personnages qui y jouent un rôle. Il nous reste à connaître la consti- 
tution et la vie proprement dite du monastère, Tanatomie et la phy- 
siologie de ce corps que nous venons de voir naître, grandir et 
décroître. 



La seconde partie de Touvrage est consacrée à Tétude de radmi- 
nlstration intérieure de Tabbaye et de son organisation. L'auteur 
parle d'abord de l'abbé, prélat de marque, le plus notable des sei- 
gneurs ecclésiastiques de la province après l'évéque de Limoges, 
au moins au moyen-âge; il indique comment ce dignitaire était 
choisi, énumère ses privilèges, évalue ses revenus et les charges 
de sa mense particulière à une époque relativement rapprochée ; 
car à une date très ancienne, il ne faudrait pas songer à préciser. 
Suivant lui, le revenu net de la mense abbatiale pouvait s'élever à 
quinze ou seize mille livres environ au dix-septième siècle. Il nous 
semble que l'état des charges donné par M. de Lasteyrie est incom- 
plet. Tout au moins faudrait-il indiquer que les taxes de la cour de 
Rome et les frais d'expédition de bulles grevaient de sommes im- 
portantes le budget du nouvel abbé et réduisaient notablement ses 
ressources. Et puis il y aurait lieu de compter avec les dépenses 
extraordinaires... 

T. Ll 2t 
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Nous avons déjà dit que chacun des offices importants du monas- 
tère avait eu, dès la fin du douzième siècle, des ressources spéciales 
à Teffet de pourvoir aux obligations propres à la fonction. Des dons 
ou legs particuliers, avec affectation déterminée, vinrent grossir 
ces sortes de menses dont le produit, après avoir été attribué (eut 
entier dans les temps de régularité au service commun, fut peu à 
peu détourné, en partie du moins, de sa destination primitive au 
profit du titulaire de Toffice. M. de Lasteyrie établit très bien cet 
état de choses qui, de bonne heure, créa dans la communauté une 
catégorie de prébendes très exposés à perdre l'esprit monastique : 
aumônier, pitancier, sacristain, chevecier et autres, disposant cha- 
cun de revenus importants. Une notice particulière est consacrée, 
par l'auteur, à chaque office et nous fait connaître les devoirs et les 
privilèges du titulaire. L'organisation du chapitre fait Tobjet d'une 
étude analogue. Sous la réserve d'une regrettable lacune concernant 
les ëcolàtres, et sur laquelle nous reviendrons plus loin, nous ne 
trouvons guère matière à critique dans ces chapitres clairs, bien 
documentés et qui nous apprennent beaucoup de choses. 



VI 



Les historiens ont longtemps négligé d'étudier certains côtés de 
la vie de nos anciens monastères qui leur ont sans doute paru trop 
prosaïques. Les questions relatives au temporel des établissements 
religieux ont pourtant leur importance : l'état de prospérité maté- 
rielle ou de gène d'une abbaye a ses répercussions sur l'état moral 
et la régularité, et réciproquement. Aussi l'étude économique qui 
fait l'objet de la troisième partie de notre livre mérite-t-elle une 
attention toute spéciale. L'auteur nous montre le monastère, 
après avoir reçu en divers lieux des possessions territoriales consi- 
dérables, employant une partie des offrandes qu'il reçoit à accroître 
cette dotation immobilière, à améliorer ses propriétés et à élever 
des constructions; il se constitue en même temps un trésor 
mobilier aisément réalisable et d'un transport facile, à tout événe- 
ment. A partir du treizième siècle, les placementss'effectuent en acqui- 
sition de cens et rentes perpétuelles. Mais les bâtiments vieillissent, 
se dégradent, tombent en ruines; le trésor est maintes fois pillé; 
beaucoup de cens et de rentes assis sur des terres qui se roorcellenl 
ou situés dans des localités éloignées deviennent d'une perception 
difficile. De là, des procès, des frais et la perte d'un grand nombre 
de petites redevances. La fortune de l'abbaye, qui paraît avoir 
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atteint son maximum au treizième siècle, diminue ainsi peu à peu et 
s'en va par lambeaux. Mais il est une autre cause d'appauvrisse- 
ment, la plus terrible et la plus inéluctable celle-ci, c'est la dimi- 
nution du pouvoir de l'argent. Une somme stipulée en 1100 ou en 
1200 ne représente, trois cents, quatre cents ans plus tard, sous 
la même quotité nominale, qu'une valeur réelle fort diminuée, et 
comme l'abbaye de Saint-Martial ne reçoit plus que des libéralités 
relativement insignifiantes, elle est, par la force des choses, con- 
damnée à la ruine. M. de Lasteyrie fait toucher du doigt au lecteur, 
en lui mettant sous les yeux des chiffres, des tableaux, des résumés 
comparatifs, les effets de cette loi fatale. En vain les religieux, puis 
les chanoines maintiennent-ils soigneusement les redevances en 
nature qu'on a eu jadis une tendance fâcheuse à transformer en 
rentes en argent, et qui, celles-là, ont au contraire augmenté de 
valeur réelle; en vain sollicitent-ils de temps en temps la suppres- 
sion d'un bAiéfice dont ils unissent les revenus à ceux de leur 
mense (et ces unions deviennent de plus en plus difficiles et coû- 
teuses) : l'inexorable évolution économique suit son cours, et le 
patrimoine de l'abbaye, jadis énorme, se réduit de plus en plus. 



VII 



Cette troisième partie de l'ouvrage que nous étudions est de 
nature à donner satisfaction aux personnes désireuses de connaître 
l'histoire sous toutes ses faces. Nous l'avons lue avec un intérêt tout 
spécial et nous ne trouvons qu'une petite lacune à y signaler : M. de 
Lasteyrie ne nous parait pas avoir assez remarqué la façon particu- 
lière dont l'abbaye tirait parti de ses propriétés foncières, de celles 
du moins placées dans un rayon peu éloigné de Limoges, et les pro- 
cédés auxquels elle avait recours pour la mise en valeur de ces 
terres. Nous la voyons, dans la première moitié du treizième siècle 
par exemple, charger expressément un ou plusieurs de ses reli- 
gieux de l'organisation de la culture ou de l'amélioration de cer- 
tains domaines. Ces terres ne constituent nullement un prieuré; 
mais on en investit à vie des moines, et on les incite, tant par la pers- 
pective d'avantages spirituels que par l'appât plus grossier et plus 
immédiat de profits matériels, à tirer le meilleur parti possible des 
fonds qui leur sont confiés. Nous trouvons, notamment, dans les 
liasses de nos archives, une charte de Guillaume, abbé de Saint- 
Martial, concédant, en 1224, à frère B. Deuga une propriété du 
couvant, dite de La Déliade, alors inculte et sans habitants, et lui 
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enjoignant expressément d*y élever les constructions nécessaires, 
d'y appeler des colons et de la mettre en culture. Pour prix de ses 
peines, Tabbayelui laisse, sa vie durant, les produits de ce domaine 
et s'engage, après sa mort, à célébrer exactement un service anni- 
versaire pour le repos de son âme (1). 

Les termes de ce document ne permettent guère de supposer que 
B. Deuga fût l'ancien propriétaire, donateur des terres de LaDé- 
liade, à qui le couvent e^ laissait la jouissance sa vie durant. — En 
tout cas, rhypothèse est inacceptable en ce qui a trait aux quatre 
personnages auxquels est confié, peu de mois avant, le territoire 
d'Aigueperse, dont les chroniques du couvent mentionnent le des- 
sèchement et la mise en culture à cette même date, et où le conti- 
nuateur de la Commemoratio abbattim nous apprend que Tabbé 
Isembert avait fait construire des moulins. 

Les lettres données au sujet d'Aigueperse concèdent ces terres à 
Hugues de Charrieras, célérier du vin; Elie Cofolent, prévôt de 
Rosier; Jacques Chauchegrue, prévôt des Combes, et P. de Pratmi, 
prieur de Mausac. Elles leur sont concédées à vie avec la faculté de 
dessécher Tétang et de le transformer en cultures. Dans le but 
sans doute de les aider à accomplir leur œuvre, le couvent leur 
abandonne, mais seulement durant la vie du prévôt des Combes, la 
dîme du lieu d'Aigueperse. Ils pourront à leur gré cultiver par eux- 
mêmes ou donner à cens perpétuel, et Tabbé s*oblige à investir les 



(1) Effo Willelmus, Dei gratia, humilis abb&s, notum facio qnod, commnni 
voluntate capituli nostri, dedimus et concessimus dilecto fralri nostro 
B, Deuga totam ex integro terram nostram que tulgariter appellatur La 
Delliada, et qaum terra illa tune erat inhabitata et inculta, injanximu» 
eidem B., in remissionem peccalorum suorum, ut agriculiuras et edificia 
prout sibi et conventui nostro viderit utilius esse, faceret ibidem, et quales 
quantos {sic) possei homines indaceret ad inhabitandum. Quicquid vero fruc- 
tuum et proventaum ex cadem terra tant de laboribus et edificiis suis quam de 
hominibus qui manserint ibi vel (?) eorum agriculturis perceperit loto tem- 
père vite sue^ propter melioracionem loci illius et augmentacionem pitancie 
nostri conventus, eidem B. concessimus libère et quiète possidendam. Post 
illius vero decessum, tota illa terra et edificia in ea constructa et homines 
indacli ibidem et omnes proventus exinde provenientes cèdent in jus et domi- 
nium nostri conventus in perpeluum, nec juri (?) alicujus alterius ullatenus 
umquam transfferantur. Sed predictus conventus per pitanciarium suum. vel 
per alium quem melius voluerit de nostris omnia predicta reget, tuebitur et 
manutenebit, ad anniversarium ipsius B faciendum et ad alias utilitates suas 
expendendas, prout tempus permiserit aut res. Utque ista concessio et donacio 
nostra rata in posterum habeatur et firmius observetur^ cartulam hanc inde 
fieri et siyilli nostri appensione fecimus roborari. Actum anno Domini m" ce" 
xxiiij''. 

Ajoutons qu'on lit au nécrologe de Saint-Martial ces mots : B. Deuga, 
monacho, qui manso {sic) de La Deslhiada adquisivit. (Archives Uaute- 
Yienne, n- 3503 ) 
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preneurs avec lesquels ils auront traité à cet effet. Mais tandis que 
la remise de La Déliade à B. Deuga est faite sans stipulation d'au- 
cune redevance, le paiement d'une rente annuelle de dix livres est 
imposé aux quatre bénéficiaires de Tinveslilure d'Àigueperse (1). 

(1) Ad presencium et fnturornm noliciam volamus pervenire quod nos, 
Willelmus, abbas sancli MarcialiSy libère et absoluie conlnlimus conveniui 
monachorumnostrorum sancti Marcialis, siagnum Aqae sparse, cumpiscibus, 
et duo prata, et duo molendina^ et terram cultam et incultam^ prout P. Su- 
draus et P. Durans habere solebant et possidere, Conventus autem, cum auc- 
ioritate et assensu nostro, omnia supradicta dédit et concessil Hugoni de 
Charrieiras, tune temporis cellerario vini; Helie Cofolent, tune preposito de 
Rosier; Jacobo Chauchagrna, preposito de Cumbis; P. de Pratmi, priori de 
Maasacj fratribus nostris, quamdiu vixerint, paci/ice habenda etpossidenda (*), 
si voluerint, stangnum nominatum possint redigere ad culturam^ vel in eodem 
statu in quo est detinere. Decimam vero dicti loci eisdem contulimus quam- 
diu prefatus Jacobus vixerit; postmodum ad nos reverielur. Hoc tamen 
adjunctum fuit, quod si voluerint per se retinere sivealiis quibuslibet tradere 
ad culturam, ascensare perpeiuo, vel alio modo, prout voluerint.,. (**Jhabeant 
potestalem.Verum si de uno ex illis quatuor, vel de duobus, veletiamde tribus 
humaniter contigerit (***), pênes superstites, vel superstitemsub predicia forma 
heedem (sic) remaneant possessiones et jura. Additum etiam fuit quod si per 
istos an*' vel per pauciores (si de aliis humaniter eveniretj, memorate pos- 
sessiones vel pars earum darentur perpetuo ad censum, nos, tanquam dominus, 
tenemur concedere et eos quos ipsi voluerint investire; nec propter conces- 
sionem hujusmodi debemus aliquid percipere. Quantum (?) dicti iiii'" vel qui- 
Ubet eorumdem (quando de aliis humaniter contigerit), debent habere 
venditiones et acaptamenta; et post decessum dictorum iiii'*', ad nos dominium, 
vendiciones et acaptamenta devolventur. Idem etiam fiet per omnia si illi 
qui (****) possessiones seu redditus earumdem (sic), prout ipsi voluerint dispo- 
nere,redihuntad conventum : dominio,venditionibus eldecima nobis in integrum 
reservatis. Nosautem et conventus retinuimus super nominatis possessionibus 
X libras annualim reddnales. Et si aliquid de redditu, exceptis X libris, resi- 
duum fuerit, nominati quatuor ad profectum conventus possunt assignare, ad 
anniversarium suum, vel ad festum... (*****) celebrandum, prout ipsi malue- 
rinty nec possunt alio modo alienare. Si vero nominati P. Durans et P. Sudraus, 
vel quisquis alius moveret aliquam questionem vel querelam pro hisdem 
possessionibus, contra conventum vel iiii'" supradictos, vel illos qui haberenl 
causam ab eis, nos tenemur in propriis expensis deffendere et garentire. 
Decem autem libre solvende sunt talibus terminis, videlicet lxf<* sol. in re- 
octabis f **'***) Pasche, et alii Ix*^ die quo anniversarium Hysimberti, quon- 
dam abbatis nostri, celebratur; xVf* infesto Beati Michaelis et lx<^in nativitate 
Domini sequenii. Actum anno gracie M* CC" AX" ///•, mense aprili. Et ad 
majorem firmitatem, nos et conventus litteras patentes dedimus, sigillorum 
nostrorum munimine roboratas (Lacs de cuir; les sceaux ont disparu). Arch. 
H**-Vienne, fonds de Saint-Martial, n" 7828 prov.). 

y') Une déchirure a enlevé ici un mot de deax ou trois lettres feulement, peut-être ut. 
(**) Seconde déchirure : un on deux mots manquent. 
(***) II arrive le destin commun à l'humanité ; s'ils viennent à mourir. 
(****) Un root parait manquer. 
(•••••) Déchirure : an mol entier. 

(*■**•*) Octave redoublée, seconde octave. Noos n'avons relevé dans aacun autre document 
d*0Tigine limousine, ce mot qu'on ne trouve pas dans Du Cange. 
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Dix livres sont à cette époque une somme importante, puisque 
c'est à cette somme même qu'un accord de 1212 entre la commune 
et Tabbaye fixe le montant de la contribution annuelle du monas- 
tère aux dépenses d'entretien et de réfection des murailles et tours 
du Château. 



VII 



La quatrième partie est consacrée à une étude archéologique sur 
la basilique et le monastère. C'est assurément le morceau le plus 
friand de l'ouvrage, celui qui doit exciter au plus haut point la 
curiosité des archéologues, des artistes et des érudits, car c'est une 
véritable évocation, et pour la première fois le sujet est sérieusement 
abordé. Oubli vraiment singulier : de cette grande église, une des 
plus renommées de tout le royaume, la plus célèbre de la province, 
non seulement aucun ouvrage spécial ne contient l'histoire et la 
description ; mais c'est à peine si les écrivains du pays s'en sont 
occupés. En dehors du peu qu'en ont dit, depuis le P. Bonaventure 
de Saint-Âmable, assez confus dans ses indications, les abbés Le 
Duc, Legros, Bullat, Texier, M. Desmarets et M. Jules Tixier, on ne 
trouve rien. Nul n'a songé à restituer, à l'aide des plans et dessins 
qui subsistent encore, des renseignements fournis par les textes 
historiques ou les documents d'archives, le grand édifice, jadis si 
bien connu de tous les Limousins, si exactement visité par tous les 
voyageurs, et à en mettre sous les yeux du public une image aussi 
fidèle que possible. La tâche n'a pas effrayé M. de Lasteyrie; il a 
patiemment recueilli tous les matériaux qui pouvaient aider à la 
reconstitution entreprise par lui. Il restait à combler de larges 
lacunes ; il y a travaillé de son mieux, et la description qu'il nous 
donne est des plus intéressantes et des plus complètes à la fois. 

L'église de Saint-Martial proprement dite, la grande église y 
compris le clocher, avait environ cent deux mètres de longueur. 
Elle se composait d'une nef de dix travées, ayant des bas-côtés; d'un 
transept avec collatéraux, et d'un sanctuaire formé de deux travées 
et d'un rond-point, avec déambulatoire. Cinq absidioles, dont trois 
grandes, 'en garnissaient le pourtour ; une autre absidiole s'ouvrait 
jadis sur chacun des bras de la croix. Particularité singulière : cette 
église que quelques archéologues tiennent pour le type des édifices 
religieux du style dit limousin, ne présentait pas un des caractères 
les plus saillants des dispositions familières à notre école d'archi- 
tes. Les collatéraux de La Souterraine, de Saint-Léonard, du Dorât 
sont d'une étroitesse qui frappe sur le champ les regards. Ceux de 
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SaîDl-MarUal au contraire élaient larges. Au-dessus des bas-côtés 
régnait une tribune ne recevant aucune lumière du dehors et ouvrant 
à rintérieur du vaisseau, au-dessus de l'arcade de chaque travée, 
ses baies géminées encadrées d'un arc de décharge. Cette tribune 
se continuait par une simple soupente au pourtour du rond-point du 
sanctuaire à partir de la seconde travée du chœur. Le sanctuaire était 
fort clair, au témoignage de plusieurs écrivains : la lumière lui était 
fournie par une rangée de hautes fenêtres au-dessous desquelles 
s*ouvraient de petites baies laissant pénétrer un peu d'air et de 
lumière dans les combles du déambulatoire. La partie haute et le 
transept avaient été l'objet de réparations et môme d'une recons- 
truction partielle au milieu du quinzième siècle. 

Saint-Martial eut primitivement deux clochers : l'un, sur la coupole, 
à la croisée du transept, avait de bonne heure été démoli et rem- 
placé par un clocheton ; l'autre, à l'entrée de la nef, subsistait encore 
lors de la démolition de l'édifice, mais sa pyramide menaçant ruine 
avait dû être enlevée dès 1752. 

Toute cette construction était simple jusqu^à Taustérité, d'une 
architecture solide et trapue, presque sans sculptures et n'offrant 
d'autre décoration que quelques morceaux de cette serpentine 
vert-noir qui est le seul marbre de notre pays, et des peintures 
de diverses époques. 

Le plan de Saint-Martial offre en somme, d'après M. de Lasteyrie, 
de grands rapports avec celui de Tabbatial^ de Saint-Savin, 
construite peu d'années auparavant (on sait que le monastère 
limousin avait emprunté son premier chef à la vieille abbaye 
poitevine); mais l'architecture de Saint-Martial rappelle sur- 
tout récole auvergnate ou plutôt la grande école du Sud-Ouest à 
qui nous devons Saint-Sernin de Toulouse, Téglise de Conques et 
nombre d'autres monuments remarquables. L'ensemble de la cons- 
truction accusait le douzième siècle, et M. de Lasteyrie estime que 
l'église subsistant à la Révolution n'était pas la basilique dédiée par 
le pape Urbain II, en 1098. La nef tout au moins avait été recons- 
truite à la suite de l'incendie de 1167. On a vu qu'une partie du 
sanctuaire et du transept l'avait été trois cents ans plus lard. 



VIII 



Le résultat du travail de reconstitution opéré par M. de Lasteyrie 
nous semble, autant que nous puissions en juger, satisfaisant 
dans ses parties essentielles, et Tauteur a eu d'autant plus de mérite 
que, des documents figurés dont il pouvait s'aider pour ce travail, 
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plusieurs fournissent des indications peu concordantes. Ainsi les 
données résultant du précieux plan de Tabbé Legros et de la vue 
intérieure conservée aux Estampes de la Bibliothèque nationale et 
que nous avons reproduite dans notre notice sur les Anciens demm 
de Limoges, diffèrent très notablement de celles qu*on peut tirer de 
la vue extérieure lithographiée par Tripon. Il est mémo, pour dire 
la vérité, impossible d*apatroner ensemble ces documents. Tripon, 
né à Limoges en 4801, ne pouvait avoir gardé aucun souvenir 
personnel bien précis de la basilique. Il s'est visiblement inspiré 
de la silhouette esquissée au plan de Fayen (1594), simple croquis 
n'ayant sans doute aucune prétention à une rigoureuse fidélité. Mais 
il a complété ce dessin à Taide de renseignements verbaux ou de 
documents graphiques. Et à ce sujet nous nous permettons d'élever 
un doute sur Texactitude d'une indication assez importante de la 
reconstitution proposée par M. de Lasteyrie. 

Suivant lui, la nef, qui était fort longue, — elle mesurait SS'^SO et ne 
comptait pas à l'origine moins de dix travées, ~ et qui ne recevait 
aucun jour par le côté ouest, puisqu'une tour massive était accolée 
au pignon de l'édifice, — n'aurait été éclairée que parles collatéraux, 
au moyen de fenêtres percées dans la partie inférieure des murs, 
au-dessous des tribunes. Or la plupart de ces fenêtres mêmes 
étaient, sinon aveuglées, tout au moins en partie obstruées et 
cachées, au midi par des maisons contiguês (au douzième siècle par 
les bâtiments clai^traux placés précisément contre cette partie de 
l'église), au nord par les constructions de Saint-Pierre-du-Sépulcre 
et certaines annexes. Si on considère d'autre part que le chœur 
des moines, comprenant les deux dernières travées, beaucoup plus 
larges que les autres, était précédé d'un jubé, et que le sanctuaire, à 
l'extrémité de ce chœur, était tendu de deux rangs de tapisseries, on 
se rendra compte que le jour fourni par les baies du rond-point du 
sanctuaire à cette partie de l'édifice n'était rien moins que suffisant. 
La nef aurait donc paru, dans l'hypothèse de M. de Lasteyrif , plus 
qu'obscure, et les bas-côtés, éclairés de chaque côté par trois ou 
quatre fenêtres au plus pouvant donner un peu do jour, eussent pres- 
que rappelé les catacombes. Les écrivains qui ont décrit la basilique 
auraient certainement signalé cet état de choses, car l'effet en eût 
été frappant. Or nous ne voyons pas qu'aucun la mentionne. De 
plus, le dessin de Tripon indique des fenêtres dans la partie haute 
de la nef. Nous n'attachons pas une grande valeur aux indications 
de cette lithographie, nous l'avons fait comprendre plus haut. 
Néanmoins, Tripon a exécuté son dessin avant 1837, c'est-à-dire 
trente ans à peine après la démolition de l'édifice : beaucoup de 
personnes vivaient alors qui, ayant vu la basilique debout, étaient 
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en mesure de fournir au dessinateur des indications, et celui-ci ne 
pouvait se permettre des écarts de fantaisie trop criants, et de 
nature à déprécier son ouvrage. Assurément le croquis de Fayen, 
auquel il a emprunté certains détails, n'indique pas de fenêtres dans 
le haut des murs latéraux de Téglise ; mais il n'en indique pas non 
plus dans la partie basse. Par conséquent, il n'y a pas à tirer argu- 
ment d'une telle lacune, «fautant que l'exiguité des proportions du 
croquis suffirait à expliquer l'absence de baies quelconques à 
cette silhouette: nous ferons de plus remarquer que la hauteur 
même de la muraille de la nef au-dessus du toit du bas-côté (igurée 
par le médecin géographe, est telle qu'on ne saurait pour ainsi dire 
la concevoir sans fenêtres. Ajoutons que des auteurs notent que le 
chœur paraissait étroit. Evidemment la nef, dont la largeur et la 
hauteur étaient les mômes, devait produire le même effet. La lar- 
geur de la nef principale étant donnée par Desmarets : 8"80, le 
spectateur aurait-il éprouvé cette impression si la hauteur du vais- 
seau n'eût pas été supérieure à 17 mètres, mesure résultant de 
la coupe donnée par M. de Lasieyrie, à la page 302? Il semble 
donc que la voûte fût plus élevée et que par suite, au-dessus des 
tribunes de la nef tout au moins (s'il est exact que celles-ci ne fussent 
pas éclairées), il existât des fenêtres ou des ouvertures quelconques 
donnant un peu de lumière à cette partie du long vaisseau qui, à 
défaut d'une telle disposition, se serait trouvée plongée dans une 
nuit perpétuelle. 

Au surplus, après avoir indiqné, h la coupe de la page 302, que 
la nef n'avait pas de fenêtres ouvertes dans la partie supérieure 
des murs, et qu'elle était éclairée par les seules baies, étroites et 
basses (3 mètres de haut à peine), percées dans la muraille 
extérieure, au-dessous des tribunes, M. de Lasieyrie semble dire 
que ces indications n'ont trait qu'à la nef primitive et que les 
choses avaient été modifiées plus tard; on lit, en effet, h la 
page 304, que « l'église, telle qu'elle subsistait au siècle dernier, 
avait, au-dessus des tribunes, de grandes fenêtres à meneaux. » 
El l'auteur invoque, à l'appui de l'existence de ces baies, le dessin 
de Tripon. Il aurait pu rappeler également que les contreforts 
dessinés au croquis de Fayen, montent jusqu'à la hauteur de la 
toiture de la grande nef et semblent dénoter l'existence de murs 
extérieurs plus hauts que ceux de la coupe en question. 

Les plans qui accompagnent l'ouvrage ne peuvent pas donner 
lieu à beaucoup de remarques, (lelui de Legros est un document 
des plus précieux et sans lequel tout travail de reconstitution eût 
sans doute été impossible. 

Nous avons parlé tout à l'heure du jubé. M. de Lasteyrie estime 
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qu'il était en pierre (p. 318). C'est une erreur. Il était de bois, 
comme en témoigne en termes catégoriques l'abbé Bullat. L'auteur 
du Tableau ecclésiastique et religieux de la ville de Limoges ajoute 
que c'était un « joli » ouvrage. Il appartenait sans doute à Tensemble 
de boiseries sculptées qui constituait la garniture et la décoration 
principale du chœur des religieux, et qui comprenait une clôture 
extérieure, une « belle enceinte » pour employer le mot de Bullat, 
et une double rangée de stalles; on en avait ajouté, à une époque 
postérieure, une troisième pour les vicaires du chapitre. 



IX 



Les ouvrages de sculpture étaient assez nombreux à Saint- 
Martial. M. de Lasteyrie ne parle guère que du groupe énigmatique 
de « La Chiche » et du tombeau du cardinal de Monde. La sépul- 
ture du cardinal de Sarragosse, qui faisait face à ce dernier, méri- 
tait mieux qu'une simple mention, et peut-être, à défaut d'une 
description complète dont nous n'avons pas les éléments, eût-il été 
possible de donner au moins quelques indications sur ce monument 
et l'effigie qui le décorait. On peut s'étonner de ne pas trouver dans 
notre livre un seul mot sur les statues des Jauviond, le rétable de 
la chapelle de Sainte-Agathe et sa Vierge que plusieurs témoignages 
représentent comme une œuvre fort intéressante ; la statue de sainte 
Madeleine; celle de « Notre-Dame du Saint-Sauveur », en grande 
vénération dans notre ville et h l'honneur de laquelle avait été 
fondée une très ancienne confrérie dont la Bibliothèque nationale 
possède les statuts datés de 1212. Un passage de chronique, repro- 
duit au tome XVII, p. 236, des Historiens de France, nous apprend 
que cette Vierge fut placée en 1219 au-dessus du maître autel et 
qu'elle avait été exécutée ou commandée par Jacques Bortes (Bor- 
zes ?) et J. Chambon. Mais il existait à Saint-Martial un morceau de 
sculpture plus important et qui eût dû appeler d'une façon toute 
particulière l'attention de l'archéologue et de l'artiste qu'est l'auteur 
de notre livre; le grand bas-relief représentant la Cène, encastré 
dans le mur méridional de la basilique, au-dessus du portail. 

Disons en passant, puisque nous sommes sur le chapitre des 
sculptures, qu'il y a quelques raisons de penser que les statues du 
clocher étaient anciennes ; M. de Lasteyrie serait plutôt disposée 
les croire modernes. Les éléments d'appréciation manquent pour 
résoudre le problème. 

Plus complète nous semble, dans le volume qui nous occupe, 
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rénumératioD des peintures qui décoraient la basilique. Les églises 
antérieures en avaient possédé aussi et nous ne manquons pas de 
détails sur ces œuvres, d'un intérêt tout particulier. Il eût élé possible 
d'ajouter à ces renseignements quelques indications touchant les 
vitraux. 

Ce que dit M. de Lasteyrie de la vieille église de Saint-Pierre-du- 
Sépulcre, de la crypte de Saint-Martial, de la chapelle de Saint- 
Benoit, des œuvres d'art qui les décoraient; la description un peu 
sommaire qu'il donne des b&timents claustraux, tout cela est conforme 
à ce que nous savons par ailleurs. Mais outre qu'il eût pu,en recueillant, 
avec les passages des chroniques s'y rapportant, divers renseigne- 
ments précieux donnés par Le Duc, BuUat, Legros et autres, ajouter 
quelques détails intéressants sur ces constructions ou tout au moins 
sur certains des bâtiments, on peut relever deux ou trois erreurs 
dans cette partie de son étude. D'après lui, par exemple, la clô- 
ture de l'ancien monastère s'étendait jusqu'à la porte Tourny 
actuelle (p. 324), alors qu'avant la fin du douzième siècle, elle 
s'arrêlait à la place de « Sous les Arbres » (place Fournier) : les 
terrains avoisinant Saint-Pierre restant en dehors du Château. 
Ajoutons que, dans le plan où M. de Lasteyrie indique remplace- 
ment des constructions du monastère, par rapport aux quartiers 
édifiés sur ces terrains, l'hôpital est mal placé : l'auteur le repré- 
sente comme bordant la rue Sainte- Valérie, alors qu'il était en 
façade sur la rue Pont-Hérisson. 

De plus, M. de Lasteyrie a complètement omis de parler d'un 
monument digne, à divers titres, de son attention et de celle de ses 
lecteurs. 

Il existait, auprès de la basilique, un très ancien baptistère, où, 
au dixième siècle, on administrait le baptême à Pâques et à la Pen- 
tecôte et dont il est parlé aux actes si curieux du Concile de Limoges 
de 1031 . Rappelons les premières lignes de ce passage : — In oratorio 
Sancti Johannis BaptisUe, quod est ad meridiem sursum secus Salva-- 
taris basilicam, fontes ab anîiquU temporibus preparati sunt, et tan- 
tummodo in Pascha et Pentecoste ibi semper solet agi baptismus^ etc. 
Les enfants qui naissaient dans le Château le reste de l'année rece- 
vaient le sacrement aux fonts de Saint-Michel, la seule église 
paroissiale enclose alors dans les murailles (1). On sait que, jusqu'à 
la Révolution, Saint-Jean en Saint-Etienne, ancien baptistère de 
l'église cathédrale, conserva le privilège de recevoir seul aux fonts 
baptismaux tous les enfants venus au monde pendant les octaves de 

(I) Nous avons dit que Saini-Pierre-du-Qacyroix n'était pas» avant la fiu 
du douzième siècle, compris dans les remparts. 
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Pâques et de la Pentecôte dans la Cilé, la ville, les faubourgs et 
tout le territoire intra cruces. Ce privilège, maintenu à travers les 
âges et encore sanctionné au dix-septième siècle par des jugements 
du siège sénéchal, avait été, on le voit, partagé par le baptistère de 
Saint-Martial, au moins pour la ville du Château et les terres de 
Tabbaye. On a cru que la chapelle de La Courtine avait pu s'élever 
sur remplacement de cet ancien baptistère; ce n'est pas notre avis: 
celui-ci devait être tout auprès de la porte du midi de la basilique. 
La chapelle de la Courtine, dont les substructions ont été en partie 
mises au jour il y a peu d'années, en était distante d'une trentaine 
de mètres. 

Autre oubli qu'il ne nous est pas permis de ne pas relever. Le 
livre ne dit mot des statues qui ornaientle cloître; c'étaient pourlaot 
les œuvres de ce genre les plus notables et les plus curieuses que 
possédât notre ville avant la Renaissance. 

L'abbé Le Duc, curé de Saint-Maurice, dans YEtat du clergé et du 
diocèse de Limoges (1702), parle des niches qui subsistaient sarun 
des côtés de la cour et des « grandes figures de Notre Seigneur, de 
la Sainte-Vierge, des Apôtres, de Saint-Martial, de Sainte- Val Arie 
et d'autres saints, au-dessus de nature » qu'on y voyait ». Ces 
statues, « d'excellent ouvrage », étaient encore au nombre de vingt 
deux au dix-septicme siècle. L' auieuv des Annales manuscrites de 
Limoges n'hésite pas à les proclamer « des plus belles deFrance»(l). 
Nous ne connaissons pas un seul fragment de ces figures et nous som- 
mes oblige de nous en rapporter «î son appréciation. Fût-elle un peu 
exagérée, il n'en resterait pas moins qu'il y avait là un ensemble 
d'une certaine importance offrant un incontestable intérêt d'art. 

La basilique limousine, supprimée par un décret de TAssemblée 
nationale, avec toutes les collégiales non annexées à un siège épis- 
copal, fut fermée le 17 décembre 1790, après le transfert à Saint- 
Michel des reliques de Saint-Martial. Certaines parties étaient en 
fort mauvais état et menaçaient ruine, malgré les réparations 
presque incessantes exécutées par le chapitre au vieil édifice depuis 
le commencement du siècle. L'église avait été remise aux offlciers 
municipaux; ceux-ci la vendirent, pour être démolie, à un en- 
trepreneur qui n'était autre que son ancien architecte. Les travaux 
paraissent avoir commencé au cours de l'été 1791 ; mais il ne furent 
pas poussés très activement, et maints suspects trouvèrent — le sou- 
venir de faits de ce genre est conservé dans notre propre famille — 
une cachette, durant la Terreur, dans les combles de l'immense 
construction. 

(I) Publiées par MM. Emile Ruban, Félix Aebard ci Paul Ducoortieox 
LitnogeSfV" Pucourtieuz, 1873; p. 191. 
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Cinq ans après la vente de la basilique, on n'avait pas encore 
touché à la grande tour carrée, de laquelle une des rues des plus 
commerçantes de la ville, la rue du Clocher, tenait sa dénomination. 
A la fin de messidor an Y seulement commença la démolition de 
cette partie de Téglise. On fut obligé de prendre de grandes pré- 
cautions pour ne pas trop endommager les maisons voisines, qui 
durent être évacuées. L'abbé Texier assure, dans l'édition donnée 
par lui de Topuscule de Bandel sur la Dévotion des anciens chrétiens 
à Saini-MariiaU qu'en 1807, c'est-à-dire dix ans plus lard, le clocher 
était encore debout; qu*on employa aux travaux de démolition des 
prisonniers russes et que l'œuvre de destruction ne fut achevée 
qu'en 1809. Peut-être y a-t-il une erreur dans ces indications. Il 
semble qu'il faut fixer à 1805 ou 1806 la disparition des derniers 
vestiges de Saint-Martial. 

Il existe, dans les registres d'arrêtés du préfet, aux archives de 
la Haute- Vienne (série K), un arrêté du 2 février 1808 (13 pluviôse 
an XIII], prescrivant Tachèvement des travaux de démolition de la 
basilique et le nivellement du terrain. C'est, à notre connaissance, 
le dernier document orficiel qui concerne l'église de Saint-Martial 
et une sorte d'acte authentique de décès. Nous donnons le texte de 
cet arrêté, dont nous devons la communication à l'obligeance de 
M. l'archiviste Leroux : 

Du 13 pluviôse an XIII 

« Vu la loi du dix-huit nivôse an XIII, relative à l'achèvement 
de la démolition des bâtiments dans l'enceinte des villes, 

» Le Préfet du département de la Haute-Vienne, 

» Considérant que la veuve Broussaud, propriétaire des démoli- 
tions provenant delà ci-devant église de Saini-Martial,a eu, d'après 
son adjudication, le temps plus que suffisant soit pour la démolition 
soit pour l'enlèvement des matériaux, 

» Arrête : 

» Article 1®'. — La veuve Broussaud, propriiétaire des démoli- 
tions provenant des bâtiments de la ci-devant église de Saint- 
Martial, sera tenue d(3 parachever, dans le délai de trois mois à 
dater de ce jour, les démolitions qui restent à faire et de faire 
enlever les dits matériaux. 

» Art. 2. — Elle sera également tenue de faire combler les excava- 
tions qui existent dans l'emplacement qu'occupait cet édifice, de 
faire régaler le terrain et de clore de murs ou de cloisons en 
planches les parties de terrain qui peuvent lui appartenir. 
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» Art. 3. — Faute par elle de se conformer aux dispositions 
ci-dessus, il y sera pourvu à ses frais, d'après l'art. 2 de la loi ci- 
dessus rapportée. 

» Art. 4. — Expédition du présent arrêté sera adressée au maire 

de Limoges, qui demeure chargé de le ramener à exécution et d^en 

rendre compte au Préfet. 

» Signé : Texibr-Olivier «. 



XI 



Nous savons qu'au moyen âge, le trésor de Saint-Martial posséda 
des richesses considérables ; mais aucun objet important prove- 
nant de la sacristie de la basilique n'a été conservé, et la Rëvolation 
a anéanti jusqu*aux reliquaires et ornements relativement modernes 
qui rappelaient de bien loin les splendeurs de l'ancien trésor de 
l'abbaye. Il n'en est pas de même de la bibliothèque qui, vendue au 
Roi par les chanoines, en 1732, subsiste encore en très grande 
partie et constitue, au jugement de l'éminent administrateur de la 
Bibliothèque nationale, M. Léopold Delisle, un des fonds les pins 
précieux de notre grand dépôt parisien. M. de Lasteyrie a estimé 
que ce n'était pas trop d'un chapitre spécial pour donner i ses 
lecteurs une idée de cette collection, composée aujourd'hui d'environ 
deux cents manuscrits, dont plus de moitié antérieurs au treizième 
siècle (soixante-quinze remontent aux ix«, x* et xi«) et comprenant 
nop seulement des ouvrages de dévotion et d'ascétisme, des traités 
des Pères de l'Église et des liturgistes, mais un assez grand nombre 
de volumes d*écrivains profanes, de chroniqueurs, d'historiens et 
quelques livres de science. Notre auteur n a pas négligé de faire 
ressortir Tintérêt, la variété des miniatures qui ornent ces manus- 
crits et qui mériteraient une étude plus détaillée et plus attentive. 

Nous aimerions assez à discuter Topinion de M. de Lasteyrie sur 
l'influence qu'ont pu exercer les enluminures des manuscrits de 
Saint-Martial sur le travail et le goût de nos émailleurs, pu plutôt 
sur les rapports qui ont pu exister entre l'une et l'autre catégories 
d'artistes. Nous serions assez disposé à croire que ces rapports ont 
été plus étroits et plus importants qu'il ne l'estime, et à en retrouver 
plus de traces en rapprochant certaines miniatures de certaines 
pièces d'orfèvrerie et d'émalUerie. Nous reconnaissons toutefois que 
ces rapports ne s'accusent pas avec une entière évidence. Au reste, 
pas plus que M. de Lasteyrie, nous ne croyons à l'existence d'une 
école d'orfèvrerie à l'intérieur du monastère. Nous n'avons, à cet 
égard, ni preuves ni sérieuses présomptions; — pas plus, disons-le 
en passant, qu'en ce qui concerne l'abbaye de Solignae. 



K 
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XII 



Mais il faut ici interrompre noire compte rendu. Nous touchons 
à la critique la plus sérieuse qu'il y ait lieu d'adresser au livre de 
M. de Lastevrie. Celte bibliothèque, dont il résume la composition et 
dont il fait ressortir le prix, n'est après tout que le témoignage d'un 
certain état d'esprit, d'un ensemble de dispositions et de travaux, 
d'un mouvement et d'un rôle qui devaient appeler latlenlion de 
rhistorien de Saint-Martial; je dis trop peu : s'imposer à son étude 
comme un des éléments principaux du travail courageusement 
entrepris par le jeune écrivain. Grâce à lui, nous connaissons la 
basilique et le monastère, Torganisalion intérieure de la maison, 
son administration, sa discipline, ses ressources, ses vicissitudes 
économiques et politiques, les événements extérieurs dont elle a 
ressenti le contre-coup; nous savons entre quelles mains elle a 
passé, el nous sommes à peu près fixés sur l'esprit religieux et l'état 
moral de ses habitants aux diverses périodes de son existence. 
Mais leur état intellectuel, l'auteur a-t-il suffisamment cherché à 
nous le Taire connaître? Nous a-t-il parlé des études qui, au moins 
à une certaine époque, y ont été en honneur? Pas un chapitre 
là-dessus, pas même un alinéa spécial. A peine quelques mots 
incidemment. 

Détail qui pourra vraiment surprendre : parmi les titulaires 
des quarante-quatre offices de l'abbaye, d'anciennes listes nom- 
ment le maître d'école — magister scolarum, ailleurs magnm 
scolaris (si Legros a bien lu) — qui figure le neuvième dans la 
série et passe avant tous les prévôts et tous les prieurs, avant 
le camérier, le chevecier du sépulcre, le trésorier, le pitancier et 
le célérier. Un sous-maître lui est adjoint. Assurément la t&che de 
ces deux religieux méritait au moins quelques lignes. Eh bien I 
pas un paragraphe ne leur est consacré dans la série des notices 
sur les offices, où nous voyons figurer des fonctionnaires d'ordre 
tout à fait inférieur, comme le réfectorier et Tortallier. Et ce- 
pendant il y avait quelque chose à dire sur l'école du monastère, et 
i'avenlure arrivée à l'abbé Odolrlc, dans son enfance, racontée aux 
p. 71 et 72, aurait dû rappeler l'école monastique au souvenir de 
notre auteur. Ajoutons que, dans les listes de titulaires d'offices, 
données par M. de Lasteyrie (p. 412 et suiv.), on ne trouve pas de 
série relative aux écolâtres. Il pouvait, cependant, sans grandes 
recherches, en trouver et en nommer cinq ou six. 

Ce n'est pas tout; ce n'est même pas là notre plus gros grief 



340 SOGlÉtÉ ARCttÊOLOGlQUk Bt BtdTOlilQUB Dtl LlttOCStH 

contre M. de Lasteyrie : il ne paraît pas s'être préoccupé de savoir 
quelle part le monastère pouvait avoir eue dans le mouvement 
littéraire et môme s'il en eut une. Or, non seulement les hymno- 
graphes de Saint Martial ont marqué leur place dans la littérature 
liturgique; mais celte place est notable, et, de Taveu d'un des 
érudits qui ont cherché le plus consciencieusement à s*en rendre 
compte, M. Alfred Leroux, elle paraît « avoir été beaucoup plus 
large qu*on ne Ta cru longtemps ». Il est certain que les publica- 
tions de textes faites depuis quelques années, nous montrent de 
plus en plus notre abbaye limousine comme un des principaux 
foyers de poésie liturgique, un des grands centres de production 
de ces tropes et de ces hymnes que les manuscrits, acquis de nos 
chanoines par la Bibliothèque du Roi, ont fournies en quantité aux 
éditeurs, et dont les missels et autres recueils imprimés pour le 
diocèse, à la fin du quinzième et au début du seizième siècle, con- 
servent encore un assez grand nombre. 

Nous n'insistons pas; mais il y a là, dans Touvrage de M. de 
Lasteyrie, une grave lacune, que nous avons vraiment de la peine 
à nous expliquer et que Fauteur devra combler à une seconde 
édition. Sans ce chapitre, dont les textes publiés par les PP. Dreves 
et Blume, par le chanoine Ârbellot et par quelques autres, lui four- 
niront en partie les éléments, Thistoire de Tabbaye de Saint-Harlial 
ne saurait être tenue pour complète. 



XIII 



Dans la cinquième division de son livre, M. de Lasteyrie étudie 
successivement les quatre-vingt quinze prévôtés et prieurés qui 
dépendaient de Tabbaye. Chacun a sa notice spéciale assortie d'une 
liste de prieurs, quand les documents consultés ont fourni quelques 
noms, et môme d*un relevé des revenus de la maison. 11 va sans 
dire que, pour beaucoup, ce cadre n'a pu ôlre rempli. Par contre, 
M. de Lasteyrie a donné la description de celles des églises de ces 
petits monastères qui ont une certaine importance architecturale : 
Arnac, Chambon, La Souterraine, Vigeois. On sait que Tabbaye de 
Vigeois, comme Tabbaye de Terrasson du reste, compta parmi les 
obédiences de Saint-Martial. 

Ces notices, forcément incomplètes, n'en sont pas moins pleines 
d'intérôt, claires, substantielles, et précisent beaucoup de détails 
que nous ne connaissions que d'une façon assez vague. 

M. de Lasteyrie toutefois s'est trompé sur la situation gëo- 
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graphique de quelques-uns de ces prieurés. Celui de Malval, 
par exemple (p. 364 et 383), n'était point situé à Harval, canton de 
Saint-Mathieu (Haute- Vienne), mais à Malval, canton de Bonnac 
(Creuse). Il avait été fondé en 1038 par Albert de Cbambon, seigneur 
de Malval (Nadaud : Pouillé). Le fait de sa dépendance de la pré- 
vôté de Cbambon est ainsi expliqué. — Monasterium, Saint-Pierre- 
de-Moutiers, est Moutier-Ferrier, canton de Montbron (Charente), 
dont l'abbé Aubert acheta l'église en 1180 pour y créer un prieuré* 
uni en 1486 à la Réfectorerie. L'abbé de Saint-Martial en nomma 
toujours, d'après Nadaud, et le prieur et le curé. Il ne s'agit donc 
pas de Moulier-Malcard, dont la cure dépendait de Tévéque de 
Limoges et de l'abbé du Bourg-Dieu. — - Enfln, le prieuré de Villards 
avait été établi, non près de Damac (Haute-Vienne), mais dans le 
canton de Dun (Creuse). Il avait été donnéà Saint-Vaury avantll84 ; 
après l'union de Saint-Vaury à l'abbaye, la nomination du curé 
appartint à l'aquilaire du chapitre. — Ajoutons que le lieu des Se- 
cherres, dontM. deLasteyrie n'a pu déterminer la situation (p. 399) 
et où le monastère de Saint-Martial avait une prévôté d'une certaine 
importance dont de nombreux titulaires sont nommés dans les 
pièces de nos archives, appartient aujourd'hui à la commune 
d'Aureil, canton sud de Limoges. 

Quelques unes de ces notices sont vraiment par trop sommaires. 
Par exemple, celle relative au petit prieuré de Sainte- Valérie, près 
Limoges. L'histoire de l'église construite « sur la pierre du martyre 
de la reine des Gaules » (Super petram martyrii reginœ Galliarum 
Valeriœ) était particulièrement curieuse. Le prieur de Vigeois nous 
raconte, dans sa chronique, comment, en 1161, douze pauvres 
jongleurs, s'étant réunis en un modeste festin pour célébrer leur 
frérie, employèrent les quelques sous, reliquat de leurs cotisations, 
à construire ou à faire construire, avec les pierres du chemin, une 
petite chapelle, ou peut-être simplement un abri, un toit, — tugurium 
— au-dessus de la voûte qu'un pieux habitant de la ville avait jadis 
fait édiCer en ce lieu. Les enfants leur apportèrent leur concours, 
et l'humble oratoire devint comme un lieu de pèlerinage pour les 
histrions et les bateleurs de la province, qui le fréquentèrent tout 
particulièrement — mimi et histriones eo confluere. — Bientôt on y 
célébra la messe, et de nombreux miracles y furent opérés par l'in- 
tercession de la sainte (Chron. de Vigeois, ap. Labbe : Nova BU 
bliotheca^ t. II, p. 31S). Ce petit monument est peut être la « maison 
de Sain te- Valérie », Valeriœ domum, qu'en 1182, suivant Bernard 
Itier, détruisirent les bourgeois, au moment du siège. Il est possi- 
ble toutefois qu'il s'agisse ici du fameux « Château de Sainte-Valé- 
rie », dont il reste encore à Beauséjour quelques ruines. En tout 
T, u SI 
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cas, Téglise, dédiée par Jean de Yeyrac en 1212, parait avoir élé 
abandonnée avant le xvi* siècle par les moines de Saint-Martial. 
Les protestants s'y établirent après Tédit du mois d'octobre 156i et 
y célébrèrent leur culte; mais une confrérie de femmes qui s*y 
réunissait protesta, et les bailesses s'adressèrent au présidial pour 
obtenir justice. Les clefs de Tédificeleur furent rendues en vertu de 
lettres du roi de Navarre. L'église fut donnée en 1596 (B. de Sainl- 
Àmable dit 1897} aux religieux Récollets, qui s'y installèrent le 
!«' ou le 3 août. 



XIV 



Nous avons plus haut appelé l'attention sur quelques lacunes du 
travail de M. de Lasteyrie, dont une seule est vraiment grave et 
regrettable. Devons-nous mentionner les erreurs relevées au cours 
de notre lecture, ou les assertions discutables dont nous avons 
gardé note, en dehors des dates tronquées et d'une assez grande 
quantité de fautes d'impression, telles que Brionne pour Briance^ 
îfotre-Dame-deS'Arènes pour Notre-Dame des- Arbres, Clos Capo pour 
Clos Tapo, chambrerie pour chantrerie^ etc., etc.? Bornons-nous à 
en signaler quelques-unes : — Ce n'est pas Vabbé Ardant (p. xvi), 
c'est M. Maurice Ardant, archiviste de la Haute- Vienne, qui a écrit 
une notice sur les Ostensions. — Campus Singularisa dénommé au 
diplôme, plus que suspect, de 833, et que M. de Lasteyrie n'a pas 
identifié (p. 47), est vraisemblablement Ghampsanglard, canton de 
Bonnat (Creuse). — Nous sommes un peu étonné de ne trouveraucune 
explication au sujet des passages des obituaires de l'abbaye relatifs 
à certains princes d'Espagne : Depositio domni Frezelanni régis; 
Urraca, sor or régis Ispanie, etc. — M. de Lasteyrie attribue au clergé 
de Saint-Pierre-du-Queyroix (p. 101), la garde en notre siècle des 
restes de Saint-Martial qu'il restitue ailleurs, avec raison, au clergé 
de Saint-Michel. — Il semble croire qu'aiyouni'hui encore les chefs 
de la municipalité de Limoges conservent et exercent les anciennes 
prérogatives du consulat, en ce qui a trait à ces reliques {Ibid)^ alors 
qu'ils y ont spontanément renoncé, il y a près de vingt ans, et ont 
remis à cette époque, aux bayles de la grande confrérie de Saint- 
Martial, la clef de la châsse, depuis 1806 déposée à l'Hôtel de Ville. — 
D'après notre auteur, les bourgeois du Château, en 1183, auraient 
demandé à l'abbé de leur fournir les fonds nécessaires à la réédifi- 
cation des murs (p. 114), alors qu'ils réclamaient seulement, au 
chef du monastère, la part contributive de celui-ci dans cette 
dépense. — Saint-Louis, lors des traités de Paris et de Londres, 



n'aurait, « de tout le Limousin », gardé dans sa mouvance directe 
que révéque etses possessions (p. 134). Les termes mêmes du traité 
exceptent, outre les fiefs dépendant du comte de Poitiers, les terres 
de toute une catégorie de seigneurs, ecclésiastiques ou laïques, 
munis d'un « privilège » du roi de France : Tabbaye de Solignac, 
Tabbaye de la Règle et bien d'autres se trouvaient dans ce cas. — Ce 
n'est point notre impression, que la guerre dite de la Vicomte ait 
eu pour origine ou pour cause directe « les coatestations engendrées 
par les traités » de 1258-1259 (p. 138) ; la situation créée par ceux-ci 
nous paraît seulement avoir encouragé les bourgeois dans leur résis- 
tance et donné, par rintervenlion du roi d'Angleterre, un caractère 
de gravité beaucoup plus marqué aux événements. La querelle 
entre le vicomte et la commune avait d'ailleurs commencé dès 1252. 
— Peut-on dire, avec l'auteur de V Abbaye de Saint-Martial ^ que 
Jeanne de Penthièvre avait cédé, par l'acte du 9 juillet 1369, la 
vicomte au roi de France « en s'en réservant l'usufruit » (p. 155)? 
Ce serait plutôt le contraire; mais aucune de ces énonciations ne 
répondrait à la réalité. La cession consentie à Charles V par la vi- 
comtesse est complète; complète aussi la rétrocession ou plutôt la 
contre-lettre du môme jour. Il y a là une machination politique 
évidemment destinée à faciliter les négociations déjà sans doute 
entamées par le Roi et à tromper les bourgeois. C'est l'évidence de 
cette manœuvre déloyale qui, au quinzième siècle, lors de la re- 
prise du procès entre le vicomte et la commune, jetait le procureur 
général et les membres du parlement dans un si cruel embarras : 
on sait que le procès, entamé en 1415, plusieurs fois arrêté par 
ordre même du roi, ne fut terminé que par les arrêts de 1538 et 
1544 et la transaction de 1566. — M. do Lasteyrie fait envoyer en 
Limousin par Charles V des troupes pour reprendre la Cité aux 
Anglais après le sac du 19 septembre 1370 (p. 155). Nous ne 
croyons pas que le fait se soit produit et une expédition n'était 
pas nécessaire. Le Prince Noir était reparti aussitôt après avoir 
assouvi sa vengeance et avait laissé la malheureuse ville ouverte 
et presque déserte; elle demeura assez longtemps abandonnée. — 
Ou chercherait en vain, dans la Marche, la localité du nom de 
« Vallaube », indiquée comme lieu de naissance de l'abbé Etienne 
Aumoin (p. 162). De Valle alba est Lavaublanche, aujourd'hui 
commune de Saint-Eloi, et dont une famille bien connue, à laquelle 
appartenait Etienne Aumoin (1), tirait son nom.— La châsse exécutée 
en 1647 pour remplacer l'ancien cofTre qui renfermait les reliques 
de l'apôtre d'Aquitaine, n'était pas ornée d'émaux peints (p. 187), 

{\)A umoin est devenu Esmoing^ On connaît les Esmoing de LaVau bl anche« 
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mais de plaques de vermeil représentant les principales scènes de 
la vie de Saint-Martial. La collégiale possédait toutefois une série 
de magnifiques émaux de Jean Pénicaud, signalée du reste par 
M. de Lasleyrie (p. 320), retraçant à peu près les mêmes épisodes. 
Il y a quelque raison de croire que ces petits tableaux sont ceux-là 
môme que possède aujourd'hui M""® ¥• Bardinet. Toutefois la série 
n'est pas complète. — Ce n'est pas tout à fait de nos jours que les 
deux villes de Limoges se sont fondues en une ville unique (p. 193) : 
Il y a déjà plus d'un siècle que cette réunion a été efTectuée; elle 
remonte à la date du 11 novembre 1792. —Contrairement à l'iDdi- 
cation donnée à la page 199, nous ne croyons pas qu'aucun membre 
du Chapitre de Saint-Martial ait péri sur l'échatlaud pendant la 
période révolutionnaire. Notre savant confrère, M. le chanoine 
Lecler, si versé dans Thistoire de cette époque, n'a pu nous enciler 
un seul. — L'Hôpital général ne fut pas établi, à Torigine, dans les 
bâtiments de l'ancien hôpital Saint-Martial (p. 217), mais dans 
ceux de Saint-Gérald. Un chroniqueur contemporain note môme le 
transfert dans cet établissement des pauvres de Saint-Martial.— 
Il eût peut être été utile de faire remarquer — et une observation 
de l'important article de M. Leroux dans les Annales du Midi suggère 
celle-ci — que la basilique de Saint-Martial, bien que placée au 
milieu de la ville du Château, ne parait avoir été à aucune époque 
chargée d'un service paroissial. L'unique église affectée àce service 
jusqu'à l'extension des remparts, dans les dernières années du dou- 
zième siècle, était Saint-Michel-d'En-Haut, Saint-Michel-des-Lions 
— ecclesia Archangeli superior. Le passage des actes du concile de 
1031 que nous avons cité à propos du baptistère de Saint-Jean, 
l'énonce d'une façon catégorique : c'est à Saint-Michel qu'est 
administré le baptôme aux enfants nés dans le Château, durant 
toute l'année. A Pâques et à la Pentecôte seulement, l'exercice de 
ce droit est suspendu et Saint-Martial réclame son antique préro- 
gative : per totum annum in ecclesia sancti Michaelis de illa m- 
periori parrochia baptizantur infantes, 

A propos de Saint-Michel, relevons une erreur échappée à M. de 
Lasteyrie : il estime que la grosse boule de cuivre du clocher 
pourrait bien ôire contemporaine de la tour elle-môme, construite 
en 1483 (p. 313). C'est faire peu d'honneur à l'époque où commence 
précisément à se développer dans notre ville l'art délicat et char- 
mant de la peinture en émail, que de lui attribuer cet ornement 
d'un si bizarre effet et d'un goût si contestable. Il date seulement de 
1824 et a été posé le 6 septembre de cette année. On assure que 
l'idée de couronner ainsi Tédifice le plus élevé de la ville fat 
suggérée par les souvenirs rapportés de la campagne de Russie. 



UN LIVRE SDR L*ABBATB DB SAINT-MARTIAL DB LIMOGES 345 

Ne descendons pas des hauteurs où nous a entraîné notre sujet 
sans relever la théorie, peu orthodoxe, émise par M. de Lasteyrie, 
à propos du clocher de la basilique de Saint-Martial, sur le rôle 
des pyramides de nos tours vis à-vis de la foudre, laquelle, suivant 
notre auteur, « Trappe surtout les objets pointus ». Et dire qu'il 
édile ce lapsus scientifique pour appuyer une « pointe », inoffensive 

du reste, sur Tefficacité des reliques N'est-il pas permis de 

reconnaître là une spirituelle vengeance des saints ? 

M. de Lasteyrie n'a pu retrouver remplacement de la Bibliothè- 
que (p. 332). Le texte suivant, daté de 1566 et qu'on lit à la page 493 
du répertoire n"" 9470, aux Archives du département de la Haute- 
Vienne, sans donner des indications entièrement précises à cesujet, 
permet néanmoins de se rendre compte d'une manière très ap- 
proximative de la situation de ce bâtiment : « Maison dans le reclos 
de l'abbave, confrontant entre la maison abbatialle et le cimetière 
de ladite église, appelée Dessous les Arbres, d'une part; la chapelle 
de lad. église, appelée de Saint-Benoît, d'autre; la maison ancien- 
nement apellée La Librairie, d'autre, et le petit cloistre de Saint- 
Martial, par le derrière » 

Tout cela a peu d'importance et ne saurait diminuer la valeur de 
l'ouvrage de M. de Lasteyrie. Tous les Limousins aimant leur 
province liront avec plaisir, avec fruit, ce beau et bon livre, qui 
nous restitue en quelque sorte une part importante, glorieuse et 
trop longtemps oubliée de notre patrimoine historique et reli- 
gieux. L'auteur nous permettra seulement de caresser l'espérance 
de le voir, dans quelques années, publier une seconde édition, cor- 
rigée avec soin et cette fois sans lacune, de son remarquable travail. 
Celle-ci sera, pour nos bibliothèques limousines, l'histoire véritable, 
complète et définitive de l'abbaye de Saint-Martial. 

Louis GUIBERT. 
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AU XIX- SIÈCLE 



Il a paru à quelques membres de notre Société archéologique 
que le moment était venu de retracer, dans tous ses détails, l'histoire 
du travail industriel et des classes ouvrières dans la Haute- Vienne, 
au cours du xix° siècle. La porcelaine, l'imprimerie, rinduslrie de 
la papeterie, de la cordonnerie, de la distillerie, des tissus, sollici- 
teront tour à tour Tattenlion et seront Tobjet de monographies 
approfondies, qui mettront en œuvre les ressources qu'offrent déjà 
les publications imprimées et celles que fournissent en abondance 
les dossiers des archives publiques et des associations existantes. 

Il était tout indiqué de commencer cette enquête par la porcelaine. 
M. Charles Jouhanneaud, licencié es sciences, chimiste à la mana- 
facture Th. Haviland, et M. Alfred Leroux, élève diplômé de l'Ecole 
des Chartes et de TEcole des hautes Eludes, archiviste du dépar- 
tement de la Haute-Vienne, se sont associés dans ce dessein; 
le premier pour traiter la partie technique de Touvrage, le second 
pour rédiger la partie géographique, historique et statistique. 
Ils se sont adjoint plusieurs collaborateurs, parmi lesquels on peat 
citer dès maintenant M. Camille Leymarie, secrétaire du Musée 
céramique, pour le chapitre Art et Décoration; M. J. Savodin, avocat, 
licencié en droit, pour les questions de Sociologie et (ï Organisation 
économique; M. Georges Pouyat, ingénieur civil, ancien élève de 
TEcole centrale des arts et manufactures, pour la partie Mécanique; 
M. René Tardif-Bardinet, pour la section Hygiène, Pour tout ce qui 
concerne le Commerce, la Législation et le Contentieux^ les collabo- 
rateurs seront choisis ultérieurement, 
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L'ouvrage comptera vraisemblablement deux volumes. Il s'ouvrira 
à Tannée 1796, qui est celle où s'arrête une étude de M. Fray- 
Fournier sur les origines de Fart céramique à Limoges, étude que 
Ton espère voir paraître prochainement (1). Il ne dépassera pas 
Tannée 1900, qui est celle de TExposition universelle, en vue de la- 
quelle nos ateliers limousins ont travaillé pendant plusieurs années. 

On trouvera reproduit ci-après le plan de Touvrage, tel qu'il a 
été arrêté par les deux initiateurs de Tentreprise. Ce plan pourra 
être modifié dans ses détails, si la nécessité s'en révèle au cours 
de la préparation. Mais les grandes lignes sont dès à présent défi- 
nitives. 

On estime à deux années le temps requis pour mener celte œuvre 
à bonne fin. La Société archéologique et historique du Limousin 
est heureuse de lui accorder par avance son patronage et de lui 
donner la publicité de son bulletin. 



DIVISIONS DE L'OUVRAGE 

Introduction générale. 

Sources et Notices manuscrites ou imprimées. 

Livre I. — Matières premières 

CHAPITRES ARTICLES PARAORAPUES 

1. La région limousine. Géographie. 

Géologie. 

Forêts. 

Mines. 
3. Kaolin et autres ma- Composition, 
tières. Pâte. 

Email. 
3. Travaux préliminaires Exploitation des carrières. 

Moulins. 

Immeubles. 

Propriétaires. 

Installations Broyeurs. 

Transports. Tamiseurs. 

Malaxeurs. 

(1) Elle est destinée à compléter ei à continuer celles que le même auteur 
a publiées il y a quelques années, dans le bulletin de notre Sociélé(t. XL), 
sur les origines de la céramique en Limousin, 1735 et ss., et sur la décou- 
verte du kaolin en 1768. 
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CHAPITRES ARTICLES PAJUGRAPHCS 

4. Bois Exploitations. 

Essences. 

Marchés. 

Transports. 

5. Charbons Nationaux. 

Etrangers. 
Composition. 
Achats. 
Transports. 

Livre II. — Fabrication 

1. Des usines Construction et ré- Dates. 

partition des im- Causes. 

meubles. Plans. 

Fondateurs. 
Propriétaires. 

Agencement Commandites et capi- 

Nombre de fours, taux (capital, établis- 
Agrandissements, sèment et malériel 

seulement). 

2. Fabricants et sociétés. Notes biographiques. 

Marques de fabrique. 
Sociétés. Directeurs. 

3. Genres et styles Porcelaines communes. 

Porcelaines d'art. 

4. Décorateurs et déco- Ateliers. 

ration. Genres. 

â. Auxiliaires Artistes Sculpteurs. 

Graveurs. 
Modeleurs. 
Dessinateurs. 
Peintres. 

Ingénieurs Inventeurs. 

Mécaniciens. 

Chimistes. 
Employés. 
Ouvriers. 

6. Manipulations et pro- Essentiels Marchageetbatlage. 

cédés. Toumasage. 

Moulage. 
Coulage. 
Machine. 
Cuisson. 
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CHAPITRBS ARTICLES PARAGRAPHES 

6. Manipulations el pro- Auxiliaires Plâtresetmodelages. 

cédés {suite). Terres et cazettes. 

Laboratoires. 
Cabinets d'étude. 
Constructions. 
Fours et mouffles. 

7. Statistique de la pro- A Limoges. 

duction. Dans les autres centres 

de la région. 

Livre IIL — Commerce 

i . Organisation générale. ParticuliersouSociétés. 

Capitaux. 

Chiffres d'affaires.. Statistique générale. 

Production. 

Méthode Division desemplois. 

Secretprofessionnel. 
3. Organisation locale.. Bureau. 

Musée d^écbantillons. 

Achat. 

Vente. 

Transport. 

Expédition. 

Octrois. 

Clientèle Vente à l'usine. 

Vente aux mar- 
chands de rebuts. 

3. Organisation exté- Représentants Acheteurs. Ven- 

rieure. deurs. 

Voyageurs des four- 
nisseurs. 
Voyageurs des clien ts . 
Clientèle. 
Livraison. 
Paiement. 
Transport. 

4. Concurrence Nationale. 

Etrangère. 

8. Réclames Expositions. 

Musées d'art et de commerce. 

Monographies. 

Affiches. 

Primes, 
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liiVRB IV. — Organisation économique 

CHAPITRES ARTICLES PARAGRAPHES 

1 . Ouvriers Hommes. Femmes. Entants. 

Calégories (Artistes, 
ouvriers, manœu- 
vres, apprentis). 

Recrutement. 

Salaires. 

Police intérieure. • • Réglementation da 

travail. 
Mœurs. Habitudes. 

2. Associations Patronales. 

Ouvrières. 
Coopératives. 
Mutuelles, 
de secours. 

3. Obstacles à la fabri- Grèves. 

cation. Chômages. 

Coalitions. 

4. Inslilutions auxiliaires Ecoles. 

Expositions. 

Musée Adrien Dubouché. 

Encouragements. 

Inspections du travail. 

Chambres consultatives. 

Consulats. 

Brevets. 

Etablissements de crédit. 

5. Hygiène Générale Dangers. Accidents. 

Maladies. 

Précautions. 
Spéciale Accidents. 

Maladies. 
Secours Médecin. 

Pharmacie. 

LrvKE V. — Influences extérieures 

1. La Législation. 

2. Le Mouvement ouvrier. 

3. Le Marché colonial. 

4. Les Traités de commerce. 

5. Le Progrès des sciences. 

Appendices pivehs 



DOCUMENTS 



I 

Le « poivre de Limoges ». 

Nous trouvons dans le Cartulaire de Véglise d'Angouléme, récem- 
ment^publié par M. Nanglard, une charte dont le texte nous parait 
offrir un certain intérêt pour Thistoire du commerce de Limoges. 
Elle confirme le fait déjà connu de Tabondance des ëpices dans 
cette ville aux onzième et douzième siècles, et, par suite, vient à 
Tappui des traditions conservées dans nos annales et relatives à 
Texistence d'un enlreprôt de marchandises d'Orient établi par les 
Vénitiens dans le bourg de Saint-Martin-lès-Limoges. L'annaliste 
rapporte qu'ils s'étaient installés auprès de l'abbaye fondée par les 
parents de saint Eloi, et parle de « l'afiluance qui venoit de toutes 
parts à Lymoges pour avoir des espiceries, veu le grand debitle 
quisefesoit » (1). 

L'évoque d'Àngouléme, Rohon de Montaigut, élu en 1020 et qui 
fut présent au fameux concile de Limoges de 103i, avait donné aux 
religieux de Saint-Martin (dont les Vénitiens avaient, s'il faut en 
croire les Annales, reconstruit le monastère presque complètement 
détruit par les Normands), la terre de Sainl-Hilaire sur l'Aulize, en 
Poitou, à la condition qu'ils fourniraient chaque année trois livres 
de poivre à ses chanoines. De là le titre de la charte que nous 
signalons : de pipere lemovicencis {sic). Le paiement de la redevance 
n'avait pas été effectué régulièrement et avait donné lieu à cer- 
taines difficultés. L'accord qui les termina fait l'objet de notre docu- 
ment. 

(4) Annaieê manuêcritêê de Limoges, pnbliées par MM. E. Roben, Achard 
et P. OacQarUeux, — Liino|ses,V* DDCQurlieux, 1873, p. 126. 
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DB PlPBRE LEMOVICRNCIS 

Concordat passé par devant Téoéque Girard 11^ entre les chanoines de 
Saint' Pierre d^Angouléme et les moines de Saint-Martin de Limoges, 
au sujet d'un cens grevant la terré de Saint-HUaire sur VAutiae en 
Poitou^ donnée à ces derniers par Vécéque Rohon de Monlaigut. 
Les premiers réclamaient cinq livres de poivre ; les autres disaient n^en 
devoir que trois ou une somme de cinq sols. Il est convenu qu'ils n'en 
devront que trois; mais ils les enverront, au plus tard, en la fête de 
Saint'Hilaire^ sons peine d'avoir à payer le double (ttOÎ-ltlS). 

Notnm esse volumus tam presentibus quam futuris dissensioDem fuisse 
inter canonicos Saneti Pelri sedis Engolismensis et monacos Sancti Marlini 
de basilica (1) sita Lemovicis, de censu lerrse ad saDctum Ylarium super 
Alticiam, qu» est în Pictaviensi paj^o. Canonici enim qaserebant qnînque 
libras piperis; monachi vero dicebant se taotum dcbere ires libras piperis, 
aut, si vellent, quinque solidos argenti, et hoc autoritate suse carts asse- 
rebant. Quam discordiam Girardus, episcopus Engolismensis, consilio 
domni Mainardi, cantoris, et aliorum Enfolismensium canonicorum, corn 
abbate Geraldo sancti Martini et monachis ejus, ad banc concordiam per- 
duxit ut, in unoquoque anno, in nalivitate Domini, abbas, vel, si abbas 
defuerit, monachi Sancti Martini mitterent, per legatum saum, Engolis- 
mam, très libras piperis et redderent canonicis Sancti Pétri : quo nisi infra 
festlvitatem sancti Ylarii reddatur iste census, pactam fuit ut eo anno do- 
pliciter redderetur. Hanc vero terram pro qua census iste redditnr dédit 
Roho, Engolismensis episcopus, sancto Martlno, consilio Engolismensium 
canonicorum, quibus eamdem terram dederat. S. Girardi, episcopi. S. Mai- 
nardi, cantoris. S. Eldradi, canonici. S. Ugonis, medici. S. domni abbalis 
Geraldi. S. Stephani, prions. S. Aldebcrti, monachi. 

Lorsque les religieux de Saint-Marlin de Limoges eurent en leur 
possession la terre de Saint-Hilaire, ils y établirent un prieuré 
appelé de Saint-Marlin-sur-rAutize, connu plus tard sous le nom 
de « prieuré du Bon-Mariage ». Ce prieuré est Indiqué dans un 
Fouillé du diocèse de Poitiers, de 1278. Il fit en effet partie de ce 
diocèse jusqu'en 1317, époque où celui deMaillezais fut formé à 
ses dépens. Aujourd'hui, il est à trois lieues et dans Farrondis- 
sement de Fonlenay-le- Comte, département de la Vendée. 

C'est de Saint-Martin-sur-l'Autize qu'étaient partis les deux pèle- 
rins qui, au xui» siècle, vinrent terminer leur vie à Limoges, et qui 
furent ensevelis dans Tabbaye de Saint-Martin. Le monument qui 
recouvrit leur tombe, décrit et apprécié par M. Tabbé Texier dans 
on très intéressant mémoire (2), fait aujourd'hui partie de notre 
musée lapidaire, et mérite encore d'attirer l'attention des visiteurs. 

Cette sépulture avait été remuée une première fois vers 1650. 

A. Legler. 

(1) On remarquera cette dénomination donnée à Tabbayc de Saint-Martia; 
nous la retrouvons ailleurs. Le prieur de Vigeois. dans sa chronique, 
appelle le monastère : monasterium ad basilieam, 

(9) Mémoire sur le monun^ent connu sous le nom de Bon^Mariage. — 
Limoges, Darde, 1840, ln«4^ de 19 p. 
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II 

Note sur une école de village au xviii* siècle. 

Au xvii* siècle, habitait au village de Chez-Leuny, paroisse de 
Saint-Léger-Magnazeix, une famille Boudinaud, qui possédait une 
charge de notaire. 

Ses vertus dominantes étaient à coup sûr Tordre et Tespril de 
conservation, si Ton en juge par Tétat de ses papiers domestiques 
actuellement entre les mains de M. Séjourné, un de ses descen- 
dants; nous en donnerons une idée en disant qu*une même liasse 
reafermait toutes ses quittances d'impôt depuis 1692. 

Parmi les autres papiers qui nous ont été très aimablement com- 
muniqués, figurent de nombreux contrats, des notes généalogiques, 
des livres de comptes, de curieuses aflSches de milice, des rôles de 
taille et un potit cahier qui nous paraît offrir quelqu'intérét pour 
rhistoire de renseignement primaire, dans nos campagnes, à la 
lin de l'ancien régime. 

Un des membres de cette famille, André Boudinaud, sieur du 
Plaix, ouvrit, en effet, en décembre 1784, une école au village de 
Chez-Leuny : d'abord fréquentée par deux élèves, elle s'augmenta 
les mois suivants, si bien qu'au commencement de Tannée 1786, 
elle se trouvait composée de 15 garçons et une fille, appartenant 
aux villages des environs : Villeux, les Grandes et Petites Forges, 
Le Bost, Bronzeaud, Les Charrcaux, Lascoux et les Petits Gairs, 
tous situés dans un rayon de trois quarts de lieue. 

Boudinaud était fort consciencieux dans Taccomplissement de 
ses fonctions et remplaçait scrupuleusement à ses élèves les jour- 
nées perdues; aussi tenait-il une véritable comptabilité. Gest son 
livre de comptes que nous avons retrouvé : à chaque élève est consa- 
crée une page sur laquelle il indique tous les renseignements qui 
peuvent lui être utiles pour régler ses salaires : date de Tenlrée de 
Tenfant, prix convenus, périodes des vacances, fournitures, livres 
employés; ceux-ci se réduisent à deux : « le livre de la Groix-Dieu » 
— c'est ainsi qu'on appelait Talphabet (1) — et « le livre des offices 
de la sainte Vierge », en français et en latin. 

Ges renseignements nous permettent de suivre les progrès de 
ses écoliers : ils débutent par le livre de la Groix-Dieu, où ils 
apprennent leurs lettres pendant un temps qui varie de i mois 
5 jours à 3 mois 6 jours, suivant leur intelligence; la moyenne 
paraît se rapprocher de deux mois et demi. Ils payent alors cinq 
sols par mois. 

(1) La croix de par Dieu est une croix qui est au devant de Talphabet du 
livre où CD apprend aux enfans kconnoitre leurs lettres. Oa le dit aussi de 
l'alphabet même. (Dict. de Trévoux; v. Croix.) 
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Ils passent ensuite à la lecture en français de l'office de la Sainte- 
Vierge, à laquelle ils consacrent trois mois ; la rétribution mensuelle 
du maître se trouve portée à dix sols. 

Puis, ils abordent la lecture en latin du même livre, à raison de 
20 sols par mois. 

Enfin, après douze mois de séjour à l'école, ils commencent à 
écrire ; le salaire du maîlre est de 30 sols par mois. 

Gomme les écoliers étaient entrés à des époques différentes, l'en- 
seignement ne se donnait pas en commun ; chacun d'eux était ins- 
truit séparément et indépendamment des autres. 

En dehors des dimanches et des jours fériés, nombreux sous 
l'aucien régime, ils n*avaient de vacances qu'une fois par an, du 
20 septembre au commencement de novembre. 

Notre cahier finissant en juillet 1786, nous n'avons pu suivre les 
écoliers plus loin dans leurs études. 

Gomme beaucoup de maîtres de l'ancien régime, Boudinaud avait 
une autre profession : d'un passage de son livre, il résulte qu'il 
tenait auberge. 

Voici quelques prix de fournitures : « une escritoire, 7 sols; de 

l'encre, 6 s. ; une main de papier, S sols; un livre de la Groix-Dieu, 
4 sols. » 

À l'appui de ce que nous venons d'avancer, nous transcrivons 
la première page de noire cahier : 

Vive Jésus et Marie, Joseph. 

Voyé le présent cayer pour mes écoliers, commencé le dix du mois de 
juillet 1785, après midy; ce cayer journal appartient à André Boudineau, 
demeurant au village de Chez-Leuny, paroisse de Saint-Leger-Magnaieix, 
fait à Chez-Leuny le dix du mois de juillet 4785. — Boudinaud du Puiix. 

L'an 4784 et le 6 du mois de décembre, j*ay commencé à faire dire Simon 
Grellier, du village de Vilieux, dans le livre de la Croix-Dieu, à cinq sols 
par mois, et je Tait fait dire trois mois de tems, quy se monte quinze sois. 

Et je l'ait commencé ft le faire dire dans le livre de l'oflice de la sainte- 
Vierge, le 40 mars, à dix sols par mois, et je Tait fait dire quatre mois ei 
sept jours : monte quarante cinq sols dix deniers. 

El je Tait commencé à le faire dire dans le livre en françès et avec le 
latin, le 48 juillet, à vingt sols par mois et je Tait fait dire jusqu'au 24 sep- 
tembre, qui fait deux mois et trois jours : qui se monte % livres % sols 
6 deniers. 

El je Tait recommencé à le faire dire le 4 novembre, à continuer SO s. 
par mois. 

Compte arreslé et payé jusqu'au 6 janvier 4786, et recommencé le 7 jan- 
vier qu'il faudra compter depuis ce jour, à continuer à 20 s. 

El je Tait fait dire jusqu'au 1 1 juin parcequ'il avets perdu 4 journées, quy 
fait cinq mois de tems y comprit les quatre journées qu'il aveu perdu; les 
cinq mois se monte cinq livres. 

Et je l'ait commencé à le faire écrire le 1 S juin : à une livre 10 s. 

R. Drooault. 
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III 

Bijoux donnés en gage. 

On trouve assez souvent, dans les anciennes minutes de nolaires, 
des listes plus ou moins longues d'objets précieux remis par un 
débiteur à un créancier en nantissement du prêt que Tacte est des- 
tiné à constater. Nous relevons, dans un contrat d'obligation por- 
tant la date du 10 mars 1819 (vieux style), rénumération suivante 
des gages donnés à Catherine Saleys par Anne Benoist. Il nous a 
paru intéressant de noter cette liste, preuve de la richesse et de la 
diversité des bijoux et des pièces d'orfèvrerie qui s'accumulaient 
dans les forciers de nos bourgeoises limousines; nous la reprodui- 
sons à titre de document : 

... Ung calice d*argent poisant un marc six onces quinze deniers; deux 
aneaulx dV, rondz: Tun grand et l'autre petit; ung petit aneau d'or avec 
ung diamand ; quatre aneaulx d*or a façon de molinet en quatre grosses 
perles; une bullette d'or; un escu vieulx ; une croix d'or ronde, sans 
perles, et une autre quarrée» esmailbée, en quatre perles; un fermailh d'or, 
ou il a ung cerfz en perle et quatre rubins balays dessoubz, et est ledit 
cerfz lyé en filel; ung autre fermail d*or ou il a huict perles et une femme 
ayant et portant devant elle ung saphier (sic); ung aultre fermail d*or ou 
il a au milieu ung soleil et autour douze perles; ung autre fermail d'or, 
faict a façon de croyssant, ou il a ung cerfz au milieu et quinze perles, et 
un aneau d*or rompu, avec ung rubin au milieu, poisant le tout quatre 
onces vingt un deniers d'or; quatre aneaulx d'or, dont cz deux a deux 
saphiers; des autres deux, Tung est un signet et l'autre ung gros aneau 
plat, poisant tous quatre deux onces troys deniers d*or. 

(Arch. Haute-Vienne^ Notaires, n^" 5355, fol. 178 \^ et 183 v*'). — Commu- 
nication de Bl. Louis Guibert. 

IV 

Remboursement^ par les collecteurs du Château de Limoges^ aux collec- 
teurs de la paroisse de Soubrevas, sur l'ordre des élus du Haut- 
Limousin, de treize livres pour cotes remises ou indûment perçues 
(21 mai 1483). 

Die xxi» mensis maii, anno Domini millesimo cccc"**lxxx* tercio, 
cum, prout partes subscripte dixerunt, asseruerunt et recogno- 
verunt, per ordinacionem per dominos eleclos in alta patria Lemo- 
vicensi in facto Aydarum domini nostri Régis ordinatos latum 
fuerit, dictum et ordinatum qnod providi viri Johannes Bolho de 
Manbanie, Johannes Pinot, Johannes Rogerii, et alii eorum cou- 



collectores gencium armorum impositorum in hujus modi Castro 
Lemovicanim anno ullimo preterilo, ramborsarent, redderent et 
restituèrent Johanni Barrau, Symoni Poyat [collectoribus?] parro- 
chie de Supervase ejusdem talhie dicti anni ullimo preterili, 
summam iresdecim librarum monete currentis, quam levaTerunt 
ex et de certis hominibus dicte parrochie de Supervase, scilicet 
Marciale et Stephano Gonbers, fratribus, heredum Stepbani Per- 
sonneslre, Jacobo Bourdeu et Jacobo Longau, prout per tenorero 
dicte ordinacionis seu sentencie (?) constare dixerunt : Hinc est 
quod dicti Johannes Barreau (?) et Symon Poyat, collectores pre- 
dicti de Supervase dictorum et talhie et anni, gratis, etc., recogno- 
verunt et confessi fuerunt se beoe, légitime habuisse et récépissé, 
et habuerunt et receperunt ibidem realiler et de facto, in commis- 
sarii jurati et testium subscriptorum presencia, a dicto Johanne 
Bolho, ibidem présente, Johanne Pinoli et Johanne Rogerii, col- 
lectoribus predictis, licet absente, sed dicto Johanne Solho ona 
cum commissario subscripto pro ipso stipulante, diclam summam 
tresdecim librarum monete predicte in auro et in moneta et de 
eadem ipsorum collectorum dicti Castri et castellanieLemovicarum, 
prout supra, stipulantes eorum quod (?) res et bonaquecunque, etc., 
solverunt, etc., quiclaverunl cum pacto, etc., renunciaverunl, etc., 
juraverunt, etc., concesserunt litterasregi^ et ofBcialis forma, etc., 
presentibus magistris Johanne Tines, cappeliano de Ranpnaco, et 
Johanne Reynaudi, notariis Lemovicensis diocesis, testibus, etc. 
Brevis. 

(Archives de la Haute-Vienne, Notaires, n« 6354, f. 239). — 
(Communication de M. Louis Guibert). 



Contrat de louage de travail, entre un fabricant de pafners du Clu- 
zeau en Berri^ et des ouvriers papetie^'s de Bourganeuf^ Balledenl 
et SaintrJunien (1) (1686). 

MARCHÉ DE PAPIER 

Le premier jour du mois de décembre mil six cent quatre-vingt- 
six, après midy, a la Sousteraine, en la maison de sieur Jean Delà- 
vaud, marchand, seize faubourg Saint Michel de lad. ville, parde- 

(1) Il serait à désirer qu^on relcvftl> dans les anciennes minutes de no- 
taires, des contrats analogues ayant trait aux diverses indastries : filatore, 
foulage, meunerie, etc. ; nous pourrions certainement y noter des danses 
intéressantes. Nous nous permettons d'appeler là dessus raltenlîoD de nos 
correspondants. 
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vanl le no'* royal soussigné et en la presance des tesmoins cy 
après nommés, farenl presans en leurs personnes, Gabriel Gre- 
laud, m* papetier, demeurant au moulin du Gluzeau, paroisse de 
Chasseneuil en Berry, faisant tant pour luy que pour Annet Gre- 
laud, son frère, aussi m» papetier, son associé, auquel il promet 
de faire entretenir et ratiRer ces presanles toutesfois et quantes, 
dune part, et Martial Moreillieras et Pierre, son fils, papetiers, 
led. Pierre, de son père deuement authorisé a l'effet des presantes, 
demeurant en la ville de Bourganeuf, etEstienne Chasnioux, aussy 
papetier, demeurant au lieu de La Prade, parroisse de Balledan, 
et Pierre Judaud, aussy papetier, demeurant en la ville de Saint- 
Junien, rue de la grande escoUe, etans de presaot en cette d. ville, 
logés chez led. S' Delavaud, d'autre part. Lesquelles partyes, de 
leurs bonnes voUonlés, ont fait et accordé entre elles ce qui ensuit : 
qui est que led. Grelaud faisant comme dessus, promet et s'oblige 
envers lesd. Moreilléras père et Gis, Chasnioux et Judaud, presans, 
stipnlans et acceptans, de les faire travailler tous les jours de 
travail et sans relasche aud. moulin de Cluzeau, aux fassances du 
papier et fabrique d'iceluy que led. Grelaud a dordinaire de faire 
aud. moulin et tout ainsy que bon luy semblera, a commancer de 
Iravaillier à lad. papeterie par lesd. entrepreneurs, mercredy pro- 
chain pour tous delays, et a continuer de travailler dud. jour 
jusques en un an prochain et sans s'absanter; moyennant quoy led. 
Grelaud aud. nom promet, s'oblige envers lesd. Moreilléras père 
et fils, Chasnioux et Judaud, presans et acceptans, de leur donner 
pendant led. an du travail et de leur bailler et payer pour chacun 
jour qu'ils travaillieront, scavoir : aud. Moreilléras et son fils, la 
somme de seize sols; aud. Chasnioux celle de ouze sols, et aud. 
Judaud pareille somme de onze sols, de mois en mois. Le premier 
payement commanceant dans la prochaine feste de Noël et ainsy 
a continuer pendant lad. année. A esté de plus convenu entre les 
partyes que lesd. entrepreneurs travaillieront comme dit est sans 
discontinuer, a moins que d'une indisposition et maladie; et que 
en cas qu'ils sabsantent et qu'ils manquent de travaillier par leur 
faulte, qu'ils donneront chacun d'eux aud. Grelaud la somme de 
onze sols et seize sols; et que aussy que s'ils n'ont point d'ouvrage 
par le default dudit Grelaud, qu'il sera tenu de payer leurs journées 
a raison que dessus pendant lad. année, et qu'il baillera a chascun 
desd. Moreilléras père et Qls etauxd. Chasnioux et Judaud chas- 
cun une paire de soulierf^ bons et marchands a la fin de lad. 
année, outre ce que dessus. Car ainsy les partyes Tout voulu et 
promis tenir et entretenir chascun a leur esgard, soubz l'obligation 
et bipotheque de tous et chascuns leurs biens presans et avenir, 

T. u 18 
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a peyne de tous despans dommages et intérêts. Mesme led. Gre- 
laud es-dits noms sollidairement et sans division ny discussion, 
a luy donné a entendre par led. notaire eslre ce que d*une per- 
sonne qui s'oblige seul en son nom et intercédant pour autruy : ce 
quil a dit bien savoir et entendre et y a dabondant renoncé. 

Fait en presance dud. s' Jean Delavaud, marchand, et de 
SI" André Beraud, aussy marchand, habitans de lad. ville, tesmoins 
connus, a ce requis et appelés; et ont lesd. partyes déclaré ne 
savoir signer, de ce enquis, fors dudit Moreilleras qui s'est sous- 
signé avec lesd. tesmoins. — Signé : Marcial Morelieras, Brracd, 
Delavaud, et Rocherolles, notaire royal. 

(Communication de M. Bellet). 



VI 

Engagement cTun jeune homme pour acquitter k service d'un milicien 

imposé à C enclave de Vitrât (1734). 

Aujourd'huy, deux du mois de mars, mil sept cent trente quatre, 
avant midy, en la ville de La Souterraine en Limousin, en Testude 
et pard* le no'« royal soussigné, présence des tesmoins bas nom- 
mez, a esté présent et personnellement establye Anthoine Margruy, 
jardigner, fils de Léonard Margruy, laboureur, natif du village de 
Neuvillars, paroisse de Saint-Goussaud en Limousin, âgée, à ce q^ 
a déclarée, d'environ vingt-neuf a trente ans, estan depuis certains 
temps journaillier et demeurant au village du Dognon, enclave de 
Vitrât, d'autheur de cinq pieds et trois pouces, bien face, visage 
rond, cheveux plats, noirs, sourcis couvers, les yeux gros, noirs, 
un peu enfoncé; — lequel de son gré et bonne vollonté, sans force, 
contrainte de sugestions ny inductions d'aucunes personnes et 
porté voUonlairement pour le service de Sa Majesté, a promis et 
c'est engagé, promet et s'engage soldat et millicien pour, sellon les 
dernières déclarations de Sa Majesté, servir à la décharge, lieu et 
place du soldat millicien ordonné estre fournye cette présente 
année par ladite enclave de Vitrac et du Dognon, pour servir en 
cette quallité autant qu'il plaira à Sa Majesté dans les armées ou 
autrement, sans pouvoir s'évader en aucunes façons sous les peines 
des ordonnances, édits et déclarations, faisant pour ce toutes 
soumissions et obligations au cas requis, et ce en considération de 
ce que il est habittant depuis quelques temps de lad. enclave; q* 
n'y a dans icelle de garçons bons et capables, et moyennant la 
somme de quatre vingt dix livres, laquelle somme Gabriel Rûddier, 



sindic, conjoinlemenl avec Barthélémy Geognière, faisant tant 
pour luy que pour ledit Geuniëre, Barthélémy Pascaud, Barthelle- 
mye Lhéritier, faisant pour son nepveux, Simon Massiot, Pierre 
Marcheguet, Ânthoine Galbrun, adjoints desd. sindicq, faisant 
tant pour eux que pour les autres; Ânthoine Nicoullaud, faisant 
pour André, son frère; André Valladon, Silvain Gouillet, 
Jean Leuraux, Marc Bellet, de Vitrât, habittants de lad. enclave, 
ont promis et se sont conjointement obligez de bailler, payer et 
dellivrer sans autres termes ny déliais aud. Margra; le jour q^ 
sera reçu et passera en revue devant Monseigneur l'Intendant de 
Limoges, car ainsy touttes parties Font voullu et consentyes, pro- 
mettant, obligeant et renonceant, etc. Fait et passé en présence 
de M. André Raimond Bétollaud, clerc, et de s' Pierre Dardanne, 
marchand, habittants de cette ville, tesmoins connus et appeliez, 
et ont touttes parties et ledit Dardanne déclarez ne savoir signer 

de ce interpellez. 

Signé : Rangon, no'* royal. 

Controllé à La Souterraine led. jour deux mars mil sept cent 
trente quatre. Reçu : douze sols. Signé : Savy. — (Minutes de 
M. Ernest Montaudon, notaire à La Souterraine). 

(Communication de M. Bellet). 

VII 

Aveu et dénombrement de la seigneurie et terre de Saint^Laurent 

sur-Gorre^ en Poitou (1677). 

Afi Roy mon souverain seigneur, 

Nous, Henry de Gachon, conseiller du roy en sa cour de Parle- 
ment de Bourdeaux et chambre de Tédit de Guyenne, a cause de 
dame Jeanne Marbaut, nostre épouse, recognoissons, confessons 
et avouons tenir aveq Messire Pierre Sacriste, seigneur baron de 
Grezet, a cause de dame Blanche Marbaut, son espouse, la terre 
et chatelenie deSaint-Laurens-sur-Gorre, relevant de VostreMaiesté 
a cause de son comté de Poictou et Tour de Maubergeon, et icelle 
chatelenie de Saint-Laurens&ux dites dames Jeanne et Blanche Mar- 
baut appartenant comme héritières de feu Jean-BaptisteMarbaut, vi- 
vant conseiller secrétaire du roy, leur père, laquelle chatelenie 
consiste : 

Premièrement, en un château estant en ruine; item, en trois 
moulins a eau; item, en étangs; item en droit de pèche sur la 
rivière de Gorre pendant tout le cours de ladite rivière passant 



sur ladite chatelenie; item en une forest appelée Marsillac conte- 
nant deux cens arpans de bois environ; item en garennes estans 
en la foresl; item droit de guet sur les habitans de ladite chate* 
lenie; item droits de péages et de halles qui se perçoivent audit 
bourg de S^-Lorans le premier chacun mois et autres jours ; item 
les homages à tous devoirs qui sont tant en temporalité que d'es- 
glises, fiefs et arriere-fiefs et choses inféodées, homages, hommes 
taillables et exploitables, rantes; item cens, ranles foncières, di- 
rectes, tailles et dixmes; item deux métairies. Tune nommée des 
Champs et Tautre du Coulombier ou autrement Secodelles ; item 
droits de tavernes de vandre vin durant deux mois de Tan; item 
de toutes et chacunes les autres choses, pensions, devoirs que nous 
tenons en quelque manière que ce soit dans la dite chatelenie de 
S^-Laurens, appartenances et dépendances, aux protestations que 
sy sur les choses cy dessus déclarées il y avoit autres choses qui 
ne soient point de nostre cognoissance que nous possédions ou 
devions posséder, nous sommes prêts d'en faire semblable adveu, 
en cas de Tacroistre ou diminuer ainsy qu'il appartiendra par 
raison, et faire à ces fins toutes les choses nécessaires, déclarant 
au surplus n'avoir fait aucune acquisition d'aucuns biens depan- 
dans de ladite comté de Poitou et Tour de Maubergeon depuis 
trente ans en ça. En témoignage de quoy nous avons signé le 
presant aveu et scellé du sceau de nos armes. 

Marmande, ce quinziesme juillet mil six cens soixante dix sept. 
Signé : Gachon. 

Aujourdhuy, quinziesme juillet mil six cens soixante dix sept, 
par devant nous, notaires royaux soubzsignés, a comparu messire 
Henry de Gachon, conseiller du roy en sa cour, département et 
chambre de Tédit de Guyenne, habitant de cette ville, lequel a 
déclaré comme il déclare par ces presantes, avoir fait le susdit 
aveu et dénombrement de la terre et chatellenie de Saint-Laurens, 
tant pour luy que pour ledit seigneur de Sacriste, comme maris de 
dames Jeanne et Blanche Marbaut, qui contient vérité en tous ses 
points, de quoy nous a requis acte pour luy servir ainsy qu'il 
appartiendra, que luy avons concédé. En foy de quoy avons sifçné 
aveq ledit seigneur de Gachon. 

Marmandes, ce quinziesme juillet mil six cens soixante dix sept. 

Signé : Gachon, Beynier, notaire royal; Defourée, notaire royal. 
(Extrait des archives du département de la Vienne, C. 340). 

(Communication de M. G. Touyéras). 
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VIII 

Arrêt relatif atix droits de mutation dus par M, de Saint-Cyr^ pour 
r acquisition de la terre de Saint-Laurent {1126). 

Les présidenis Irézoriers généraux, grands voyers, juges conser- 
vateurs des domaines du Roy el des officiers de France. en la géné- 
ralité de Poitiers, à tous ceux quy ces présentes lettres verront, 
sallut. Scavoir faisons que comme ainsy soit que procès fust 
meu {sic) pendant et indécis par devant nous. 

Entre le procureur du Roy de ce bureau, poursuiltes etdilligences 
de M*' Etienne Avignon, con*' du roy et son receveur général des d. 
domaines et bois de Sa Majesté en lagénérallité de Poitiers, deman- 
deur suivant l'exploit de Bonnilleau, huissier de lamonnoye de cette 
ville, du 16 avril 1718, contrôlé à Rochechouart le môme jour par 
Pézigout, d'une part; 

Et M* M. Antoine Léonard de S* Cir, cens®' du roy, président 
Irézorier de France au bureau des finances et chambre du domaine 
de la généralité de Limoges, deiïendeur, d'autre part; 

Veu par nous notre appointement du 7 feuvrier 1721, portant 
que, dans Tinstance d'entre les partyes, elles écrîroient el produis 
roient, donneroient contredits et évaluations dans les déliais de 
Tord"; le dit exploit introductif de Tinstance donné à req^* du 
procureur du Roy de ce bureau, poursuilte et dilligence du dit sieur 
Etienne Avignon, receveur général es domaines et bois du Poitou 
du d. jour 16 août 1718, contenant ses conclusions qui tendent à ce 
que le dit sieur de S^ Cir, comme aquéreur du fief, terre et seigneu- 
rie de S'-Laurent-sur-Gorre, mouvant du château et lourde Monber- 
geon de cette ville, de dame Jeanne Louise Leroy de la Fabrice, 
veuve de Louis de Falquerolle, soit condemné au d. nom d'acqué- 
reur de la d. terre et seigneurie, de payer au bureau du dit sieur 
Avignon les droits de mutation de fief échus à Sa Majesté le premier 
par le déceds de W^ Henry de Gaschon, conseiller au parlement de 
Bordeaux; le second par le déceds de Henry de Gaschon, seigneur 
de Saint Laurant et de la Ricbardière son fils, le troisième par la 
mutation de lief arrivée à dame Marie de Gaschon, v^« de M'* Mar- 
guerin de Saint Juillien, héritière du d. sieur de la Ricbardière, 
déceddé le 4 may 1715, et le quatriesme par la mutation de celluy 
qui a vandu le fief au d. sieur de S' Cir; lesquels droits de mutation 
concistent chacun dans la tierze partye des fruits du revenu d'une 
année suivant rarliclel71 de la coutume de Poitou ; présentation du 
d. sieur de S^ Cir du 9 décembre 1718, signée Guibal et signiiBée 
le mesme jour par Pépin h'; sommation de la part du procureur du 
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Roy faitte à celluy du d. sieur de Saint Cir, signifflée le 15 février 1719 
par Micheau h'; aulre prësentatioD du p' du Ro; du 16 du d. mois, 
signée du d. Guibal, signiiBée le 17 par Pbillippon h'; dire du dit 
sieur de S^Gir contenant ses moyens et deffenses contre la deroandedu 
p' du Roy, signiGé le 17 1719 par Lesme h' du bureau ; autre 

dire en réponse fourny par le procureur du Roy, contenant coppie de 
deux articles de la coutume du Poitou quy sont 148 et 171 , signifBé 
le 30 mars suivant par Macé h*' ; autre dire en réponse à celluy du 
p' du Roy et aux articles de la coutume qu'il contient, fourny par le 
d. sieur de S^ Cir, signifTié le 29 may 1719 par Lesme, h' du bureau; 
autre dire fourny par le p' du Roy en réponse à celluy du s' de S* 
Cir, signiffié le 7 juillet suivant par Ghantaize, huissier ; autre dire 
fourny par le dit sieur de S^ Cir en réponse à celluy du p' du Roy, 
signiffié le dqux septembre suivant par Ghaigneau, h' du bureau; 
coppie imprimée d*un faclum fourny en la cour du parlement par 
M« François de Fougère, chevallier, seig' des Goulombiers; Gharles 
Pot, chevallier, marquis de Rhodes; Rolland Pot, chevallier, sei- 
gneur de Piéga; et plusieurs autres seigneurs, tous vassaux delà 
vicomte de Brosse, contre Mademoiselle Anne Marie Louise d*Or 
léans, souveraine de Dombes, vicomtesse du dit Brosse; addition 
de faclum aussy imprimée fourny par le dit sieur de Fougères et 
consorts, vassaux de la vicomte du dit Brosse, contre son altesse 
royale Monsieur, et Monsieur le duc de la Trimoille ; addition de 
mémoire de faclum aussy imprimée fourny par le d. sieur de Fou- 
gères et consorts,vassaux de la d. vicomlé du d. Heu ; coppie d'arrest 
rendu en la cour de parlement à Paris entre le d. sieur de Fougère 
et consorts, vassaux de la vicomte de Brosse, et Mademoiselle Aune 
Marie Louise d*Orléans, vicomtesse de Brosse, qui paroist datlé du 
14 aoûl 1688; acte de notorietté rendu au siège royal du Dorât sur 
le réquisitoire du dit sieur de S* Gir, du cinq 7*»'"« 1718, signé Bouti- 
non et Lamothe, pour prouver que le droit demendé par le p' du 
roy au sieur de S^ Gir n'est point reconnu ny usitlé dans retendue 
du d. siège; autre acte de notorietté du siège de Montmorillon pour 
la mesme chose, du 7 juillet 1719, signé de la Vergne, greffier, 
brevet de communiq®"^ du d. arrest et des dits deux actes de noto- 
rietté signiffiés par le p' du dit sieur de S^ Gir a celluy du p' du Roy, 
le 8 septembre 1719, par Ghaigneau, h*' du bureau; déclaration 
signifflée de la part du p' du Roy a celluy du s' de S^ Gir et avoir mis 
en conséquence de Tappointement à écrire et produire, le procès 
d'autres respartyes au greffe pour se faire distribuer à Tun de nous 
etc, en datte du 7 mars 1721, signé : Orillard,h'; req*« d'employ du 
p' du Roy contenant ses moyens et réponses à toutes les pièces 
produittes par le sieur de S' Cir signifflée le 17 juin 1721 par 
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Delacourt h'; invanlaire de production du p' du roy signifflé au p' 
du sieur de S' Cir le 19 juillet suivant par Pépin, h'; req'* d'employ 
fournie par le sieur de S* Cir en réponce à la production du p' du 
Roy, signiffiée le 22 décembre suivant par Babaud, h' du bureau; 
inventaire de production du d. sieur de Saint Cir contenant ses 
pièces, signifflé le 26 mars 1721 par Oriliard h'; coppie de Thom- 
mage de Brigueil l'ainé, tirée d'un registre du trésor du bureau par 
le p'du Roy, duement coUationné par notre greffier en présence du 
sieur de Malden, Tun de nous, et du d. p' du roy, d'eux signée 
et controllée et duement en forme; le dit hommage rendu au Roy 
par M* Louis deCrav... sieur de Gruge, Azay, Tournon, Laborde, 
Prinsay et vicomte de Brigueil l'ainé, receu par le sieur Louis de S^* 
Marthe, lieutenant général en Poitou et siège préal de Poitiers, en 
présence de procureurs du Roy y énoncés en datte du 30 décem- 
bre 1600, au pied duquel est aussy coppie d'une quittance donnée 
par M. René Lassere, receveur du domaine de Poitou, a Tun des 
fermiers de la d* terre de Brigeul Tainé, qui prouve que la d. terre a 
payé le rachat à Sa Majesté et la tierce partie du revenu d'une 
année pour ledit droit; la d. quittance du 22 septembre 1602, celte 
pièce produite par le p'du roy pour justiffier que la terre de Saint- 
Lauranl-sur-Gorre est sujette au mesme devoir envers le Roy comme 
étant dans le mesme canton et comprise dans le mesme article de 
la coutume 171; req** d'employ du procureur du Roy, contenant 
ses moyens et réponses à ceux dudit sieur de S^ Cir signiffiée le 
31 décembre 1722 par Delacourt h'; coppie collationnée d'un 
dénombrement rendu au roy par M" François vicomte deRoche- 
chouart et autres lieux y expliqués de la d. terre et vicomte de 
Rochechouart, lequel fait mention de la terre et seigneurie de 
Saint-Laurent de Gorre; le dit dénombrement du 20 février 1499 : 
la collation signée Lepaullre, Besse et Garnier, greffier du bureau, 
du 28 décembre 1718; commission et parchemins de messieurs de 
la chambre des comptes à Paris à nous adressée, obtenue par 
Henry de Gaschon, con*' en la cour de parlement de Bordeaux pour 
la vériffication du dénombrement de la terre de Saint-Laurent-sur- 
Gorre, en datte du 4 mars 1677, signé Lepicars ; dénombrement 
rendu au roi par le d. sieur Henry de Gaschon, con" du roy en sa 
cour de Parlement de Bordeaux et chambre de l'édit de Guyenne, 
de la ditte terre de Saint-Laurent-sur-Gorre, en suitte duquel sont 
coppies de plusieurs pièces de formalitté pour la réception du d. 
dénombrement ; acte de réception sur le d. dénombrement de la 
chambre des comptes obtenu par le dit Henry de Gaschon du 19 no- 
vembre 1683, signé Le Comte ; invantaire de production fourny par 
devant nous par le d. Henry de Gaschon le 29 juillet 1688, pour 
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justifBer des droits quMl avait de percevoir comme prop** de la d. 

terre et seigneurie de S*-Laurent-sur-Gorre, signé : Lamoureux, p' 

du dit sieur Degaschon ; ordonnance sur requête obtenue en la 

chambre des comptes à Paris par le d. sieur de Saint Gir aux Gns 

de rendre par le sieur Pierre Joseph Léonard de Fressange, son 

frère et porteur de procuration, Thommage en la d* chambre de la à* 

terre et seigneurie de S'-Lauranl-sur-Gorre, en datte du 9 juin 1717, 

signée Richer ; acte d*hommage rendu en conséquence en la ditte 

chambre des comptes par le d. sieur de Fressanges, de la d. terre 

et seigneurie de S^ Laurent sur Gorre, en datte du 10 du d. mois, 

signé du d. Richer; ordonnance de la d. chambre des comptes 

obtenue par le d. sieur de Fressange au d. nom en conséquence du 

d. hommage, en datte du 17 juin 1717, signée Lemaistre ; quittance 

donnée au d. sieur de S* Cir pour droits de chambellage, façon 

d'hommage et aux frais faits en la chambre des comptes, dulSdu d. 

mois de juin, signée Parinnet; Tordonnance d'enregistrement des d. 

pièces au bureau par nous rendue et de nous signée et Gazine, 

greflSer, en date du 18 juin 1719; brevet et communiq®*» des pièces 

cy dessus dattée et expliqué produittes par production nouvelle da 

21 août 1733, signé GodeOroy, h'; invantaire de production nouvelle 

contenant les d. pièces, signiffié de la part du p' du d. sieur de S^ 

Cir à celluy du p' du roy le 9 février 1724, par Penolleau, h" ; req** 

d'employ du p' du Roy servant de réponce aux moyens et nouvelle 

production du d. sieur de S^ Cir, signiffiée à son p' le 14 juin 1724 

par Delacourt; req*' aussy d'employ fournie de la part du d. sieur 

de S' Cir en réponse à celle du p' du Roy signiffiée le 27 mars 1726 

par Brault, h' du bureau; déclaration du p' du Roy de ne vouloir 

point répondre à la d. req*' signiffiée le d. jour par le d. Brault, h' 

du bureau ; pièces et procédures servant à Tinstruciion du procès 

et tout ce qui a été mis et produit par les partyes et conclusions du 

procureur du roy. Tout considéré, ouy le rapport du sieur Riguet 

de Bois Coursier, Tun de nous, condemne le dit sieur de Saint Cir 

de payer la tierce parlye du revenu d'une année de la terre de 

Saint-Laurant sur Gorre pour droit de mutation de l'acquisition par 

luy faitte de la ditte terre, et l'avons déchargé quant à présent de la 

demande personnelle contre luy présantée pour les trois droits de 

mutations qui l'ont précédé, sauf au procureur du Roy a se pourvoir 

pour les autres trois mutations par luy prétendues avant la ditte 

acquisition, et condemne le d. sieur de Saint-Cir a la moitié des 

despans, l'autre moitié compensée : ce qui sera executlé. Donné et 

fait au bureau des finances à Poitiers, le vingt-sept mars mil sept 

cent vingt-six. Deux mots raturés ne vallent. Signatures : Riguet, 

Maisonneufve, le comte Durivault, Mercier, Gobert, de S' Martin, 

chevallier — autre signature illisible. 
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Annexe sans signature : 

Sur les actes de notoriété des sièges royaux de Montmorillon et 
du Dorat des 8 septembre 1718 el 7 juillet 1719 produits par M. de 
S* Cir, il est à observer que la connaissance du domaine et des droits 
domaniaux du Roy, réceptions des hommages et aveux des fiefs 
mouvants de Sa Maiesté, attribuée aux juges royaux par Tédit de 
Crémiers de 1536, et transféré aux trésoriers de France parédict 
du mois d'avril 1627, n'appartenait pas à tous les juges royaux, mais 
seulement aux chefs des principaux sièges : par exemple, en Poitou, 
s'estait M' le lieutenant général de la sénéchaussée et siège présidial 
de Poitiers qui recevoit les foy et hommages de tous les vassaux 
du Poitou mouvants de Sa Maiesté, à cause de la tour de Maubergeon 
de Poitiers, baronnie de Montmorillon, comté de Curzay, baronnie 
de Melle, Niort, comté de Fontenay, chatellainie deLusignan,etc., à 
la poursuilte et dilligencedes procureurs, clercs des fiefs en Poitou. 
Cela est justifié par les registres tenus par lesdits procureurs clercs 
des fiefs qui sont au trésor du bureau, et entre autres par celuy de 
l'année 1602 tenu par le sieur Bouchet, par lequel appert que 
l'hommage de la terre de Brigueil l'aisné mouvante du roy à cause 
de Maubergeon de Poitiers, hommage lige et serment de fidélité, 
sans expression d'autre devoir, situé dans la juridiction de Mont- 
morillon, a esté receu par le sieur de S*' Marthe, lieutenant général 
de la sénéchaussée et siège présidial de Poitiers, et que le devoir de 
mutation de ce fief de la somme de cent écus sol, faisant la tierce 
partie de trois cens écus a quoy estoit adjugé le bail judiciaire de 
la ditte terre, a esté payé à M. René Lasserre, receveur général du 
domaine, pour la tierce partie des fruits d'une année de la ditte sei- 
gneurie deBrigueil l'aisné. L'extrait du registre est produit au procès. 

Il y a apparence que, dans la basse Marche, il en estoit de mesme 
el que les foy el hommages, aveux el dénombrement des fiefs estoient 
receux par le lieutenant général de la sénéchaussée el siège pré- 
sidial de Guéret et qu'il n'y en a point eu d'instance au siège royal 
du Dorai; mais le sieur Bouchcuil, avocat fameux de ce siège, étant 
décédé depuis peu, il s'est trouvé dans son élude un nouveau com- 
manlaire de la coutume de Poitou écrit de sa main, qu'on a jugé 
digne d'être examiné par quatre conseillers et quatre avocats du 
présidial de Poitiers qui y travaillent actuellement, pour les donner 
ensuite au public; cet avocat, sur l'article 171 de la coutume de Poi- 
tou qu'il discutte amplement, est de l'avis de M" Constant el Theve- 
neau, anciens commentateurs, que ledit article 171 doit eslre executté 
dans la juridiction de Montmorillon comme dans les autres endroits : 
ce qui prouve que cette question a esté autres fois agittëe dans le 
siège royal du Dorai. — (Archives du département de la Vienne). 

(Communication de M, 0- Touyéras.) 
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La fin de rannëe 1901 a été marquée, pour la Société archéolo- 
gique et liistorique du Limousin, par un heureux événement. 

Son secrétaire général a été élu, au mois de décembre dernier, 
en qualité de correspondant national, par l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. Celte distinction, attribuée à M. Guibert, est 
la haute et juste récompense de son érudition comme archéologue, 
de sa finesse et de son mérite comme littérateur. La dignité de sa 
vie, la loyauté et la fermeté de son caractère, sa courtoisie et le 
charme de son commerce n'ont pas été étrangers au concert de 
sympathies qui a accueilli son élection. 

L'honneur d'une telle distinction doit évidemment rejaillir sur 
ceux qui ont toujours partagé les goûts et les travaux de Guibert 
et n'ont cessé de lui fournir l'encouragement, l'appui moral de leur 
affection et de leur estime. En tout cas, Louis Guibert est telle- 
ment apprécié et aimé par tous ses collègues, que la Société archéo- 
logique prend une large part de joie à sa nomination et participe 
ainsi à sa récompense. 

Le pays limousin tout entier devait être, lui aussi, fier de la route 
si droite et si belle, tracée et suivie par l'un de ses enfants, vers la 
science et vers l'honneur. Il devait applaudir à l'hommage qu'on 
lui a rendu. 

L'Académie des Inscriptions et Belles Lettres a été bien inspirée 
en sachant aller, comme elle l'a fait, au-devant d'un mérite qui 
semble s'ignorer lui-même ; mais si on considère combien les tra- 
vaux de Guibert entrent heureusement dans le cadre des travaux 
de l'Académie, il paraît naturel qu'elle n'ait pu les ignorer et qu'elle 
ait tenu à les faire siens, quelque peu, en s'attachant notre savant 
compatriote. 
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La salisfacUon éprouvée par tous, amis et collègues de Guiberl, 
a fait naître Tidée d'une réunion pour fêter cette nomination et 
prouver d'une manière éclatante combien le choix de TAcadémie est 
ratifié et apprécié. 

Tel a été le but d'un banquet organisé oiBcieusement et servi au 
Grand Continental le jeudi 23 janvier 1902, sous la présidence de 
M. René Page. 

A ce banquet ont pris part plusieurs personnalités notables, pré- 
sidents ou délégués de Sociétés amies, et aussi une cinquantaine de 
membres de la Société archéologique limousine. 

N'y ont cependant pas assisté tous ceux qui l'auraient voulu, 
mais qui ont été victimes de divers empêchements. 

Les lettres d'excuses et de félicitation sont arrivées de toute 
part. 

M. René Page avait à sa droite : 

M. Louis Guibert; 

M. Emile Page, conseiller de préfecture honoraire, président de 
la Société des Lettres, Sciences et Arls de Tulle; 

M. Hervy, notaire honoraire, vice-président de la Société archéo- 
logique et historique du Limousin ; 

A sa gauche : 

M. le comte Robert de Lasteyrie, membre de l'Institut, professeur 
à l'Ecole des Chartes ; 

M. Ernest Rupin, membre non résidant du Comité des travaux 
hisloriques et scientifiques, président de la Société scientifique, 
historique et archéologique de Brive; 

M. le docteur E. Raymondaud, directeur honoraire de l'Ecole de 
médecine de Limoges, président honoraire de la Société Gay- 
Lussac. 

Il est juste de dire que le banquet a fait honneur à ses organisa- 
teurs. Est-il nécessaire d'ajouter que l'animation a été grande, les 
causeries intéressantes et prolongées? Ne suffit-il pas de savoir que 
l'assemblée était composée d'hommes distingués, d'érudits qui 
savent être aimables et de fins lettrés comme MM. Emile Page, de 
Lasteyrie, Ernest Rupin (sans parler de ceux de la maison). Chacun 
était disposé à la joie et aux effusions, puisqu'il s'agissait de vider 
une coupe en l'honneur d'uo homme, objet d'une particulière 
estime, de M. Guibert, le nouveau correspondant de l'Académie 
des Inscriptions et Belles Lettres. 
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Au Champagne, M. René Page, président de la Société archéolo- 
gique et historique du IJmousin, a pris la parole en ces termes : 

« Messieurs, 

» J'ai reçu, depuis quelques jours, un grand nombre de lettres 
de nos collègues de la Société archéologique, que réloignemenl, 
des motifs de santé ou des deuils de famille empêchent de prendre 
part à notre dîner de ce soir. Tous me disent, en des termes les plus 
sympathiques, qu'ils s'unissent à nous d'esprit et de cœur. J'ai gardé 
leurs lettres et les remettrai à notre ami Louis Guibert, car elles 
constituent un précieux livre d'or. 

» L'élan avec lequel il a été répondu à notre invitation ne peut 
me surprendre. Notre réunion, en effet, a le caractère intime et 
cordial d'une fête de famille, l/un des nôtres. Messieurs, vient d'être 
l'objet d'une des plus hautes et des plus honorables distinctions 
qu'un homme intelligent puisse ambitionner. Dans une de ses der- 
nières séances, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a élu 
notre éminent secrétaire général, M. Louis Guibert, en qualité de 
correspondant national. Circonstance qui double le prix de cette 
distinction, l'élection a eu lieu à l'insu de M. Guibert. 

» La nouvelle de cette nomination a été accueillie avec la plus 
vive satisfaction par tout le monde savant, mais je puis bien dire 
qu'elle a surtout comblé de joie les membres de la Société archéo- 
logique et historique du Limousin. 

» C'est que vous êtes, mon cher Guibert, lornement et la vie de 
notre Société. Vous l'alimentez de vos travaux et vous l'animez par 
votre zèle. Dans une famille unie, l'honneur qui est fait à Tun de 
ses enfants rejaillit sur toute la maison. Vous voyez combien nous 
sommes vos obligés. 

n Aussi ne nous sommes-nous pas réunis ce soir pour vous 
louer ; après le vote de l'Académie des Inscriptions, tout éloge serait 
superflu. Mais il y a, au fond de nos cœurs, une dette de recon- 
naissance que nous tenons à acquitter. Nous sommes les témoins 
de tous les jours des services que vous rendez à la science histo- 
rique; nous avons la primeur de vos travaux; nous savons l'énorme 
contribution que vous avez apportée à l'histoire de notre province; 
nous vous voyons mêlé à toutes les manifestations littéraires et 
artistiques qui ont pour but de glorifier le Limousin. Au lendemain 
du jour où vos mérites ont reçu la plus flatteuse et la plus justifiée 
des récompenses, vos amis de la Société archéologique ont tenu à 
vous exprimer leur gratitude et leur joie. 

» Nous voulions vous avoir à notre tête. Si, obéissant à des scru- 
pules que nos instances n'ont pu vaincre, vous vous êtes refusé à 



accepter la place qui vous était due, vous n^en restez pas moins 
notre maître incontesté, notre modèle et notre guide Nous sommes 
fiers de nous grouper autour de vous, et je suis particulièrement 
heureux d'inaugurer mes fonctions de président en saluant en vous 
notre cher et savant correspondant de l'Institut de France. 

» Messieurs, levons nos verres en Thonncur de notre ami Louis 
Guibert. » 

Ce toast, dont tout le monde a apprécié les termes, a été couvert 
de longs applaudissements, et chacun a reconnu qu*il est impossible 
de mieux dire ce que tout le monde ressentait, de le dire avec plus 
de convenance et d'à propos. 

À.près M. René Fage, le comte de Lasteyrie a prononcé Tallocu- 
tion suivante : 

« Messieurs, 

» Il y a quelques trente ans débarquait, un jour, à Limoges un 
jeune élève de l'Ecole des Chartes, curieux d'explorer vos riches 
Archives départementales. Les recherches y étaient difficiles et le 
jeune homme ne savait trop comment s'orienter au milieu de ce 
dédale, quand l'excellent bibliothécaire de la ville, H. Ruben, eut 
la bonne pensée de le mettre en relation avec un érudit, installé 
depuis peu à Limoges, et qui avait déjà trouvé moyen, malgré le 
peu de loisirs que lui laissait un emploi très absorbant, de se faire 
connaître par quelques savantes éludes sur l'histoire du Limousin. 

» Celérudil, dont la réputation commençait alors, Messieurs, c'est 
celui que nous avons le plaisir de fêter aujourd'hui, c'est notre 
ami Guibert, et vous me pardonnerez d'avoir ainsi évoqué le 
souvenir de nos premières relations, quand j'aurai ajouté que je 
fus séduit tout de suite par le charme de son esprit, par la sûreté de 
son commerce, au moins autant que par l'étendue de son savoir. 

» Les années se sont écoulées, nombreuses, depuis lors ; il n'en 
est aucune qui n*ait été marquée par quelque production de sa 
plume féconde. 

» Elle s'est attaquée aux sujets les plus divers ; d'innombrables 
mémoires sont venus s'ajouter au gros in-octavo consacré au souveoir 
de l'Ordre de Grandmont, et dans ses moindres écrits, notre cher 
confrère a toujours apporté le même souci de la forme et le même 
amour de la vérité. Son œuvre toute entière a été consacrée à notre 
Limousin. Il a tout fait pour nous apprendre à le connaître, c'est-à- 
dire à l'aimer. Il nous a révélé une foule de détails ignorés de 
son histoire, il a tiré de l'oubli des centaines de documents curieux, 
il a été l'âme et l'honneur de notre Société. 



» L*Âcadéinie des Inscriptions et Belles-Lettres, qni connaissait 
depuis longtemps les travaux de M. Guibert, deux fois déjà 
leur avait attribué des récompenses auxquelles vous avez tous 
applaudi ; elle a voulu faire plus. En s'associant notre confrère, 
comme correspondant national, elle a hautement témoigné l'estime 
qu'elle avait pour lui. L'opinion publique a été unanime à ratifier 
les suffrages de TÂcadémie, etlaSociété archéologique du Limousin, 
en organisant la manifestation de ce soir, n'a fait qu'exprimer 
publiquement des sentiments partagés par tous ceux qui connais- 
sent notre confrère. 

» Pour moi, Messieurs, vous me permettrez de le dire, jamais 
depuis que j'ai l'honneur d'appartenir à l'Institut, jamais vote ne 
m'a causé une plus grande joie. Je m'en suis réjoui à double titre : 
en ma qualité de Limousin d'abord et en second lieu comme ami. 

» J'ai été heureux de voir rendre justice à un savant qui honore 
notre province toute entière; je l'ai peut-être été plus encore de 
voir une distinction enviée échoir à un homme qui, par rélëvation 
de son caractère et la dignité de sa vie, est si digne de notre affec- 
tion. 

» H. Guibert n'est pas seulement un érudit dont nous sommes 
fiers, c'est encore un écrivain aux convictions ardentes. Il ne craint 
pas la polémique, et maintes fois il s'est laissé entraîner au 
plus fort des batailles électorales. Mais il a toujours apporté dans 
les luttes les plus ardentes tant de courtoisie et de loyauté, qu'il a 
conquis l'estime de ses adversaires les plus résolus. 

» Si j'ajoute qu'à de si hautes qualités il joint l'esprit le plus fin et 
le plus enjoué, une obligeance intarissable, mille autres dons, 
enfin, que sa modestie m'en voudrait trop d'énumérer, j'aurai 
divulgué le secret des amitiés sincères qu'il a su s'attacher et dont 
nous avons tenu à lui apporter ce soir la profonde expression. 

» Tout à l'heure. Messieurs, notre président a salué en M. Guibert 
le savant, permettez-moi de lever mon verre en l'honneur de l'ami. » 

Il est inutile d'ajouter que l'éloge, fait par M. de Lasteyrie, du 
savant, de l'écrivain et de l'homme a suscité l'enthousiasme de 
l'assemblée. M. Guibert peut être fier d'être ainsi jugé et apprécié 
par une personnalité aussi autorisée, d'une science et d'un caractère 
aussi distingués. 

Après M. de Lasteyrie, M. Emile Page prend la parole à son tour 
pour offrir au nouveau promu, au nom de la Société des Lettres de 
Tulle, un précieux tribut d'hommages. Son toast plein de bonne 
humeur, alerte, original, obtient un vif succès. Il s'exprime en ces 
termes : 



« Je vous apporte de Tulle, mon cher Goibert, au nom de notre 
Société des Lettres, sœur et filleule de celle de Limoges, — qui 
m'en a chargé expressément dans sa réunion de dimanche dernier, 
— nos vives félicitations pour la distinction dont vous avez été 
l'objet, en même temps que nos sympathies reconnaissantes pour 
un collègue et un collaborateur tel que vous. 

» L'Académie, qui vous a pris récemment dans ses filets, a vrai- 
ment fait, ce jour-là, une bonne pèche. Nous nous en réjouissons 
avec elle. Notre illustre compatriote, M. de Lasteyrie, qui la pré- 
sidait hier encore avec une compétence et une autorité si grandes, 
nous captivait, il y a un instant à peine, par Téloquent exposé des 
titres de votre candidature. 

» Ce n*ëtait pas chose facile de récompenser à la fois les mérites 
divers qui vous recommandaient à Tatlention des Académies, car 
vous ressemblez, mon cher Guibert, laissez-moi vous le dire, bien 
qu'il ne soit pas de votre religion, au païen Janus. 

» L'un des côtés, en effet, de votre personnalité d'écrivain repré- 
sente le chercheur méthodique, le curieux passionné des chroniques 
anciennes, le grave érudit, l'historien sévère; l'autre met en évi- 
dence le lettré ingénieux et spirituel, le fin poète, l'homme de goût 
et d'imagination. 

n II était tout naturel que l'Académie, qui répond le mieux à 
celte dualité intellectuelle, eût les yeux ouverts sur vos ouvrages, 
si intéressants dans leur variété. Elle les appréciait et les couron- 
nait. En vous conférant la dignité de Correspondant national de 
l'Institut de France, elle a complété son œuvre de justice et rempli 
nos vœux. 

» Je suis heureux d'avoir pu prendre part à ce banquet qui a pour 
objet de fêter la consécration par l'Institut d'un talent aussi sympa- 
thique et aussi riche que le vôtre, mon cher Correspondant, et je 
m'associe de tout cœur aux hommages qui lui sont rendus. » 

Puis,c'estM. Rupin qui vient, au nom delà Société archéologique 
de Brive^ féliciter son collègue de Limoges et s'exprime ainsi : 

« C'est avec bien du plaisir, qu'au nom de la Société archéologi- 
que de Brive, je me trouve au milieu de vos nombreux amis, pour 
vous exprimer toute notre joie au sujet de votre nomination de 
Correspondant de l'Institut. 

n Vos travaux, dont Téloge n'est plus à faire, vous ont valu cette 
distinction si bien méritée. Par vos travaux, vous avez étudié les 
provinces de notre Limousin et vous les avez fait connaître. Si on 
aime mieux son pays lorsqu'on le connait bien, l'affection que l'on 



éprouve doit aussi se reporler sur les personnes qui ont contriboè 
à obtenir ce résultat. Â ce point de vue, permettez-moi de vous 
dire que tous nous vous aimons beaucoup. »> 

Un peu confus d*un tel concert d*éloges, pourtant bien mérités et 
dont il n*y a rien à rabattre, M.Louis Guibert s'apprête à répondre. 

Mais, ce n'est pas tout. M. René Page annonce que M. Antoine 
Thomas, professeur à la faculté des Lettres de Paris, a composé et 
envoyé, pour la circonstance, une poésie en langue romane à l'imi- 
tation d'une chanson que composa jadis Bertrand de Born, en 
l'honneur de Guicharde de Beaujeu. Vrai dessert d'archéologues! 

M. Page a cru devoir lire une traduction du morceau et la pré- 
caution n'est sans doute pas inutile. 

Voici le texte et la traduction : 

Ai ! Lemozis, francha terra cortesaf 
Moût me sap bo, car tais onors vos creis. 
Pos en Guibertz, entre la gent francesa, 
Vostre pretz. aussa com feiron anceis 
Dauratz, Muretz e Baluza mezcis, 
Be deu guardar qui de saber se feis, 
Per quais obras deu onors esser quesa. 

Dos, e servirs, e guarnirs, e largesa, 
Non i val res, ne guerra, ne tomcis. 
Ensenhamens, labors, e sotilesa, 
Noiris saber, com fai Taiga lo peis. 
Qui en sciensa ab valen cor s*empeis, 
Mai estara s^aoras ne pareis, 
Pos en Guibertz a mostrat sa proesa. 

• 

Ah! Limousin, terre libre et courtoise. 

Je me réjouis fort qu'un tel honneur vous arrive. 

Puisque Guibert, entre la gent de France, 

A haussé votre renommée ainsi que firent jadis 

Daur&t, Muret et B&luse, 

Que celui qui se pique de science regarde 

Par quelles œuvres Vhonneur doit être conquis. 

Don, service, parure, largesse, 

Guerre ni tournoi ne servent de rien. 

Instruction, travail et finesse 

Alimentent le savoir comme Teao le poisson. 

Que celui qui d'un cœur vaillant se pousse vers la science, 

Ne craigne pas maintenant de paraître. 

Puisque Guibert a montré sa vaillance. 

Ce morceau d'un cachet si original et si approprié au caractère 
de la réunion est longuement applaudi. 






ÏId limousin, moderne cette fois, M. Romanet du Gaillaiid adresse 
à son tour ses félicitations, fort goûtées de l'assistance, à M. Gaibert. 

Visiblement ému par tous ces témoignages d'estime et d'affection, 
M. Louis Gulbert se lève et prononce Tallocution suivante : 

« Mes chers collègues, mes chers amis, 

» Je suis touché et reconnaissant, plus que je ne saurais l'expri- 
mer, du rare témoignage de sympathie que vous voulez bien me 
donner ce soir. Etre fêté par une telle réunion, sous la présidence 
d'un de nos maîtres, flatterait des amours-propres plus ambitieux 
que le mien et serait considéré, par de plus hauts mérites, comme 
une enviable récompense. Je sens bien vivement, n'en doutez pas, 
tout le prix de l'honneur que vous me faites. Je garderai dans mon 
cœur l'impression ineffaçable de cette soirée si cordiale, et son 
souvenir restera parmi les meilleurs de ma vie. 

» Mais un sentiment de sincère confusion se mêle à ma joie et à 
ma gratitude. Rompant avec la sage coutume des anciens qui 
ajournait au lendemain de la mort les apothéoses, vous avez voulu, 
moi vivant, moi présent, célébrer les mérites que votre bienveil- 
lance m'a découverts et les qualités dont s'est plu à me doter votre 
affection. Les absents, que dis je ! les morts se sont associés à votre 
complot amical, et tandis que de Paris nous arrivait, avec une étin- 
celle de Tesprit proverbial des Gondinet, un témoignage vibrant de 
la sympathie de M. Louvrier de Lajolais; que nous recevions d'Âu- 
rillac un souvenir de notre cher frère Arsène, dont le pied alerte 
escaladait si prestement, naguère, le donjon de Ghâlucet, —l'ombre 
de Bertrand de Born, le belliqueux troubadour, évoquée par la 
magie de M. Antoine Thomas, s'échappait des cercles de Dante et 
apparaissait au milieu de nous, des strophes trop flatteuses aux 
lèvres... L'écho de toutes les choses aimables qui m'ont été dites 
résonne encore à mon oreille et jette dans ma conscience un certain 
trouble : me sachant si peu digne de tels éloges, ai-je bien pu, sans 
protestation, les écouter jusqu'au bout? 

» De titres à la sympathie dont vous me donnez une marque si 
précieuse, comme à la distinction dont l'Académie a daigné m'ho- 
norer? je m'en reconnais un seul: mon dévouement à l'œuvre 
patriotique et désintéressée de notre chère Société. Du jour où j'ai 
été admis dans votre compagnie, il y a de cela une trentaine d'an- 
nées, je me suis associé de tout mon cœur aux sentiments et aux 
travaux des savants modestes, des excellents citoyens qui la diri- 
geaient et dont plusieurs avaient concouru à sa fondation. Ils ont 

T. u H 
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bien voulu m'accepter pour auxiliaire. Vous savez quelle tâche ont 
poursuivie leur zèle touchant, leur énergique persévérance : étu< 
dier l'histoire de la province et la rattacher à Thistoire nationale 
que si souvent elle éclaire ou complète; vériHer les traditions 
dont nous trouvons partout Vécho, recueillir les débris de toute 
sorte des anciens âges, sauver de la destruction les monuments da 
passé, — ce n'est là ni une mission ingrate, ni un labeur inutile. La 
science de l'archéologie et de l'histoire est, au surplus, une science 
éducatrice par excellence : elle élargit et élève l'esprit; elle excite 
et entretient l'amour de la petite patrie et, avec lui, le dévouement 
à la grande. Ah I quelle place elle tient dans notre cœur à tous, la 
petite patrie, la province natale, la ville ou le bourg auxquels s'atta- 
chent nos premiers souvenirs I — Ce n'est pas vous, mon cher Page, 
qui me contredirez : vous aimiez certes votre vieux Tulle avant de 
l'avoir si bien décrit dans les deux beaux ouvrages ou, grice à 
vous, on le retrouvera tout entier; mais combien vous le chérissez 
davantage, et d'un sentiment plus tendre et plus fort, depuis que 
vous avez scruté ses monuments dans tous leurs détails, visité une 
à une ses anciennes maisons, lié connaissance avec les générations 
successives qui l'animèrent, vécu de leur vie, partagé les deuils et 
les joies de leur foyer... 

» Car ce n'est pas une vaine curiosité qui inspire nos recherches ; 
ce n'est pas une satisfaction stérile que nous poursuivons; nous 
visons un but plus relevé, plus digne des aspirations de notre âme. 
Il s'agit d'entrer en commerce avec le passé, de connaître non seu- 
ment ce qu'on a fait et ce qu'on a dit, mais ce qu'on a pensé avant 
nous, et d'acquérir ainsi, des conditions de la vie et de notre rôle 
ici-bas, une notion plus exacte et plus complète. A. force de recher- 
cher le contact pour ainsi dire des générations qui nous ont pré- 
cédés, nous finissons par pénétrer dans l'intimité de leur existence, 
et un jour vient où nous sentons battre contre notre cœur — par- 
fois à l'unisson — le cœur de nos devanciers. 

» Comment se soustraire au charme de semblables études? Com- 
ment ne pas se passionner pour elles ? Et conçoit on que tant de 
gens qu'elles pourraient intéresser au plus haut point témoignent 
une si étrange indifférence à leur endroit? Tous les hommes intel- 
ligents, tous les citoyens notables d'une province devraient appar- 
tenir à nos sociétés historiques; tous les représentants de nos 
anciennes familles devraient tenir à honneur de voir leurs noms 
inscrits sur nos listes : c'est pour eux, j'ose le dire, une sorte de 
devoir. Que si beaucoup n'ont pas le loisir de prendre une part 
active à nos travaux, il est du moins permis à tous d'affirmer l'in- 
térêt qu'ils y attachent, de nous aider de leur influence et de 
nous fèrtifler de leur adhésion. 
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T» Pour moi, je n'ai pas eu beaucoup de mérite à mettre au ser- 
vice de notre Société un dévouement qui lui était acquis d*avance. 
En participant, dans la mesure de mes forces, à Tœuvre commune, 
je ne faisais que donner satisfaclion à mes goûts et suivre Timpul- 
sion de mon cœur. Je m'empresse d'ajouter que mes sympathies 
particulières pour nos collègues et la confiante estime qu'ils vou- 
laient bien m'accorder ont toujours facilité ma tftche, délicate par- 
fois, jamais pénible. 

» C'est ce dévouement, si naturel cependant et si facile, que 
l'Académie a bien voulu récompenser. C'est le secrétaire de la 
Société archéologique et historique du Limousin qu'elle a nommé 
son correspondant. C'est en cette qualité que j'ai été présenté, avec 
ce titre que j'ai été élu, bénéficiant ainsi, je ne saurais en douter, 
de l'estime où furent tenus, avec l'œuvre de votre association, les 
hommes distingués qui, depuis plus d'un demi-siècle, ont présidé 
à cette œuvre ou y ont le plus activement collaboré : les Texier, 
les AUuaud, les de Verneilh, les Dubouché, les Arbellot, les Larom- 
bière, les Gay de Vernon, les Grellet-Dumazeau, les Du Boys, les 
Leymarie, les Ardant, les Ducourtieux, les Roy de Pierrefitte, les 
Astaix, les Lecler, les Ruben, les Bourdery, les Leroux. C'est du 
reste sous les auspices de ces excellents confrères que je suis entré 
en relations avec quelques-uns de nos maîtres. Ce sont leurs 
recommandations ou leur souvenir qui m'ont valu le bienveillant 
patronage de M. Léopold Delisle, de M. de Lasteyrie, de M. Siméon 
Luce et de M. Léon Gautier, dont les excellents avis et l'appui 
persévérant ne m'ont jamais fait défaut et dont je prononce les 
noms avec un sentiment de respectueuse et profonde gratitude. 

» Et ce soir, mes chers collègues, si nous avons la bonne fortune 
de voir assis à cette table et s'associant à notre fête de famille, un 
membre éminent de l'Institut dont le nom est synonyme d'initiative 
féconde, de labeur intelligent, de haute indépendance et de patrio- 
tisme éclairé, et dont les travaux, comme le caractère, honorent le 
le Limousin, sa terre natale ; si j'ai le plaisir de saluer à ses côtés 
les présidents des florissantes sociétés de Tulle et de Brive : M.Emile 
Page, le fin lettré, le bienveillant critique, l'écrivain alerte et char- 
mant sur lequel les années semblent n'avoir aucune prise; M. Ernest 
Rupin, rérudit si compétent et si sûr, l'artiste si délicat, le cher- 
cheur si ingénieux,— ne croyez pas que je m'attribue exclusivement 
le mérite d'avoir procuré à notre Limoges ces hôtes d'élite. 
Certes le désir de ces bienveillants confrères a été de donner à votre 
secrétaire, récompensé au-delà de son attente, une marque de 
sympathie dont il est aussi fier que reconnaissant; mais c'est à vous 
surtout que je dois l'honneur qu'ils me font ce soir. Ces Messieurs 
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ODl voulu, étant depuis longtemps des vôtres, témoigner par lear 
présence à notre réunion qu'ils revendiquent leur place dans votre 
compagnie et quUls demeurent en communion d'esprit et de cœur 
avec vous. 

» Je m'arrête. Aussi bien ne pourrais-je que me répéter en vous 
parlant de Tëmotion et de la gratitude dont je me sens pénétré. 
Encore une fois, mes ctiers collègues, merci de toute mon Ame ! 
Merci de votre affection et des témoignages que ce soir, comme 
toujours, vous m'en avez donnés. Merci d'avoir fait si bien vôtres 
ma satisfaction et ma joie. Les marques d'attachement dont vous 
me comblez me rendent doublement cher un titre dont je sais tout 
le prix. — Et puisqu'après un banquet, tout discours doit se résumer 
dans un toast, permettez-moi de boire à vous tous qui formez en ce 
moment autour de moi un cercle si brillant et si affectueux, — à 
tous ceux de nos amis qui ont été empêchés d'assister à cette 
réunion et dont je garderai les aimables lettres, — à l'Académie, 
à laquelle je dois cette belle, cette inoubliable soirée; — à la Société 
archéologique et historique du Limousin, et au maintien entre ses 
membres de cette union sincère et de cette douce confraternité qui 
nous font nous retrouver fidèles autour des joies et des deuils de 
chacun de nous I Puissions-nous demeurer toujours animés des 
mêmes sentiments : ce sont les gages les plus sûrs de la durée et 
de la prospérité de notre chère association. » 

Chaque fois qu'il laisse éclater son amour désintéressé pour la 
science, son amour passionné pour sa petite patrie, la patrie limou- 
sine, son dévouement pour la Société archéologique, ce sont des 
salves d'applaudissements enthousiastes. Longuement aussi on 
applaudit le compliment si juste et si mérité qull retourne à 
M. René Page, le distingué président de celte société archéologique 
dont c'est un peu la fête aussi, et qui recueille dignement la succes- 
sion des meilleurs esprits qu'ait produits la terre limousine. 

La soirée s'est prolongée en conversations et causeries char- 
mantes et s'est terminée par une audition d'œuvres du héros de la 
fête, récitées par M. Gabriel Debort, membre correspondant de la 
Société. Elle ne pouvait mieux finir, et on s'est séparé, chacun 
emportant du banquet du 23 janvier 1902 le meilleur et le plus 
durable souvenir. 

Antoine Du Mazaubrun. 
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SÉANCE DU 29 JANVIER 1901 



Présidence de M« l'abbé Liecler» vlee«pré»ldent 

Présents : HM. le chanoine Lecler, président ; Aubépin, Aubert 
Berger, Paul Ducourtieax, Alfred Leroux, Camille Marbouly, Henri 
de Montëgut, abbé Pénicaud, Ruchaud, de Vandiëres, abbé Yey- 
reton, commandanl Zibelin, L. Guibert, secrétaire. 

M. Camille Jouhanneaud s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Après la lecture et Tadoplion du procès-verbal de la réunion de 
décembre, M. Leroux donne connaissance à la Société des ouvra- 
ges et livraisons reçus depuis un mois. Il signale en particulier 
les Recherches, de M. Roger Drouault, sur le monastère et le bourg 
de Saint'PardouX'la-Rivière et les Annales du Midi, dans lesquelles 
M. Antoine Thomas a consacré quelques pages au livre de M. Lair : 
Etude critique sur divers textes des xi' et xu* siècles. M. Lair a à 
peu près réussi à établir qu'une version de VHistoria d'Adémar de 
Chabannes, considérée jusqu'ici comme considérablement modifiée, 
augmentée et interpolée au douzième siècle, remonte en réalité à 
la première partie du onzième. Il est vrai que M. Lair estime que 
ni cette version, ni celle tenue pour authentique, ne sont l'œuvre 
d'Âdëmar, et que nous ne possédons de cette histoire que deux 
textes remaniés, la rédaction primitive étant perdue. Mais ici, 
M. Thomas juge que l'auteur n'appuie pas suffisamment ses con- 
clusions. 

Dans les Annales de la Société du Gatinais, une notice de M. Félix 
Herbet sur Les Graveurs de l'Ecole de Fontainebleau, renferme un 
intéressant chapitre consacré à Léonard Limosin, dont plusieurs 
écrivains, M. Leymarie entre autres, ont déjà signalé les gravures 
conservées à la Bibliothèque Nationale, 
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A mentionner encore le Tout-Limousin, annuaire des Limousins 
de Paris, où se trouve la liste de toutes les personnes habitant la 
capitale et appartenant aux divers groupes constitués par on pour 
les originaires de notre province : sociétés amicales, de secours 
mutuels, d*assistance de toute nature, et des notices sur ces asso- 
ciations et leurs œuvres ; — la dernière livraison de Lemouzi avec 
son contingent littéraire accoutumé, enfin le dernier numéro du 
Bibliophile limousin, contenant divers articles intéressants : Les 
débuts des Barbou de Paris, par M. Ducourtieux ; Fabricants de 
papiei's, imprimeurs et libraires de la Creuse, par le même ; Cata- 
logue des publications périodiques qui se trouvent à Limoges^ par 
M. Alfred Leroux; Curiosités de la Bibliographie limousine, par un 
bibliophile corrézien, plus un compte rendu du 7* Congrès de la 
Société bibliographique. 

On trouve dans cette dernière publication, dans les Annales du 
Midi, dans la Revue Scientifique de Limoges, dans Lemouzi, et 
dans plusieurs autres livraisons reçues, des notices ou des articles 
concernant le regretté chanoine Arbellot. 

Communications. — M. Pastier, instituteur à Saint-Hilaire-Lastours, 
a bien voulu signaler à la Société la découverte, faite dans une 
carrière par M. Desplanches, tailleur de pierres, aux Places, d'une 
hache en silex de quinze centimètres de long, et dont le côté tran- 
chant mesure cinq centimètres. La Société adresse ses remercie- 
ments à M. Pastier. Elle sera reconnaissante à MM. les instituteurs, 
comme à MM. les curés, de l'informer des trouvailles archéolo- 
giques de toute nature faites autour d'eux et de lui envoyer la des- 
cription précise des objets découverts quand ils ne pourront com- 
muniquer les objets eux-mêmes. 

— M. Drouault a trouvé trace de Texistence, en 1784-1786, au 
village de ChezLeuny, paroisse de Saint-Léger-Magnazeix, d'une 
petite école ouverte par un sieur André Boudinaud, aubergiste. 
M. Leroux donne lecture d'une intéressante note de M. Drouault 
concernant cette école, le programme du mai Ire, les salaires récla- 
més des élèves et les livres mis entre les mains de ces derniers. 
Ces ouvrages étaient au nombre de deux seulement : « la Croix- 
Dieu » (alphabet) et VOffice de la Sainte-Vierge, en français et en 
latin. 

— Le mandat des membres du Bureau, du Conseil d*adminis- 
tration et du Comité de publication touchant à son terme, M. Goi- 
bart propose à la Société de proroger de quelques mois leurs 
pouvoirs. Il convient de rendre à la mémoire du regretté président, 
en ne pourvoyant pas tout de suite à son remplacement, un hom- 
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mage qui lui est dû à bien des titres, et si on renommait dès à 
présent le bureau, l'élection ultérieure du président pourrait avoir 
pour conséquence de le désorganiser. Il semblerait préférable 
d'attendre, pour procéder dans une même séance à la constitution 
complète du bureau, du conseil et du comité de publication. C'est 
ravis qui a prévalu dans les réunions préparatoires tenues ces der- 
niers jours. 

La Société adopte la proposition, décide que Télection du prési- 
dent sera ajournée et, comme conséquence, que le renouvellement 
du bureau, du conseil et du comité de publication aura lieu en 
même temps que cette élection. 

Le mandat des membres actuels du bureau, du conseil d'admi- 
nistration et du comité de publication est prorogé jusqu'à cette 
époque. 

— M. le marquis de Bony, demeurant au château de La Yergne, 
commune de Saint-Priest-Ligoure, présenté à la dernière séance, 
est admis, au scrutin secret, en qualité de membre titulaire de la 
Société. 

— MH. Ducourtieux et Guibert présentent, comme membre 
correspondant, M. Langlade, demeurant à Boulogne-surSeine, 
rue de la Mairie, 29. 

— L'année qui vient de s'écouler a été une année de deuil pour 
la Société. Le secrétaire-général rappelle qu'outre son vénéré 
président, qui était en même temps son doyen, la compagnie a 
perdu sept autres de ses membres : M. Martial de Labonne, si 
dévoué aux études archéologiques et dont le nom restera attaché 
à la restauration du château de Monlbrun; M. Lucien Thézard, 
fils d'un de nos vice-présidents, et lui-même un des plus dévoués 
à la compagnie ; M. Henri Tandeau de Marsac, qui portait un nom 
estimé et aimé parmi nous ; M. Loupias, qui s'était acquis les sym- 
pathies de tous en peu d'années ; M. Ludovic Drapeyron, directeur 
de la Revue de géographie^ qui avait donné sa précieuse collabo- 
ration à notre Bulletin et aux Récits d'histoire du Limousin publiés 
par la Société ; M. le comte de Marsy, président de la Société 
française d'archéologie, un de nos amis les plus fidèles; enfin, 
M. Maximin Deloche, membre de Flnstilut, dont la science et le 
caractère honoraient également sa province natale; il était notre 
associé depuis un demi-siècle et était toujours resté attentif et 
sympathique à nos travaux. 

— Les journaux ont annoncé avant-hier que M. Marquet, mem- 
bre du Conseil général de la Haute-Vienne, maire de Rochechouart, 
président de la Société des Amis des sciences et des arts, et mem- 
bre de la nôtre, était compris dans la prochaine promotion de la 
Légion d'honneur. La Société lui envoie ses félicitations. 
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— II est donoé lecture d'une circulaire du ministre de instruc- 
tion publique relative aux réunions des Sociétés savantes en 1901. 
Elles auroni lieu à Nancy et s'ouvriront le 9 avril prochain. Les 
avantages ordinaires sont offerts aux délégués. La Société dési- 
gnera les siens à la séance de février. 

— L'administration étudie plusieurs projets relatifs à la cons- 
truction d'une caserne pour le 4* bataillon du SO* régiment dln- 
faoterie, à Périgueux. Un de ces projets place cette caserne en 
bordure au square qui entoure le temple antique connu sous le 
nom de « Tour de Yésone ». La Société historique de cette ville 
s*est émue de l'écrasement qui résulterait, pour l'aspect de cette 
intéressante ruine, de la construction, à une distance de quelques 
mètres seulement, d'un bâtiment de grandes dimensions. Elle a 
protesté et invité les Sociétés savantes de la région à joindre leurs 
protestations à la sienne afin qu'il ne soit pas donné suite au projet 
dont il s'agit. 

Sur la proposition de M. Guibert, appuyée par M. de Montégut : 
la Société archéologique et historique du Limousin, 

Vu le vœu émis, le 6 décembre dernier, par la Société historique 
et archéologique du Périgord ; 

Considérant que les édifices notables des âges passés sont le 
patrimoine commun du pays ; qu'il est de l'intérêt général qu'ils 
soient conservés de telle sorte que rien ne puisse nuire non seu- 
lement à leur état matériel, mais à leur aspect et à leur physio- 
nomie ; que les sociétés créées pour Tétude et la conservation des 
monuments ont tout spécialement qualité pour appeler Tatiention 
de l'administration et du public sur les inconvénients de tous pro- 
jets de nature à y porter préjudice et qu'il est de leur devoir de 
protester contre l'exécution de ces projets; 

S'associe au vœu émis par la Société historique du Périgord, et 
espère que l'Etat et la ville de Périgueux ne voudront pas, en fai- 
sant édifier une grande construction à une trop faible distance de 
la « Tour de Vésone», amoindrir Teffet et allérer dans une cer- 
taine mesure la physionomie de l'édifice le plus intéressant de 
l'époque gallo-romaine qui subsiste dans toute la région. 

Lectures. — L'ordre du jour appelle la continuation de la lecture 
des documents réunis par M. le chanoine Lecler sur la « Journée 
de la Peur » dans notre province. On possède, pour Limoges, un 
récit de l'abbé Legros qui ajoute à celui si précis et si curieux de 
M. Lefëvre un seul détail caractéristique: quatre cents paysans 
d'Eyjeaux, de Saint-Paul et des environs, arrivèrent, le 30 ou le 
31 juillet, armés de faulx, de Qéaux, dç haches, etc., pour aider ^ 
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défendre la ville. Une page des souvenirs de H. Âlluaud, publiée 
par M. Dubédat, note aussi quelques particularités piquantes. 

Les scènes à la fois émouvantes et grotesques qui signalèrent 
la grande alerte à Rocbechouart et aux environs, nous les connais- 
sons par quelques pages du livre de M. Duléry, une lettre du curé 
de Ghampniers à M. Simon, médecin, et une note sur les registres 
paroissiaux de Ghampniers. L'épouvante et le désarroi furent 
invraisemblables. ~ Nous savons, par les Souvenirs de M. de 
Vemeilh-Puyraseau, ce qui se passa à Nexon. — Les h î J 
Bellac envoyèrent à l'Intendant un curieux procès-verbal dans 
lequel il est dit qu'ils avaient constitué un comité de défense et 
nommé des officiers pour commander la milice. Le Joumaal de 
M. Genebrias de Goullepagnon ajoute quelques détails. D'autres 
documents mentionnent l'alarme à Ghâteauponsac et à Magnac- 
Laval où tous les élèves du collège prirent la clef des champs. 
Dans la Greuse, les terrifiantes nouvelles arrivèrent par La Sou* 
terraine et se répandirent dans la direction de Guéret. 

On constate en somme que les lettres annonçant l'approche des 
ennemis ou des brigands, les bruits apportés soit par des exprès, 
soit par des voyageurs, viennent tous de l'ouest : de Gonfolens, de 
Ghabanais, de SaintJunien, de Saint-Mathieu. Il y a des avis pres- 
que officiels et des informations officieuses. Il semble évident que 
la « grande peur » n'a pas été spontanée ; qu'on l'a voulue, pré- 
parée, provoquée, organisée pour ainsi dire dans un but politique, 
et que l'objectif des hommes qui ont lancé ce canari colossal, 
était selon toute vraisemblance l'armement du peuple et l'organi- 
sation, sur des bases plus larges que celles de l'ancienne milice, 
d'une nouvelle force armée au service de la Révolution : la garde 
nationale. 

— M. Bellet, instituteur à Saint-Maurice, près La Souterraine, 
a déjà extrait, des ancieunes minutes de notaires, de nombreux 
actes qui ont fait de sa part le sujet d'intéressantes communica- 
tions. Il envoie aujourd'hui à la Société un curieux contrat, daté 
du !•' décembre 1686, et par lequel un fabricant de papiers du 
Gluzeau, près Ghasseneuil en Berry, le sieur Gabriel Grelaud, loue 
les services de quatre ouvriers papetiers : Martial Moreliéras et 
Pierre, son fils, de Bourganeuf ; Etienne Ghasnioux, de La Prade, 
paroisse de Balledent, et Pierre Judaud, de Saint-Junien. Plusieurs 
conditions de ce contrat méritent d'être notées. 

— Plusieurs fois déjà, M. Gamille Marboutt a entretenu la So- 
ciété des impressions çt c|eç sçuve^irs qu'il ^ rapportés de ses 
nombreux voyageç. 
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Il nous conduit aujourd'hui dans un des lieux les plus célèbres 
et les plus vénérés de Tantiquité, berceau, d'après la mythologie 
grecque, d'Apollon et de Diane-Artémis. Il nous fait visiter les 
restes d'édifices dont il décrit le cadre admirable, les dimensions 
grandioses et l'imposante majesté. Le principal de ces monuments 
n'est autre que le fameux temple d'Ephèse, une des sept merveilles 
du monde ancien. 

C'est de Smyrne que part le touriste pour effectuer cette excur- 
sion. Soixante kilomètres environ séparent l'active cité de la ville 
qui a été un des centres religieux et commerciaux les plus impor- 
tants de l'Asie Mineure. M. Marbouty fait visiter successivement 
à ses auditeurs les enceintes des divers Ages dont on retrouve les 
traces autour d'Ephèse, les murs de Lysimaque, la grotte des Sept- 
Dormants, la prison de saint Paul, le tombeau de sainte Madeleine, 
le théâtre taillé dans les flancs de la montagne, les grandes salles 
des Thermes, les majestueux portiques qui reliaient plusieurs des 
principaux monuments à l'Agora, enfin le temple de Diane, sanc- 
tuaire connu dans l'univers entier, et entouré d'une vénération 
telle que la Cité elle-même lui empruntait en quelque sorte nn 
caractère sacré. 

Le voyageur détaille les magnificences de l'édifice reconstruit — 
les travaux durèrent deux cent vingt ans — après la destruction de 
l'ancien monument incendié par Erostrate; ses 127 colonnes de 
19 mètres de haut, ses majestueuses architraves, formées d'énor- 
mes blocs de marbre, l'enclos qui l'entourait et où les criminels et 
les victimes de toutes les persécutions trouvaient un asile. M. Mar- 
bouty rappelle que Ck)nstantin, lorsqu'il fit édifier Sainte-Sophie, 
voulut que tous les plus illustres temples de l'antiquité païenne 
contribuassent à l'hommage magnifique rendu par le premier em- 
pereur chrétien à la Sagesse éternelle : il fil venir d'Ephèse six 
des plus belles colonnes du sanctuaire de Diane; il en emprunta 
aux temples d'Héliopolis et à d'autres temples de l'Egypte. 

— M. H. de MoNTÉGUT a trouvé un compte de recettes dressé par 
le sieur Bigorie pour le marquis d'Hautefort et présentant le relevé 
des revenus — devenus au dernier siècle bien modestes — de la 
seigneurie de Ségur. Il l'offre pour le Bulletin, ainsi qu'un portrait 
à l'eau forte d'Auguste Bosvieux, dont il possède le cuivre et qu il 
serait heureux de voir publier. 

— M. GuiBERT donne lecture à la Société d'une note de M. Eu- 
gène Marie, de laquelle il résulte que le relief communiqué à la 
dernière séance par M. l'abbé Joyeux reproduirait un tableau : 
Entrée dans l'arche sainte^ de Jacopo da Ponte, dit le Bassan 
(1510-1592). 
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Il fait passer sous les yeux des membres présents une curieuse 
gravure sur bois, imprimée sur satin, qu'il lient de M. Foumier, 
ancien instituteur à Nexon. M. Aubépin en possède une analogue, 
mais de plus grandes dimensions. Elle représente Tensevelisse- 
ment du Christ, mais le corps du Sauveur est figuré presque à 
rétat de squelette. Ces gravures se rapportent à la dévotion au 

Saint-Suaire. 

Le Secrétaire général, 

Louis GUIBERT. 



SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1901 



Présideooe de M* I*abb6 Leder» vice-président 

Présents : MM. Aubert-Berger, Courtot, P. Ducourtieux, Fray- 
Fournier, L. Guibert, Joly de Sailly, C. Jouhanneaud, Tabbé Lecler, 
Mallevergne de la Faye, C. Marbouly, Ruchaud, Touyéras. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Ouvrages reçus. — M. le président donne la liste des publications 
reçues depuis un mois et mentionne spécialement : 

La Revue scientifique du Limousin (n° 98) ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze 
(Tulle, 1900, 4* livraison) qui publie Télude de M. Louis Guibert 
sur les Vieux émaux de Limoges à l'exposition de 1900, accom- 
pagnée de gravures. 

Cette Société fait paraître en même temps la table de ses vingt 
premières années (1879-1899), rédigée par M. Ch. Godard. 

Le Bulletin de la Société historique et archéologique de la Corrèze 
(Brive, 1900, 4» livraison), M. R. de Boysson y continue ses études 
sur Bertrand de Born, sa vie et son siècle. En retraçant les périodes 
successives de la vie du célèbre troubadour, il rappelle ses œuvres 
poétiques, suivant Tordre chronologique des événements, ce qui ne 
laisse pas d'augmenter rintérét de cette consciencieuse étude. 

Dans le même bulletin, M. Louis Guibert donne une nouvelle 
série de registres domestiques ou d^extraits de ces registres, ceux 
de Jean Mateau de Goulles, de la famille MoufQe, de Joseph Leynia, 
juge de Beaumont. 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest (1900, 3' tri- 
mestre). A noter dans ce fascicule, une notice sur François de 
Rochacbouart, gouverneur de Gênes (14^1530). 
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Le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgori 
(tome XXVII, sixième livraisoû). 

Lemonzi (n"" 64). On lit sous la rubrique : « Visions de mon pays 
Nuit de Noël dans un Musée » (le musée de Brive), un long articlede 
M. de Nussac, plein de verve et d'imagination, qui est toute une 
évocation des gloires et des illustrations limousines. 

Le Bulletin monumental (6S* volume) contient un mémoire de 
M. Tabbé Brouilhet, relatif à la fabrication des rétables en albâtre 
(xiv<» et XV* siècles) avec un essai de catalogue des panneaux de 
ces rétables qui existent encore ; au nombre de ceux-ci Tauteurcite, 
pour la Haute-Vienne, les quatre panneaux formant rétable de 
réglise de Saint-Léonard. 

Nous lisons dans le même bulletin une nécrologie de M. le cha- 
noine Ârbellot, écrite en termes excellents, par M. René Fage. 

La mémoire de notre vénéré président a recueilli partout, du 
reste, les plus sympathiques témoignages de regret ; à ceux que nous 
avons déjà cités, il convient d'ajouter Thommage de la Société des 
lettres, sciences et arts de la Gorrèze, dans sa séance du 16 décem- 
bre dernier, et une lettre de condoléances de la Société smithso- 
nienne, à Washington (Etats-Unis). 

A la précédente séance, H. le président avait déjà signalé, dans 
les Annales de la Société historique et archéologique du Gdtinais, 
un mémoire de M. Félix Herbel, sur les gravures de TEcole de 
Fontainebleau, au nombre desquelles figurent celles de I^éonard- 
Limosin — les eaux fortes du grand émailleur sont, comme Ton 
sait, d'une extrême rareté : on en connaît huit dont l'auteur rappelle 
la description déjà publiée — mais ce dernier ajoute que M. Hartzer 
avait annoncé la publication d'un catalogue des eaux fortes de 
Léonard Limosin,qui devait en faire connaître d'autres, découvertes 
ou reconnues par lui. Ce catalogue n'a jamais paru. 

Notre collègue, M. Lachenaud, s'était préoccupé lui aussi, il y a 
quelque dix ans, de l'annonce de ce catalogue, et comme M. Herbet, 
s'était assuré de sa non-publication. 

Admissions et présentations. ^ M. Langlade, demeurant à Bou- 
logne-sur-Seine, rue de la Mairie, n"" 39, est admis au scrutin 
secret comme membre correspondant. 

MM. Louis Guibert et Paul Ducourtieux présentent comme 
membre titulaire M. Ernest Blancher, peintre émailleur à Limoges. 

Il sera procédé au vote pour l'admission de ce candidat à la pro- 
chaine séance. 

Communications. — - En l'absence de M. Louis Bourdery, trésorier 
de la Société, qu'une longue maladie retient loin de nous, le 



tomple rendu financier de Tannée écoulée a dû être ajourné. Tous 
pouvoirs sont donnés à M. Louis Guiberl pour continuer provisoi- 
rement la gestion de notre dévoué ei sympathique trésorier. 

Le ministère deTinstruction publique donne avis que le Congrès 
des Sociétés savantes aura lieu cette année à Nancy. La Société dé- 
lègue pour y assister MM. Alfred Leroux, Louis Guibert et Courtot. 

— Notre compatriote, M. René Bonnat, élève de l'école des 
Chartes, vient de soutenir sa thèse pour l'obtention du diplôme 
d'archiviste paléographe ; il avait pris pour sujet l'étude d'une figure 
tout à fait limousine, celle de Nicolas de La Reynie, premier lieu- 
tenant de police à Paris sous l'ancien régime ; les positions de 
cette thèse qui portent non seulement sur la famille, les antécé^^ 
dents et la vie du personnage, mais sur l'état de Paris et de la 
police avant lui, son rôlç dans l'adminislration et la police de cette 
ville, l'extension de ses pouvoirs, ses rapports avec le Parlement 
et la justice, et l'action bienfaisante de son passage aux affaires, 
indiquent déjà suffisamment l'ampleur de ce travail et le grand 
intérêt qu'il présente. 

— M. Louis Guibert renouvelle, encore une fois, l'appel qu'il a 
été chargé de faire de la part de la division des Estampes à la Biblio- 
thèque nationale pour l'envoi de dessins, gravures, plans, répro- 
ductions photographiques de monuments et de vues du Limousin. 
Ne peut-on pas espérer que cet appel trouvera enfin quelques 
échos dans notre département, qui est peut-être de tous le plus 
pauvrement représenté dans notre grand dépôt national? 

M. Mallevergne de La Paye présente de nombreux échantillons ou 
fragments de pierres, débris et fossiles post-diluviens, recueillis 
dans une tranchée ouverte à dix mètres de profondeur au milieu 
d'une carrière de terres et de sables réfractaires d'une grande 
blancheur, sur sa propriété de La Côte, commune de Varaignes, 
canton de Bussière-Badil (Dordogne). Une discussion intéressante 
s'engage entre plusieurs sociétaires au sujet de Torigine et de la 
nature de certains de ces débris qui reproduisent des formes de 
membres d'animaux et dont le caractère fossile peut cependant être 
contesté. Pour d'autres, l'assimilation parait bien certaine ; tels 
quels, ces objets méritent l'examen minutieux des géologues ou 
des spécialistes. 

— La Société, par l'organe de son président, renouvelle ses re- 
merciements à M. Louvrier de Lajolais, directeur du musée Adrien 
Dubouçhé, qui a fait placer dans la salle de nos séances un beau 
panneau décoratif et symbolique, composé par M. Bichet, professeur 
à l'Ecole, avec dédicace à la Société archéologique du Limousin. 

L'excellent artiste voudra bien recevoir aussi nos remerciementa 
et nos vives félicitations . 



Lectures. — M. Louis Guibgrt rappelle ce qui a déjà été éerit, 
DOtamment par M. Alfred Leroux dans les Annales du Midi^ aa 
sujet du chanoine Bandel, qui continua l'œuvre de Jean de Lavaud 
et doit être compris parmi les annalistes Limousins, d'après tous les 
témoignages et le sien propre. 

Jean Bandel, né près de Grandmont, en 1578, devint cbanoine 
du chapitre de la cathédrale de Limoges, puis officiai et vicaire 
général de Tévéque : il mourut en 1639 et fut inhumé dans le cime- 
tière de la paroisse de Saint-Sylvestre, près du lieu de sa naissance. 

L'épitaphe qui se trouvait sur sa tombe avait été publiée par 
M. Tabbé Texier, avec un fac-similé composé par H. de Grossas, 
lithographe à Limoges. 

Cette épitaphe, depuis disparue, vient d'être retrouvée par 
M. Beaure d'Augères qui veut bien en faire hommage à la Société. 
Elle consiste en une plaque assez épaisse de métal, de plomb ap- 
paremment, ornée d'un écusson, mais qui présente avec la repro- 
duction donnée par MM. Texier et de Crossas et que ceux-ci 
avaient déclarée d'une fidélité absolue, des différences assez nota- 
bles quant au texte et surtout à la disposition des caractères. 

— M. Louis GuiBERT lit ensuite une notice qui doit paraître ces 
jours-ci dans un des journaux de Limoges et qui concerne une des 
figures militaires les plus intéressantes qu'ait produites le Limousin 
pendant la Révolution et sous le premier Empire. Au moment où 
des articles de la presse locale rappellent à juste titre les souvenirs 
d'hommes de guerre tels que le général Dalesme, ou encore le 
maréchal duc de Montmorency-Laval, et proposent de leur élever 
des monuments commémoratifs, on ne saurait oublier d'autres 
personnalités d'une importance peut-être moins grande, mais qui 
ont joui à leur heure, et même pendant une grande partie du 
XIX" siècle, d'une véritable popularité. C'est ainsi que nos pères 
parlaient encore volontiers, il n'y a pas si longtemps, du colonel 
Begoûgne de Juniac, de celui que l'Empereur avait appelé son 
beau colonel, et qui, d'après certaines assertions, avait refusé 
d'être nommé général pour rester à la tête de son régiment. Ce 
qui est certain en tous cas, c'est que Begoûgne avait laissé le renom 
d'un des officiers les plus braves et les plus brillants de la cavalerie 
française. 

Né en 1762, à Limoges, entré à l'&ge de dix-sept ans aux gen- 
darmes du Roi, puis au régiment de Boulonais où il devint sergent 
de grenadiers, grade qu'il perdit à la suite de quelque frasque de 
jeunesse apparemment ; on le trouve, en l'année 1792, à l'armée 
des Alpes où il regagne son grade de sous-officier, est bientôt 
Iiommé sous-lieutenant et se dislingue par ses actions d'éclat. Le 



3 juin nos, dans un combat contre les Autrichiens, il reçoit 
quatorze blessures et est fait prisonnier. Peu après, Bcgougne 
quitta Tarme de Tiofanterie pour entrer dans la cavalerie; nommé 
lieutenant aux hussards des Alpes, capitaine trois mois après (4794), 
il acquiert la réputation d*un des plus intrépides officiers de cava- 
lerie de Tarmée d'Italie ; il est de nouveau, et à deux reprises, blessé 
aux passages du Pô et de la Diave. Trois ans après, à Marengo, il 
est cité parmi ie^ plus braves. Puis il passe à Tarmée des Grisons 
et à celle des côtes de TOcéan. Begougne de Juniac est cependant 
encore simple capitaine et reste dans ce grade pendant dix ans. 
Ne faudrait-il pas chercher le motif de son avancement un peu 
tardif pourTépoque, dans les difficultés qu'avait pu lui créer son 
tempérament vif et impétueux? Mais en 1805, à la Grande Armée, 
il répare vite le temps perdu ; promu chef d'escadron, et bientôt 
colonel, il se distingue par sa bravoure éclatante à léna où il 
charge lui-même un colonel ennemi et le renverse sur le front de 
sa troupe; à Golimyrs, où il soutient avec son seul régiment l'atta- 
que de toute la cavalerie russe. • 

Chose singulière, dit M. Guibert, ce n*est point dans ses états de 
service qu'il faut chercher l'énumération de ses actions d'éclat ; 
ces états de service, assez sobres, en mentionnent seulement deux, 
en ajoutant, il est vrai, qu'il s'est distingué dans un grand nombre 
d'affaires. Mais l'ouvragp bien connu qui a pour litre : Victoires et 
conquêtes des Français et les Tables du Temple de la gloire, qui 
lui font suite, fournissent sur notre héros des détails précieux. 
Celui-ci, du reste, après avoir été envoyé, en 1810, à l'armée 
d'Espagne et de Portugal, puis comme commandant d'armes à 
Ostende, ne tarda pas à prendre une retraite bien méritée. En 1808, 
il avait été fait baron de l'Empire et avait reçu une dotation de 
10,000 francs sur les domaines réservés de Westphalie. 

De même que le général Dalesme dont le renom militaire a été 
perpétué par son neveu, le colonel Begougne de Juniac a eu un 
digne continuateur dans son fils que l'on a connu à Limoges colonel 
du 4* dragons, un peu avant 1860, qui commanda ensuite les lan- 
ciers de la garde et fit la campagne de Metz comme général d'une 
brigade de cavalerie du 3* corps. Il prit sa retraite en 1878. 

Les familles où la tradition militaire s'est ainsi conservée, et 
souvent avec éclat, ne sont pas rares dans notre province et 
méritent bien au moins une mention. 

Les noms, comme celui de Begougne, exigent peut-être davantage. 
Sa ville natale s'honorerait en donnant à celui-ci un souvenir, en 
inscrivant, par exemple, son nom sur une de ses rues, comme elle 
l'a fait d'ailleurs pour d'autres illustrations de la même époque. 
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— M. Paul DocoiiRTiBox analyse an curieux mémoire de Balofe, 
dans lequel celui-ci prend avec une certaine chaleur la défense des 
bouquinistes de son temps, de ces pauvres marchands de livres 
tf qui n'avaient point les moyens d'avoir une boutique sur rue et 
étaient réduits à exhiber leurs étalages le long des quais de Paris ». 
C'est un véritable plaidoyer où le grand érudit fait valoir en faveur 
de ses protégés de multiples arguments, les disculpe des reproches 
qu'on leur adressait parfois, tels que celui de vendre les œuvres 
des contrefacteurs ou des livres volés par les valets à leurs maîtres, 
etc. Il démontre l'utilité de ces modestes commerçants, dont la 
petite industrie facilite beaucoup les lecteurs et môme les auteurs 
trop peu riches pour acheter des ouvrages coûteux et qui en somme 
rendent des services à la cause des lettres. 

Ce document, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale, parait 
inédit. 

Le Secrétaire^ 

Camille Jouhannbaud. 



SÉANCE DU 26 MARS 1901 



Présldeooe de M» l*abb6 JLeoler* vlce«pr^«idene 

Présents : MM. Aubert Berger, Courlot, P. Ducourlieux, Fray. 
Fournier, Louis Guibert, Joly de Sailly, C. Jouhanneaud, l'abbé 
Lecler, Malevergne de La Paye, l'abbé Pénicaud, docteur Raymon- 
daud père. 

Ouvrages reçus. -* Après la lecture du procès-verbal de la pré- 
cédente séance, qui est adopte, H. le président indique les publi- 
cations reçues depuis cette séance, et mentionne en particulier : 

Le Rapport général des conseils d'hygiène de la Haute-Vienne, 
pour les années 4898-1899. 

Le Bulletin de la Société des amis des sciences et arts de Roche- 
chouart (tomeX, n"" IV) ; à noter dans ce fascicule un compte rendu 
des fouilles faites dans les ruines gallo-romaines de Chassenon, 
par M. A. Masfrand. 

Les Mémoires de la Société des sciences de la Creuse (2* série, 
tome VU) ; — volume très abondant, qui contient entre autres arti- 
cles, une étude de M. G. Pérathon sur l'iconographie des tapisse- 



ipies d'AubussoD, de nouvelles noies de M. Villard sur Guéret au 
XTU* siècle, une élude de M. Toumieux, concernant la baronnie de 
La Farge. 

Lemouzi {n^ 65). — Articles de M. J. Dutrech : Métiers limousins ; 
Les armuriers de Tulle. 

Congrès archéologique de France (Congrès de Bourges tenu en 
1898). — A noter une étude d'ensemble sur les voies romaines dans 
le Cher» par H. Mater. — L'auteur y constate que le pays des Bitu- 
riges était traversé par un grand nombre de voies. 

M. Louis Guibert fait hommage de sa notice sur les Vues de Limo- 
ges de Joachim Duviert; et M. le docteur Marquet d'une brochure 
relative à V Enseignement des humanités à Rochechouart et au col- 
lège qui a fonctionné pendant quelque temps dans cette ville, mais 
qui n*a pas subsisté. 

— La Société académique indo-chinoise de Paris a adressé, par 
l'organe de son président, une lettre de condoléance à Toccasion 
du décès de M. le président Arbellot. 

Admissions et présentations. — M. Blancher, peintre^mailleur à 
Limoges, est admis au scrutin secret comme sociétaire. 

MM. Louis Guibert et Brisset-Desisles présentent comme membre 
correspondant M. Jules Rochous, ancien officier de marine, demeu- 
rant à Neuvy-Saint-Sépulcre (Indre). 

Communications. — Notre collègue, M. Bellet, instituteur à Sainte 
Maurice (Creuse), a envoyé, avec une notice, deux objets trouvés il 
y a trois ou quatre ans, l'un à l'Age-Toinet, commune de Saint- 
Maurice, l'autre à deux kilomètres de Saint-Savin (Indre). Le pre- 
mier de ces objets est un peson de tisserand, en terre cuite, sans 
intérêt particulier; le second, formé d'une pierre verdâtre et dont 
l'aspect se rapproche de celui d'une hache, mérite au contraire 
quelque attention. 

— M. l'abbé Pénigaud présente une très belle pointe de flèche 
en silex et un autre spécimen de même nature qui pourrait être 
une hache, mais qui, en tout cas, devait avoir la destination d'une 
arme à main. Ces deux objets ont été découverts à Meilhac, canton 
de Nexon. 

— M. Louis Guibert communique une photographie de l'ancienne 
grille en fer forgé qui fermait l'entrée du chœur de la collégiale de 
Saint-^Martial à Limoges, et qui se trouve placée aujourd'hui dans la 
propriété du Masneuf, aux environs de cette ville. 

— M. Antoine Thomas a signalé à la Société l'acquisition qui 
vient d'être faite récemment par la Bibliothèque Nationale de deux 
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manuscrits de Robert, du Dorât; on sait le grand intérêt qae pre* 
sentent pour notre histoire locale au xvn^ siècle les ouvrages de ce 
chroniqueur. 

— M. Tabbé Lecler a reçu de M.rabbé Petit, curé de Ghampsac, 
communication d'une pièce qui fait connaître le montant des grains 
que les dames religieuses de Tabbaye de Bonbon avaient reçus pour 
Tannée 1732, tant de leurs métairies de La Porte, de Larmac, de 
La Villatte, que du bourg de Bonbon, du village de Vergnolas, de 
Negrelas, des Champs, etc.; le total était de i74 setiers. La pièce 
est un peu détériorée. 

— M. Charles de Lasteyrie vient de faire paraître en librairie son 
important ouvrage sur VAbbaye de Saint-Martial y qui avait fait 
Tobjet de sa thèse à TEcole des Chartes. La célèbre abbaye limou- 
sine avait déjà donné lieu à bien des recherches et même à des 
études approfondies, mais elle n'avait pas encore été étudiée dans 
son ensemble. Le livre de M. de Lasteyrie nous présente rhistoire 
sufiQsamment complète et sur beaucoup de points très minutieuse du 
monastère, de sa fondation et de ses origines, de son organisation 
et de ses abbés, de ses actes, de son rôle et de son influence sur la 
civilisation de son temps. L'auteur y a fait preuve non seulement 
d'une sérieuse érudition et d'une critique très sûre, mais encore 
d'aperçus tout à fait nouveaux. L'intérêt historique de l'œuvre s'aug- 
mente de descriptions archéologiques dont l'utilité locale sera vive- 
ment appréciée. Dans son introduction, M. Ch. de Lasteyrie discute 
encore une fois avec beaucoup de compétence la question de l'apos- 
tolat de saint Martial, qu'il résout dans le sens de l'opinion admise 
par l'école critique, et de nos jours notamment par M. l'abbé Du- 
chesne et les Bollandistes. 

Lectures. — M. Louis Guibert entretient la Société d'un manus- 
crit provenant de l'abbaye de Grandmont. C'est un livre de prières, 
à l'usage des religieux, qui date du xvn* siècle, et qui en lui-même 
n'a rien d'original ni de très notable. On y trouve répartis en divers 
chapitres de nombreux exercices de dévotion, surtout de dévotion 
à la Sainte-Trinité pour laquelle l'ordre avait un culte particulier, 
dévotions aussi envers les saints et surtout envers saint Etienne de 
Muret, saint Jean-Baptiste et sainte Madeleine, qui formaient une 
trinité de saints, des renseignements sur le chapelet, des litanies, 
notamment les litanies de saint Etienne, des avis et des recom- 
mandations diverses sur les principales obligatioDs des moines 
quittaient : la pauvreté, Thumilité, la mortification, le jeûne, la 
prière, etc. 

La lecture de ce manuscrit confirme une fois de plus le fait bien 
connu que l'ordre de Grandmont était voué plus spécialement au 
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irecueillemeDl, à Tisolement, à peu près étranger aux manifesta- 
liODs et aux expansions extérieures, même à la prédication. C'est 
là, à n'en pas douter, une des causes auxquelles il faut attribuer la 
rareté d'écrivains et de lettrés que Ton a constatée dans cet ordre, 
dont rextension et l'importance furent pendant un temps considé-. 
rable, puisqu'il compta jusqu'à plus de 160 succursales en France 
et quelques-unes à l'étranger; toutefois il est permis de rappeler 
ici le nom du Père Charles Frémont, du couvent de Tours, qui fut 
le réformateur de l'ordre au xvii* siècle et qui a laissé plusieurs 
ouvrages, en partie perdus. On se souvient que M. Guibert a fait 
antérieurement des communications au sujet de ce personnage, 
dont la vie édifiante a été écrite par un religieux de l'ordre ; cette 
Vie du Père Frémont^ acquise il y a peu d'années par la bibliothèque 
communale de Limoges, est elle-même une œuvre de mérite et 
pleine d'intérêt; c'est la vie d'un véritable saint, racontée avec 
simplicité et, chose très extraordinaire pour le temps, sans aucune 
incursion dans le domaine des choses surnaturelles. 

H. Alfred Leroux, qui s'est excusé de ne pouvoir assister à la 
séance, a adressé une notice dont il est donné lecture, notice des- 
tinée à compléter celle qu'il a publiée, il y a douze ans, sur l'ancienne 
Société d'agriculture de Limoges, fondée en i759. Cette note établit 
que, contraiment à ce qu'avait supposé l'auteur, la Société a con- 
tinué d'exister après l'année 1785 et s'est même prolongée jusqu'en 
1790. Seulement, elle avait cessé de tenir des réunions périodiques 
et se bornait à proposer des sujets d'étude, à distribuer des récom- 
penses et donner des avis à l'administration dans toutes les ques- 
tions d'ordre économique. Ces faits résultent de quelques docu- 
ments récemment entrés aux Archives du département ou retrouvés 
dans les mémoires de l'époque. 

H. Louis Guibert donne lecture de quelques parties de l'histoire 
de Peyrat-le-Château, par M. Pierre Gousseyroux. Dans cette œuvre 
de très longue haleine, à laquelle Fauteur a donné un grand déve- 
loppement, celui-ci s'attache à démontrer l'importance de cette 
localité à toutes les époques et l'ancienneté de ses origines. La ville 
de Peyrat, dit-il, à laquelle on donne encore cette dénomination de 
ville, est certainement plus ancienne que les autres centres de son 
voisinage, que Bonrganeuf, Eymoutiers, Saint-Léonard. Elle devait 
être un oppidum, avant de devenir une station romaine, sur la- 
quelle en tous cas il ne saurait exister aucun doute après les décou- 
vertes de vieux murs, de substructions, de monnaies romaines, et 
même de restes d'aqueducs et de voies que l'on y a faites. Peyrat, 
Padriagumy ou Pagus Padriagiy était même, selon M. Gousseyroux, 
une station importante, que l'on doit identifier avec celle de Prœtih 
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rtum, dont remplacement a été autrefois l'objet de nombreuses 
discussions parmi les archéologues; pour soutenir celte assertion, 
contraire, il faut le dire, à Topinion généralement admise de nos 
jours, H. Gousseyroux s'appuie de quelques indications el notam- 
ment de ravis de M. Grellet du Mazeau. 

L'assertion est donc si^yelte à critique, de même que celle de 
Tauleur en ce qui concerne des pierres qui se trouvenl aux envi- 
rons, appelées Roches Brunagères, rochers de Gounouille, Bo lo 
CuhOy etc., qui lai paraissent être des monuments mégalithiques, 
et certaines même des pierres de sacriGce, en raison des excava- 
tions et des vestiges qu'elles présentent et qui ne peuvent être 
attribuées, selon lui, à des causes simplement naturelles. On se 
rappelle la communication faite précédemment au sujet de ces 
pierres et qui avait déjà soulevé des objections très sérieuses. 

M. Gousseyroux poursuit ensuite l'étude de Peyrat, de ses insti- 
tutions, de ses seigneurs et tout ce qui le concerne, à travers les 
âges. A l'époque mérovingienne, il indique plusieurs diplômes où il 
en est parlé; pendant les temps féodaux le rôle de Peyrat n'aurait 
pas été moins en évidence ; des faits d'armes importants s'y seraient 
passés, ainsi que d'autres événements. Mais l'analyse du travail en 
son entier exigerait nécessairement plusieurs lectures. 

M. Camille Jouhanneaud, en consultant YAlmanach Royal de l'an- 
née i77i, y a recueilli quelques mentions sur les personnalités et 
les institutions religieuses du diocèse de Limoges à cette époque, 
qu'il n'est peut-être pas inutile de signaler, à côté des document: 
locaux que nous possédons déjà en celte matière. G*est ainsi que 
parmi les membres de l'épiscopat français, l'almanach fait connaî- 
tre, indépendamment de l'évêque de Limoges, Gharles de Plessis 
d'Argentré et de l'évêque de Tulle, Marien Raphélis de Saint- 
Sauveur, un certain nombre de prélats appartenant à notre diocèse 
ou à des familles limousines ou des environs. On y trouve les 
noms de Mgr Gharles-Antoine de La Roche-Aymon, né au château 
de Mainsat, en dernier lieu archevêque de Reims, doyen de l'épis- 
copat, pair ecclésiastique du royaume ; ce fut lui qui sacra le roi 
Louis XVI ; de Martial-Louis Beaupoil de Saint-Aulaire, aussi du 
diocèse de Limoges, évêque de Poitiers ; de Jean-Joseph Chapelle 
de Jumilhac, né à Brive; dans le même diocèse, évêque de Vannes; 
d'un autre Jumilhac (Pierre), né à Cubjac, diocèse de Péripeux, 
évêque de Lectoure; de Jean-Marie de Royère, né à Badefol, aussi 
en Périgord, évêque de Tréguier; de deux membres de la famille 
de Rochechouart, nés, il est vrai, en dehors du diocèse, l'un Jean- 
François-Joseph, évêque de Laon, cardinal et pair ecclésiastique; 
le second, Pierre-Jules César, évêque d'Evreux, puisdQ Bayeux; 
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enfiD de Charles-Gilbert de May de TermoQl, évéque de Blois, sacré 
le 30 décembre i753; ce dernier esl indiqué comme appartenant 
au diocèse de Limoges, mais cette indication ne semble pas exacte. 
VAlmanach Royal mentionne aussi les abbayes encore existantes 
dans le diocèse, avec Tindication des noms des abbés ou prieurs et 
celle des revenus (des revenus abbatiaux}, soit dix-huit abbayes 
d'hommes et trois de religieuses. Mais il est à remarquer que ces 
indicalions ne concordent pas exactement avec celles données par 
les documents locaux, notamment par le Fouillé du diocèse de Li- 
moges publié par M. Tabbé Lecler, qui date à peu près de la même 
époque. Ainsi Talmanach ne cite pas les abbayes de Bonnaigue, de 
La Colombe, du Dorât, de Saint-Martin de Limoges, portées dans le 
Fouillé, ni du reste de tous les prieurés, monastères et autres mai- 
sons religieuses qui existaient aussi dans le diocèse. 11 y a surtout 
de grandes différences dans les évaluations des revenus : par exem- 
ple, Tabbaye de Grandmont, portée dans Talmanach pour 40.000 
livres de revenus, ne figure au Fouillé que pour 18.000; Saint- 
Augustin de Limoges pour 7.500 livres, au lieu de 3.000 dans le 
document local, etc. An contraire le revenu de Solignac, indiqué 
dans Talmanacb pour 2.300, est porté dans le Fouillé pour 6.000; 
celui des Allois pour S.OOO au lieu de 2.000. Les deux abbayes de 
Graudmont et de la Règle étaient encore, en Limousin, celles qui 
donnaient à Tabbé et à Tabbesse les revenus les plus élevés, très 
inférieurs cependant à ceux d'un grand nombre d'abbayes de 
France. 

Le Secrétaire, 

Camille Jouhanneaud. 



SÉANCE DU 30 AVRIL 1901 



Présideiice de M* l*abbé Lecler, vice»pré»ldeiit 

Frésents : MM. Aubert Berger, Beaure d'Augères, Blancher, 
Brisset- Désistes, Courtot, Cousseyroux, F. Ducourtieux, Fray- 
Fournier, L. Guibert, Hersant, C. Jouhanneaud, A. Leroux, Tabbé 
Lecler, Mallevergne de La Paye, C. Marbouty, docteur Raymondaud 
père, Ruchaud, Touyéras. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté après 
quelques observations. 
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Bibliographie. — Parmi les publications reçues depuis un mois, 
il y a lieu de mentionner en particulier : 

Le Bibliophile limousin (16' année, n"" 2). On trouve dans ce fas- 
cicule la note de M. P. Ducourtieux qui a pour titre : « Baluze, 
protecteur des libraires-étalagistes de Paris », une notice sur 
Martial Dourneau, prêtre et poète du xviii* siècle, signée par le 
bibliophile corrézien qui, sous la rubrique : Curiosités de la biblio- 
graphie limousiue, a déjà fait connaître beaucoup de personnalités 
limousines fort curieuses. Martial Dourneau nous était déjà connu 
par les biographies ou des articles de MM. du Boys, Tabbé Arbelloi 
et Tabbé Lecler; mais le bibliophile nous le révèle sous un aspect 
un peu nouveau ; l'abbé Dourneau fut un instant démophile et 
célébra, en très mauvais vers du reste, le triomphe de la Révolution 
et de Marat; cet accès de lyrisme révolutionnaire ne dura point et 
ne saurait rien ajouter à la réputation du poète. 

Le même bulletin contient aussi le catalogue des publications 
périodiques qui se trouvent à Limoges (suite et fin), par H. Alfred 
Leroux; et une nécrologie de Ludovic Drapeyron, par M. L. Guibcrt. 

Les Annales du Midi (avril 190i) rendent compte de la brochure 
de M. Fray-Foumier sur le théâtre de Limoges, avant, pendant et 
après la Révolution, et de la publication faite par M. À. Leroux, 
des Chartes du Limousin antérieures au xiii"* siècle. 

Le Bulletin archéologique du comité des travaux historiques 
(année 1900, 3<> livraison), publie une note de M. Roger Drouault 
sur un bénitier, dit des lépreux, qui se trouve dans Téglise de 
Milhac de Nontron (Dordogne). 

Dans un numéro précédent, ce bulletin avait donné un éloge 
funèbre de notre regretté président, M. Tabbé Arbellot. 

Le Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne 
(tome 38*) recommande à ses lecteurs la « Correspondance de Mon- 
talembert et de Tabbé Texier » publiée il y a un an. 

Ce bulletin publie aussi une description, par M. le chanoine 
Pottier, du tombeau récemment élevé dans la cathédrale de Tou- 
louse au cardinal Desprez, archevêque de cette ville, qui fut évéqne 
de Limoges de 1887 à 1889 ; 

Et le récit d'une excursion à Gramat, Padirac et Roc-Aroadour, 
parM.Fontanié; l'auteur y reproduit, en l'acceptant, la légende 
qui fait remonter l'origine de Roc-Amadour au publicain Zachée, 
sans se douter apparemment des critiques de l'école historique 
reproduites encore récemment par H. Gh, de Lasteyrie, dans son 
livre sur l'abbaye de Saint-Martial. 
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ADMISSIONS ET PRÉSENTATIONS. — M. Jules Rochoux, ancien officier 
de marine, demeurant à Neavy-Saint-Sépulcre (Indre), est admis 
au scrutin secret comme membre correspondant. 

MM. Leroux et Ducourtieux présentent en la même qualité 
M. Pierre Meynieux, licencié es lettres, demeurant à Saint-Etienne 
(Loire). 

Nécrologie. — M. le président annonce le décès à Poitiers, le 
30 mars dernier, de Mgr Barbier de Montault, prélat de la maison 
du pape, membre de très nombreuses sociétés françaises et étran- 
gères, correspondant de notre société, et fait en excellents termes 
réloge du défunt; celui-ci, comme écrivain, laisse une œuvre consi- 
dérable, ayant pour objet la science religieuse, le droit canonique, 
la liturgie, l'archéologie, et toujours marquée au coin de la plus 
sainte orthodoxie romaine; ses ouvrages sont au nombre de trois 
cents, et même si Ton y ajoute ses opuscules, plaquettes, brochures, 
articles de revue, etc., ce nombre arrive à cinq cents environ. Sa 
mort est une véritable perte pour la science de Tarchéologie dont 
il était un adepte des plus fervents, et sur bien des questions, d'une 
compétence rare. En ce qui nous concerne, Mgr Barbier de Mon- 
tault avait publié en 4886, à la suite de l'exposition de Limoges, et 
en collaboration avec M. Léon Palustre, un important ouvrage sur 
l'orfèvrerie et Témaillerie limousines ; très dévoué à notre Société, 
il avait, pendant vingt-cinq ans, honoré notre bulletin de sa colla- 
boration constante et cette collaboration il l'avait étendue aux 
sociétés archéologiques de Tulle et de Brive avec la même abon- 
dance fort appréciée. En dernier lieu Mgr Barbier de Montault avait 
publié une seconde édition de ses œuvres complètes et envoyé à 
notre bibliothèque quatorze volumes. C'est donc un précieux coopé- 
rateur que nous perdons en cet archéologue de marque, et qui 
mérite tous nos regrets. 

Communications. — La Société a reçu un exemplaire du programme 
du congrès archéologique qui sera tenu à Âgen et à Âuch, du il 
au i8 juin prochain, par la Société française d'archéologie. 

La Société Gay-Lussac et le comité qui vient de s'organiser à 
Limoges, en vue de la réception de notre compatriote, l'explorateur 
Foureau, sollicitent l'adhésion de notre Société qui s'unit de grand 
cœur à la pensée des organisateurs de celte belle manifestation. 

M. Â. Leroux communique une note de M. Roger Drouault, 
receveur des domaines à Saint-Sulpice-les-Feuilles, qui signale la 
découverte, dans une terre aux environs de Saint-Léger-Magnazeix, 
d'un long-vestu ou royal d'or de Jean-le-Bon : au droit l'effigie du 
roi debout sous un portail gothique, la couronne en tête, vêtu d'une 
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robe à longs plis; un sceptre fleurdelisé dans la main droite; la 
main gauche repliée sur la poitrine ; légende : ioh'es : dei : gha : 
FRANGORV : REX. — Au roYors une croix fleuronnée, canlonnée de 
quatre fleurs de lis issant du centre; une bordure engrélée autour 
du champ; légende : xpc : vincit : xpc : régnât : xpc : imperat. 

Celte pièce qui pèse environ trois grammes est bien conservée. 

M. Roger Drouault possède également une médaille qui concerne 
très probablement un édifice limousin. 

Cette médaille en bronze, mesurant 55 millimètres de diamètre, 
a été trouvée à Saint-Pardoux-la-Rivière (Dordogne), jadis compris 
dans la vicomte de Limoges. 

D'un côté le buste de Louis XIV, à profil droit, longue perruque 
bouclée, cravate, cuirasse avec épaulières à rivets, draperie par- 
dessus; en exergue : lvdovicvs-magnvs-fran et-nav-rex-p.p. 

Le revers a été laissé fruste lors de la frappe, et plus tard on y a 
gravé en creux Tinscription suivante : 

D. 0. M. 

MUNIFICENT1A 

LVDOVia MAGNl 

REGIS GHRlSTIAJf 

SURGIT HOC iCDIFlGir 

PROCURANTE 

ARUANDO GOVRGiEO 

MISSO DOMINIGO 

M. DG. LXXXV 

A remarquer remploi de la lettre u dans les mots munilicentià, 
surgit, procurante; les a et les e liés dans œdificium et Govrgœo; la 
barre d'abréviation sur le v de cBdificium. 

Il ne faut pas voir, semble-t-il, dans les lettres pp du droit, un 
indice monétaire, mais l'abréviation de paterpatriœ; pour ne pas 
être en reste de réminiscences antiques, le graveur du revers leur 
a donné comme pendant : d (eo), o(plimo), m (aximo). 

Missus dominicus est la traduction du mot intendant. Jacques- 
Armand de Gourgues, marquis de Vayres, a été intendant du 
Limousin de 1684 à 1686; cette médaille étant datée de 1683, le 
monument dont elle constate l'édification aux frais du roi doit être 
en Limousin. Ce que Ton peut affirmer, c'est qu'il n'était pas situé 
à Saint-Pardoux où cette pièce a été trouvée. 

Lectures. — M. l'abbé Lecler donne lecture d'une notice biogra- 
phique concernant l'abbé Jean Desthèves, né à Saint-Sylvestre, près 
Grandmont, qui après avoir fait ses études à Poitiers, entra au 
séminaire clés Ordiaands, à limoges, y reçut l$i prêtrise et fui 
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nommé professeur de réthorique au collège de cette ville; ce fut 
en celte qualité qu'il prononça, de 1770 à 1780 en diverses circons- 
tances solennelles, plusieurs discours fort appréciés du public de 
choix qui Técoutait, notamment an discours sur Tutilité et l'avan- 
tage des beaux-arts, Foraison funèbre de Louis XV, Téloge de 
Louis XVI, un discours De principio et fonte artis bene scribendi; 
la Feuille hebdomadaire en parla en termes très élogieux. Nommé 
ensuite curé de Nexon, il s'attira dans cette paroisse les sympathies 
de tous. 

M. Lecler fait le récit d'une fête de famille célébrée à l'occasion 
des noces d'or des père et mère de l'abbé Deslhèves, où celui-ci se 
trouvait avec deux de ses frères, prêtres comme lui, et rapporte une 
curieuse harangue qui lui fut adressée par un de ses paroissiens. 

A la veille de la Révolution, il fut choisi pour un des rédacteurs 
des cahiers du clergé du diocèse; mais lorsque celle-ci éclata, ayant 
refusé de prêter le serment à la nouvelle Constitution, il dut pren- 
dre le chemin de l'exil et se retira avec ses deux vicaires, d'abord 
en Savoie, puis près de Turin. Les progrès successifs des armées 
françaises forcèrent les trois exilés à se séparer. L'abbé Desthèves 
mourut peu de temps après, aux environs de Rome, diaprés une 
assertion de M. de Verneilh, qui avait été son élève, mais plus 
probablement à Augsbourg, en Bavière. Son nom doit figurer parmi 
ceux des cinq cents membres du clergé limousin auxquels M. l'abbé 
Lecler a consacré son grand ouvrage des Martyrs et confesseurs de 
la foi du diocèse de Limoges pendant la Révolution. 

— H. Louis GuiBERT rend compte des réunions du congrès des 
sociétés savantes qui s'est tenu cette année à Nancy, pendant le 
mois d'avril, et auxquelles il a assisté ainsi que M. Courtot, comme 
délégués de notre Société. Il doit constater que les représentants 
des sociétés étaient peu nombreux, surtout pour les régions du 
centre et du sud-ouest et que les séances ont manqué d'activité, du 
moins dans les sections d'histoire et d'archéologie. Il signale toute- 
fois quelques lectures intéressantes relatives à l'administration 
publique pendant la Révolution, certaines monographies. L'attrait 
principal du séjour, dans l'ancienne elbelle capitale de la Lorraine, 
s'est partagé surtout entre les fêles musicales et artistiques offertes 
par la ville aux congressistes, les solennités universitaires, les 
visites au musée archéologique qui est digne de remarque et celles 
faites dans les ateliers de verrerie dont un est celui de Galle, le 
maître bien connu, dans des maisons de meubles artistiques et dans 
l'établissement de phototypie Bergeret. 

M. Guibert a visité ensuite Vaucouleurs, Domrémy, Metz et 
Strasbourg; et veut biçn résumer pour nous quelques impressions 
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de soD intéressant voyage ; Domrémy est le lieu cher à tous les 
ccBurs français, moins par les quelques vestiges matériels qu'on y 
trouve encore que par les souvenirs qu*il évoque; Metz semble 
toujours porter le deuil de la séparation; Strasbourg grandit tou- 
jours et se peuple de palais, sa bibliothèque compte aujourd'hui 
600.000 volumes. 

A Nancy, comme ailleurs, ajoute M. Guibert, Tancien art français 
se traduit sous des manifestations diverses et souvent très remar- 
quables : mais en dehors de panneaux en émail qui se trouvent 
dans Téglise de NotreDame-de-Bon-Secours et d'un portrait de 
Charles IX qui n*est point une des bonnes œuvres de Léonard 
Limosin, il n'y a rien à signaler qui puisse intéresser d'une manière 
particulière le Limousin. 

— M. Paul DuGouRTiEiJx analyse un chapitre du livre récent de 
M. Charles de Lasteyrie sur V Abbaye de Saint-Martial de Limoges 
qui a trait à l'étude de la basilique depuis son origine jusqu'à sa 
démolition en 1791 ; ce chapitre offre un intérêt tout à fait nouveau, 
par les descriptions archéologiques qu'il donne de ce monument, 
l'un des plus importants du Centre, probablement antérieur aux 
églises de Conques et de Saint-Semin de Toulouse et qui, de l'avis 
de Fauteur, a dû inspirer les architectes de ces égUses dans une 
certaine mesure. L'édiflce se rattachait à l'architecture romane du 
Sud-Ouest dont on possède encore plusieurs types ; incendié à plu- 
sieurs reprises, il fut reconstruit avec des remaniements assez 
importants au xn* siècle. M. de Lasteyrie a accompagné cette 
étude de plusieurs plans et dessins, dont quelques-uns sont fort 
intéressants, tels qu'un plan de la basilique, d'après Legros, et une 
vue intérieure de l'église, celle-ci d'après un dessin qui se trouve à 
la BibUothèque Nationale. Mais pour donner une vue extérieure de 
l'église, M. de Lasteyrie a reproduit le dessin de Tripon, qui n'est 
certainement pas exact et ne correspond point à la vue intérieure 
ni à la description donnée par l'auteur lui-même ; Tripon a Gguré en 
effet un chevet plat, alors que Fédifice se terminait par une abside 
semi-circulaire, ainsi que de hautes fenêtres ogivales éclairant la 
grande nef, fenêtres que le peu d'intervalle existant entre le trifo- 
rium et la voûte, n'aurait pas permis d'établir; 11 a placé sur un 
bfttiment adjacent le petit clocher qui s'élevait en réalité sur la 
croisée du transept. 

On pourrait encore relever d'autres inexactitudes. Tripon a 
d'ailleurs composé son dessin plus de quarante ans après la démo- 
lition de l'église; il a dû s'inspirer du plan cavalier du Ghftteau par 
Fayen, qui ne pouvait guère le guider, et il a suppléé aux lacunes 
& l'aide de son imagination qui n'a pas été fort heureuse. 
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— M. Pierre Cousseyroux, après avoir présenté quelques obser- 
valions, en réponse à celles faites à la dernière séance, sur certains 
points de son Histoire de Peyrat-le-Chdteau, fait le récit d'un long 
procès qui s^éleva à la suite de Tincendie et de la ruine du four banal 
de Pe;rat-le-Ghftteau, entre le baron du Palland et des habitants 
de la localité au sujet de la réédiflcalion de ce four; ce procès, 
commencé en 1748, porté de juridiction en juridiction, après toutes 
sortes de péripéties et de procédures, jugé en 1787, par arrêt du 
Parlement de Paris, fut repris par voie de tierce-opposition et ne se 
termina en réalité qu'en Tannée 1819 par arrêt de la Cour de 
Limoges, lequel dénia à la partie opposante le droit d'attaquer 
Tarrét de 1787 ; le procès avait duré soixante-et-onze ans I 

Le Secrétaire, 
Camille Jouhanneaud. 



SÉANCE DU 38 MAI 1901 



Présidence de Bi« l*abl>é Lieoler» vice-président 

Présents : MM. Aubert Berger, Beaure d'Augères, Brousse, 
P. Cousseyroux, P. Ducourtieux, Fray-Fournier, Garrigou-Lagrange, 
L.Guibert, C. Jouhanneaud, Tabbé Lecler, A. Leroux, C. Marbouty, 
Rocheux, Ruchaud, Touyéras. 

BiBLiOGRAPmE. — Après la lecture du procès-verbal, qui est 
adopté à la suite de quelques observations, M. le président éuumère 
les publications reçues depuis un mois et mentionne en particulier : 

La Revue scientifique du Limousin [o? 101) qui publie un article 
de son directeur, M. Le Gendre, sous ce titre : « Eclairage d'une 
ville à Tacétylène » (la ville de Saint-Sulpice-les-Feuilles) ; — et 
une notice de notre collègue, M. Joly de Sailly, sur V « Etablisse- 
ment de pisciculture de Limoges ». 

Le Bulletin de la Société des Amis des sciences et arts de Roche- 
chouart (tome X, n~ V et VI). On y lit un compte rendu des fouilles 
faites dans les ruines gallo-romaines de Chassenon, par M. A. Mas- 
frand. 

Le Bulletin de la Société historique et archéologique de la Corrèze 
(Brive, tome XXIII, l'« livraison). Â signaler dans cette livraison 
une intéressante étude du P. Bliard ayant pour titre ; « Dabois et 
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i^ëducation du duc de Chartres », et qui a déjà paru dans la Revue 
du inonde catholique; la suite des études de H. de Boysson, con- 
cernant Bertrand de Born, sa vie et son siècle ; une note du regretté 
Mgr Barbier de Montault, sur un émail de Jean II Laudin, pièce 
d*un intérêt assez secondaire. 

Le Lemouzi (n« 67). Article de M. Jean Dutrech sur les cris de 
la rue à Limoges et en Limousin. 

Le Bulletin de la Société nationale deit Antiquaires de France. 
M. Tabbé Thédenat y rend compte des ouvrages de M. Maximin 
Deloche, sur les archiprétrés du diocèse de Limoges, et les <& Pagi » 
et vicairies du Limousin aux ix«, x« et xi» siècles. 

Analeçta Hymnica medii œvt sequentiœ ineditœ. Le 34* fascicule 
de cette publication du Père Blume, à Leipzig, contient 360 proses; 
au nombre des saints qu^elles concernent, se trouve saint Léonard, 
dont le culte était du reste assez répandu en Allemagne ; mais 
aucune ne concerne d'autres saints limousins. 

Le Fureteur reproduit un beau portrait du maréchal de Turenne, 
d'après Philippe de Champaigne. 

M. Louis Guibert fait hommage à la Société de sa notice biogra- 
phique de M. le chanoine Arbellot (tirage à part). Il propose aussi 
de placer dans la salle des séances le portrait de notre ancien 
président, proposition qui est acceptée à Tunanimité. 

Admissions et présentations. — M. Pierre Meynieux, licencié es 
lettres, demeurant à Saint-Etienne, est admis au scrutin secret, 
comme membre correspondant. 

MM. Louis Guibert et l'abbé Joyeux présentent comme membre 
titulaire M. Bonnaud, peintre-émailleur à Limoges. 

Communications. — M. Tabbé Legler, rappelant une communica- 
tion faite par H. Antoine Thomas, rapportée au bulletin qui vient 
de paraître (tome XLIX, 2* livraison) et qui a trait au passage, 
signalé par un document, d'un convoi d'argent en 1285 au lieu dit 
Villefranche^ en Limousin, lieu qu'on estime ne pouvoir être que 
Masléon, se demande si cette identification est bien exacte ; Hasléon 
est bien la première ville franche créée en Limousin, mais d'après 
nos documents locaux cette création ne remonte qu'à 4289; de 
plus, Masléon ne se trouvait point sur la grande route qui condui- 
sait de Limoges vers Toulouse où se dirigeait le convoi, mais 
25 kilomètres environ à gauche de cette route, laquelle, semble-t-il, 
devrait suivre à peu près l'itinéraire de la route actuelle par 
Pierrebuffière, Magnac-Bourg, Hasseret, etc.; or, il existe, près de 
Hagnac-Bourg, une localité appelée Yilledieu et on peut se deman- 
der si cette localité ne serait pas ia même que celle de Villefirancbe 
indiquée dans le document. 



Les éditeurs du tome XXII AesScriptores qui ont publié le texte, 
avaient déjà supposé que le lieu devait être situé près de Pierrebuf- 
fiére ou deHagnac-Bourg; Tassimilation avecMasléon n'est donc 
peut-être pas hors de doute. 

— M. Bellet, instituteur à Saint-Maurice (Creuse), fait connaître 
la teneur d*un bref qui autorisait, sur sa requête, Annel Peschart, 
prêtre, titulaire de la commande du prieuré de Saint-Georges 
d'Àzerables, au diocèse de Bourges (aujourd'hui Limoges), ordre 
de Saint-Benoît, n'ayant ni charge d'âmes, ni conventualitë et 
n'exigeant pas la résidence, à résigner ce bénéfice, et qui en in- 
vestissait Pierre des Bœufs, dit Legarey ou Lesgaret, prêtre du 
diocèse de Langres, déjà pourvu de la commande du prieuré de 
Saignât au diocèse de Limoges, dépendant du même ordre et aussi 
sans charge d'âmes et n'ayant que des revenus insignifiants (1683- 
1688). 

— M. FouRGEAUD, instituteur de la commune des Billanges, 
signale la découverte faite à un kilomètre environ de ce bourg, au 
lieu de Ghantegros, par un habitant du lieu, d'une urne cinéraire 
en pierre, dans laquelle se trouvait un récipient en verre contenant 
quelques débris d'ossements et quelques menus objets de métal ; 
le verre a été brisé en labourant. Gette urne et ses accessoires 
correspondent bien au type funéraire qui se rencontre fréquem- 
ment dans nos contrées, parfois en nombre considérable, comme 
au Mas-Barbu, commune de Bessines; mais la découverte et le lieu 
du gisement n'en sont pas moins utiles à noter. 

— M. Pierre Gousseyroux indique l'existence à Artens, commune 
de Peyrat-le-Ghâteau, d'un souterrain formant plusieurs branche- 
ments, dont les galeries ont une certaine élévation et qui offre, du 
reste, la plus grande similitude avec les souterrains-refuges déjà 
reconnus et décrits en Limousin, notamment par MM. l'abbé Lecler 
et Bourdery. 

— M. Louis GuiBERT appelle l'attention sur une très ancienne 
pièce, citée par M. de Lasteyrie dans son ouvrage sur l'abbaye de 
Saint-Martial de Limoges et relatant une transaction de 1311 entre 
les bourgeois du château de Limoges et l'abbé de Saint-Martial ; 
ce document que l'on trouve transcrit sur une feuille de garde d'un 
des manuscrits de l'abbaye, à la Bibliothèque Nationale, mais 
d'une lecture fort difficile, mérite le nouvel examen que M. Louis 
Guibert a pu récemment en faire : non seulement, en effet, il nous 
donne la première liste connue des consuls du château, et constate 
l'accord intervenu entre ceux-ci et l'abbaye au sujet de l'entretien 
des fortifications de la ville, mais encore il indique que cet accord 
devait être publié et annoncé à la procession. Or, on ne connaît 
aucun autre texte où il soit parlé de ce mode de publicité. 



— M. Paul DucocRTiBUx fait connaître qu'il a soumis à Tapprè- 
ciation de M. Barrel, minéralogiste à Limoges, la pierre en forme 
de masse ou de marteau, trouvée aux environs de Saint-Maurice, 
près La Souterraine et envoyée par M. Bellet ; l'objet est bien une 
masse en pierre polie de Tépoque néolithique, sans que Ton puisse 
toutefois préciser la nature de la pierre elle-même; le trou qui la 
traverse est visiblement d'un travail récent. M. Barret a d'ailleurs 
eu l'occasion d'observer d'autres masses du même genre. 

Lectures. — M. Louis Guibert mentionne la découverte faite 
récemment à Limoges, au cours de la démolition de la maison 
située à l'angle du boulevard Gambelta et de la rue Gondinet 
(ancien boulevard Sainte-Catherine et ancienne rue du Saint-Esprit), 
des substructions d'une ancienne tour ou du moins de partie d'une 
tour dépendant des fortiticalions de la ville; cette tour n'était peut- 
être pas complète et formait en tous cas une saillie de quatre ou 
cinq mètres sur le mur d'enceinte, dont on voit encore une des 
arcades en voussure s'élevant jusqu'à la moitié du premier étage 
de la maison. Â cet endroit se trouvait une des huit anciennes 
portes de la ville du Château, la porte Lansecot, plus lard appelée 
la porte Saint-Esprit; le nom de Lansecot, qui était aussi celui du 
quartier et le premier nom de la rue qui y accédait, provenait peut- 
être du nom patronymique de la famille des SecotLansa, que Ton 
trouve souvent cité dans d'anciens documents. 

Cette porte fut fermée en l'an 1373 ; mais elle fut ouverte de 
nouveau pour demeurer pendant quelque temps livrée à la circu- 
lation, en l'an 1548, lors des troubles de la gabelle; à cette date, 
Limoges fut occupé militairement, les cloches descendues, la popu- 
lation désarmée et une brèche de huit toises ouverte dans les 
murailles, de l'autre cdlé de la porte des Arènes, non loin du bou- 
levard Victor Hugo actuel. 

M. Guibert ajoute quelques renseignements concernant le quar- 
tier Lansecot qui avoisinait la porte ; une partie de la rue de ce 
nom fut appelée plus tard rue du Dieu-d' Amour ; mais ce n'est 
qu'en 1494 qu'on rencontre pour la première fois la dénomination 
de rue du Saint-Esprit. 

— M. Louis Guibert constate que les relations des bourgeois de 
Limoges et de leurs consuls avec le Saint-Siège étaient très fré- 
quentes au moyen-âge, même avant le règne des papes limousins. 
Il en trouve une preuve évidente dans les lettres d'Innocent lY 
(1240-1382) qui viennent de paraître dans la publication des Sociétés 
des écoles de Rome et d'Athènes, et parmi lesquelles M. Antoine 
Tbomas a déjà signalé plusieurs pièces nous intéressant^ notam- 



ment atie lellre du pape adressée à rëvëque de Gahors, iûstitaé par 
lai commissaire extraordinaire pour régler le conflit relatif aux 
impdts qu'on voulait faire payer aux clercs en Limousin. Mais il y 
a beaucoup d'autres pièces dignes de remarque. 

C'est ainsi qu'on y trouve une bulle prononçant une sentence 
d'excommunication contre les habitants du Chftteau qui, après 
avoir accueilli avec un vif empressement Tinstallalion, dans la ville, 
des Frères mineurs de Saint-François, irrités contre les moines de 
Saint-Martin qui, par certaines tracasseries, avaient occasionné le 
départ momentané des Frères mendiants, avaient pris ouvertement 
parti contre l'abbaye et avaient commis à son égard certaines 
violences. 

Une autre bnlle a trait au différend qui s'était élevé entre les 
bourgeois et l'évéque, à la suite du pillage du chftteau et de l'église 
de Bré ; une sentence d'excommunication avait été aussi lancée : 
mais un cardinal désigné par le pape régla l'affaire et flt la pacifi- 
cation. 

On y rencontre, en outre, beaucoup de brefs relatifs à des nomi- 
nations, à des mesures diverses, qui donnent des noms, des titres 
et d'utiles renseignements. Un de ces brefs concerne les conditions 
de nomination à la cure de l'église Saint-Pierre-du-Queyroix ; un 
autre intéresse l'abbaye de Grandmont et était tout à fait inédit. 

En somme, ces lettres, qui sont plus nombreuses pour le Limou- 
sin que pour la plupart des autres diocèses de France, témoignent 
de la vitalité religieuse et de Timportance des institutions dans le 
diocèse de Limoges pendant cette période; vitalité el importance 
qui ne firent que s'accroître en cette fin du xin* siècle et pendant le 
xiY* siècle, par suite de relations plus étroites encore avec la pa- 
pauté. 

— M. Paul DucouRTiEux donne lecture d'un mémoire sur la voirie 
romaine en Limousin. Il indique tout d'abord les principaux 
ouvrages qui traitent de la matière en général, et surtout ceux de 
M. Ernest Desjardins sur la Table de Peutinger et sur la Géographie 
historique et administrative de la Gaule romaine : il cite un passage 
de ce dernier ouvrage dans lequel l'auteur donne des conseils aux 
archéologues qui étudient les anciennes voies et les met en garde 
contre de fausses attributions. Il rappelle ensuite les travaux 
spéciaux relatifs aux voies romaines du Limousin, à commencer 
par ceux de H. l'abbé Nadaud, pour terminer par les études de 
M. Winkler. 

Il fait, d'après ce dernier, la description de deux voies gauloises 
partant de Glermont pour se rendre, Tune à Breth,par Âubusson e( 
le Puy-de-Gaudy, l'autre à Limoges, par Felletin, 



Avant de parler des voies romaines qui traversaient le territoire 
des Lémovices, M. Ducourlieux expose, sommairement, lesdiiScol- 
tés d^idenlification de certaines stations, bien que leur nom et leur 
distances soient indiqués par les itinéraires romains; puis il trace 
la physionomie des voies de notre contrée, d*après les observations 
recueillies sur les lieux par MM. Tabbé Nadaud, Delmas, Hérinvé 
de Beaufort, Thust, de Ccssac et Tabbé Lecler. De nos jours, par 
suite du développement de Tagriculture et de la création des nom- 
breuses voies du réseau vicinal dont quelques-unes ont pris la 
place des anciennes, il est souvent fort difficile de retrouver les 
traces de ces dernières. Cependant, divers vestiges subsistent 
encore ça et là et même il existe aux environs de Limoges, à 
partir du Pont-Rompu, près Solignac, jusqu'au lieu dit la Triquerie, 
aux environs de Nexon, un très beau tronçon, long de dix kilomè- 
tres, de la voie romaine de Limoges à Périgueux. 

Le Secrétaire, 

Camille Jouhanneaud. 



SÉANCE DU 25 JUIN 1901 



Présidence de M* l*abbé Liecler» vlce-préaldenl 

Présents : MM. Berger, Courtol, Gousseyroux, Ducourtieux, 
Fougères, Fray-Fournier, Guibert, Joly de Sailly, Lecler el Alfred 
Leroux. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après 
quelques rectifications. 

Il est rendu compte de quelques-unes des publications reçaes 
pendant le présent mois : 

La notice de M. Louis Duval, archiviste du département de 
rOrne, sur Philippe de Chennevières-Pointelf ancien directeur des 
Beaux-Arts ; 

Le Bulletin de la Société des amis des sciences et arts de Roche- 
chouart (XI, n** 1), où il faut noter Tarticle de M. le docteur Mar- 
quet sur la Vie communale à Rochechouart (suite), — et le 
Compte rendu des fouilles de Chassenon, par M. Masfrand (suite 
et Gn); 

Le numéro de juin du Lemouzi, contenant un article de M. J. 
Nouailhac sur l'explorateur Fernand Foureau, et un rapport de 



M. Guibert sur V Histoire de l' abbaye Saint-Martial de Limoges par 
M. Charles de Lasteyrie ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de Tulle 
(190i, Q'' i), où l'oD remarque la notice de M. Guibert sur les 
Vieux émaux de Limoges à TExposition de 1900; les chapitres 28 
et 29 de la Vie à Tulle au xvn* et au xvm* siècle, par M. René 
Page, chapitres consacrés tout entiers à la médecine et aux méde* 
cins d'autrefois et à la famille tulloise ; la suite des curieux ren- 
seignements qu'a réunis M. Bombai sur la Hautc-Dordogne et ses 
gabariers; Thistorique fait, par M. Plantadis, du Bataillon des 
mobiles de la Corrëze pendant la dernière guerre; la Monogra- 
phie, dressée par M. de la Roche-Sengensse, de la commune de 
Sainl-Ybard, canton d'Uzerche, etc. 

M. Leroux signale, dans la Revue celtique^ de 1900 et 1901, les 
curieuses études publiées par M. Antoine Thomas sur quelques 
noms de lieux français d'origine gauloise ; dans le nombre figurent 
plusieurs localités limousines et marchoises, telles que Balledent, 
Bazëlat, Blaudeix, Darnac, E;mouliers, Nalèches, etc. 

Il est procédé ensuite à un scrutin secret pour Télcction d'un nou- 
veau membre titulaire. M. Bonnaud, peintre-émailleur, présenté 
à la précédente séance, est admis. 

Sur la proposition de M. Alfred Leroux, il est aussi procédé à 
réiection de deux membres honoraires. M. Antoine Thomas, pro- 
fesseur de philologie romane à la Sorbonne, et M. Emile Molinier, 
conservateur au Musée du Louvre, tous deux anciens élèves de 
l'Ecole des Chartes, sont élus à l'unanimité des membres présents, 
en considération des services qu'ils ont déjà rendus à l'histoire du 
Limousin et de la Marche. 

— M. Guibert présente ensuite divers objets légués à la Société 
par Auguste Bosvieux (de Saint- Yrieix), ancien archiviste de la 
Creuse, mort en 1873. Ces objets comprennent : cinq planches sur 
cuivre des gravures insérées par Duroux dans son Histoire de la 
sénatorerie de Limoges; 7 planchettes de monnaies anciennes et 
médiévales au nombre d'environ deux cents; une fort jolie aqua- 
relle gouachée du xvu* siècle, représentant Andromède exposée au 
monstre et secourue par Persée ; des empreintes de sceaux, des 
débris de pavements émaillés, des ferrements sans date certaine 
et divers objets préhistoriques. Il est décidé que tous ces objets 
seront conservés dans les vitrines de la Société, et que le portrait 
gravé de Bosvieux sera reproduit dans le Bulletin. 

En même temps que ce portrait, M. Guibert fait circuler celui 
de l'abbé Arbellot (grand module), et rend compte des démarches 
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qu*il a faites pour obtenir les portraits des autres présidents de la 
Société : MM. Dubédat, Othon Péconnet, Bonnin, Laromblëre, 
Alluaud, que Ton se propose de conserver à litre de souvenir dans 
la salle des délibérations de la Société. 

— - Il est donné communication, par H. Guibert, d'une copie 
faite en i777, sur une pièce des archives du chapitre de Saint- 
Martial, d*une vente et reconnaissance relatives à des terres 
situées dans la seigneurie de Mouton (1601-i62B) appartenant à 
ce chapitre. II est à noter que la paroisse de Mouton est située en 
Poitou. Celte pièce appartient à M. Mignol, notaire à Limoges. 

-— M. Leroux signale, dans un registre des archives du Minis- 
tère des affaires étrangères (corresp. polit., Allemagne, 1. 135), 
une note, de la main de Mazarin, ainsi conçue : « Cette instruction 
(qui suit, du 10 juillet 1657, aux ambassadeurs envoyés à Franc- 
fort) a été faite par M. Servien sur les mémoires que je lui ai 
donnés et sur les dépêches écrites en divers lieux et à Limoges 
sur cette matière ». M. Leroux déclare n'avoir pu retrouver 
ailleurs la mention d'un séjour de Mazarin à Limoges. Il en con- 
clut que le ministre voyageait incognito et s'arrêta dans notre 
ville pour y prendre repos plutôt que pour s'occuper des affaires 
de la province. On peut aussi conjecturer qu'il descendit à l'évê- 
ché, le seul édifice de ce temps qui dut prétendre à l'honneur 
d'héberger un si haut personnage. 

— M. DucouRTiEux présente le Catalogue de l'Exposition orga- 
nisée par la Société photographique du Limousin. Les études 
archéologiques pourraient retirer quelque proflt de la collabora- 
tion des photographes amateurs, si ces Messieurs voulaient bien, 
après avoir réparti entre eux les divers cantons du département, 
en reproduire les monuments et les curiosités. 

— Le même membre entrelient la Société d'une découverte de 
monnaies d'or, qui vient d'être faite à Saint-Hilaire-Luc, près 
Neuvic-d'Ussel (Corrèze), par un sieur Serve, meunier. Ces mon- 
naies des XV*, xvr et xvn« siècles, au nombre de cent vingt-neuf, 
sont d'origine française, espagnole et italienne. Elles représentent 
au poids une valeur de 2,600 fr., alors que le domaine où elles ont 
été trouvées avait été payé 1,800 fr. 

— M. P. CoussBYROux, avocat, informe la Société qu'il lui aban- 
donne le relevé par lui fait des articles du Mercure de France qui 
sont relatifs au Limousin entre 1784 et 1790, pour être publiés 
ultérieurement si possible. Il annonce qu'il se propose de faire 
imprimer prochainement l'inventaire des anciens registres parois- 
siaux de Peyrat-le-Châleau, et lit ensuite l'acte de vente, au prix 
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de 10,000 livres, d'une coupe de la forêt de Laron en 1753. Ce 
prix semble bien considérable; mais il importe de remarquer que 
la coupe est répartie sur sept années. 

— M. CouRTOT s'est constitué le peintre du vieux Limoges. Il 
place aujourd'hui sous nos yeux le tableau qu'il vient d'achever 
de la place Fonlaine-des-Barres, dont la fontaine fut érigée en 
163â. La Société exprime la satisfaction qu'elle éprouve de voir 
M. Courlot consacrer son talent à reproduire les aspects pittores- 
ques de notre ville, et elle émet le vœu que le tableau de la place 
Fontaine-des-Barres trouve place au Musée Adrien-Dubouché. 

— Le Secrétaire de la Société pose à M. Joly de Sailly, inspec- 
teur des eaux et forêts, présent à la séance, la question de savoir 
s'il lui serait possible de dresser, à l'aide des documents existants, 
une carte de l'état forestier du Limousin en 4790. Outre le fonds 
de la maîtrise des eaux et forêts de Bellac, conservé aux Archives 
départementales, et que M. de Sailly a déjà commencé d'explorer, les 
dossiers des domaines nationaux (série Q, des dites Archives), 
renferment, au dire de M. Fray-Fournier, un grand nombre de 
procès-verbaux qui pourraient être utilisés. M. de Sailly promet 
de prendre en considération le désir qui lui est exprimé d'obtenir 
sa collaboration pour ce travail. 

L'ordre du jour appelle la lecture du mémoire de M. Alfred 
Leroux, qui a pour titre : Programme de recherches historiques sur 
la Marche et le Limousin, Prenant prétexte de récents événements 
qui semblent clore pour notre Société une période de son existence, 
l'auteur examine quelles t&ches s'imposent désormais pour colla- 
borer plus efficacement à la résurrection historique des trois dépar- 
tements tirés du Limousin primitif. Or, aux yeux de quiconque a 
le sentiment des besoins et des exigences de la science, le devoir 
argent entre tous, pendant cinquante ans encore, sera d'éditer, 
inventorier, d'écrire, cataloguer, collectionner, photographier, au- 
trement dit, de rassembler et mettre à pied d'œuvre les matériaux 
à l'aide desquels on pourra un jour écrire une Histoire du Limou- 
sin en six ou huit volumes. 

Les recueils de textes et d'inscriptions, les monographies de 
cantons, les répertoires de tout genre, quand ils sont composés 
avec un souci constant de l'exactitude et de la vérité, rendent plus 
de services que d'ambitieuses dissertations synthétiques bientôt 
dépassées. 

Dans la seconde partie de son mémoire, M. Leroux rappelle que 
la Société peut se féliciter d'avoir obtenu en plus d'une occasion 
la collaboration de membres de l'Institut et de l'enseignement 
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supérieur. Il déplore que les professeurs de renseignement se- 
condaire niaient pas encore suivi cet exemple, et il signale comme 
un fait nouveau, gros de promesses, l'habitude que prennent depuis 
quelques années les étudiants es lettres de venir puiser leurs sujets 
de thèse dans nos archives provinciales. L'auteur indique quelques- 
unes des questions qui, dans le domaine de l'histoire du Limousin, 
pourraient être abordées par ces jeunes gens, qu^il s'agisse do 
moyen &ge, des temps modernes ou même du xix^ siècle. 

Pour le Secrétaire général, par délégation : 

Alfred Leroux. 



SÉANCE DU 30 JUILLET 1901 



Présidence de M. l'abbé Eiecler» 'vlce^pnésldent 

Présents : MM. Aubert Berger, Ducourtieux, Fray-Foumier, 
L. Guibert, Hersant, C. Jouhanneaud, Charles Jouhanneaud, l'abbé 
Lecler, A. Leroux, Rocheux, Ruchaud, Touyéras. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Bibliographie. — La Société a reçu la Monographie de l'Asile 
d'aliénés de la Haute-Vienne, de M. l'abbé Lecler, qui donne non 
seulement des renseignements très précis sur ce bel et important 
établissement, mais encore un historique fort intéressant des hos- 
pices d'aliénés dans la Haute- Vienne. 

Limoges-Illustré (3* année, n® 17). — Ce fascicule publie un arti- 
cle, avec plans, relatif au nouveau dépôt des Archives départemen- 
tales en construction à Limoges. 

Le Gay-Lussac (12* année, nM). — On y lit une élude de notre 
collègue, M. Joly de Sailly, sur la dépopulation des cours d'eaux, 
ses causes, ses elTets et les moyens d'y remédier. 

Le même auteur fait hommage d'un exemplaire d'une notice 
concernant les fors et coutumes du Béarn (étude critique relative 
aux forêts, etc.), publiée par lui dans la Revue des eaux et forêts, 

La Société Gay-Lussac a fait paraître, en même temps que son 
bulletin périodique, un supplément donnant le compte rendu de la 
conférence faite par notre compatriote H. Fcrnand Foureau sur la 
mission transsaharienne dont il a été l'organisateur et le directeur, 
et de la réception qui lui a été faite à Limoges les 18-19 mai der- 
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nier, avec reproduction de dessins recueillis pendant le voyage, et 
un fac simile du bel émail de M. Bianclier, offert à Texplorateur 
lors de cette réception. 

Lemouzi (n"" 69). ^ A signaler dans ce fascicule une notice de 
M. de Nussac sur la grande comédienne, M""* Marie Laurent 
(Marie-Thérèze Alliouz-Luguel), originaire de Tulle ; —et une série 
d*articles de MM. Bouty et Jean du Trecli, concernant les bouchers 
et le quartier de la Boucherie à Limoges; le sujet, pour n'être pas 
nouveau, ayant déjà été traité dans des études précédentes, n'en 
mérite pas moins Tattention des lecteurs, d'autant que les auteurs 
ont accompagné ces articles de plusieurs dessins dont quelques-uns 
sont originaux. 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de la Cha- 
rente (année 1900). — Nous y trouvons une lettre de M. Biais sur 
l'un des groupes sculptés qui se trouvent à la façade de la cathé- 
drale d'Angouléme et dont le personnage principal, le cavalier, 
représente l'image de Constantin; cette hypothèse est d'autant plus 
admissible que les statues équestres de cet empereur ont été signa- 
lées dans beaucoup d'églises de l'ouest et du sud-ouest, notamment 
par le mémoire bien connu de M. le chanoine Arbellot. 

Les Annales du Midi (juillet 1901) mentionnent deux des récentes 
publications de M. l'abbé Lecler : le Nobiliaire de la généralité de 
Limoges et les Martyrs et Confesseurs de la foi du diocèse de Limoges 
pendant la Révolution française (tome II). 

Le Bulletin monumental (65® volume) publie une étude de 
M. l'abbé Bouilhet sur l'art religieux à TExposition de 1900, au 
Petit Palais (orfèvrerie et émaux), qui fait ressortir une fois de plus 
l'importance des ateliers limousins pendant le moyen-âge et à 
l'époque de la Renaissance. 

La Revue de l'art chrétien (1901, 4* livraison), insère un article 
de M. Rupin sur une pince et un fer à hosties actuellement con- 
servés au musée de Brive. 

Les Analecta Bollandiana signalent avec éloge l'ouvrage de 
M. Charles de Lasteyrie sur V Abbaye de Saint-Martial de Limoges. 

Les Mémoires du vicomte de Turenne (1565-1586), publiés par 
M. le comte Baguenault de Puchesne, pour la Société de l'histoire 
de France, sont une utile contribution à l'histoire d'une partie de la 
province. 

Présentation de sociétaires. — MM. Guibert et Ducourtieux pré- 
sentent comme membre titulaire M. Fournie, médecin principal de 
l'armée, en résidence à Limoges; il sera statué sur l'admission de 
de ce candidat à la prochaine séance. 
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Compte rendu financier de 1/ année 1900. — H. Louis Guiberl, 
chargé de remplir les fonctions de trésorier pendant la maladie du 
tilalaire, le regretté M. Louis Bourdery, présente le compte renda 
financier de Texercice de Tannée dernière : 

Recettes. 

1« En caisse au !•' janvier 1900 2.763 45 

2* 130 colisalions de membres titulaires à 15 fr 1 .9S0 •» 

3*" 58 cotisations de correspondants à 10 fr 580 » 

4* Neuf droits d'entrée à 10 fr 90 » 

5"* Allocation du conseil général pour 1900 500 » 

6"" Dividende de la liquidation Maigne et Ranson 180 35 

7* Vente de bulletins 19 » 

8** Bonis sur encaissements et divers 21 59 

Total 6.104 39 

Dépenses. 

l"" Solde de dépenses d'impression et d'envoi du 
tome 48 (1899), facture Ducourlieux; — un acompte de 

1.200 fr. a été versé en 1899 844 95 

2' Impression et envoi de la l'« livraison du tome 49 

(1900) 1.535 « 

3*» Clichés, factures Berthaud et Ratier, soldées «lirec- 

tement 93 50 

4'' Bibliothèque de la Société, abonnements et reliures 89 85 

5° Appointements de l'encaisseur 130 » 

6** Service de la salle et pétrole 11 50 

?• Dépenses relatives au décès et aux obsèques de 

M. le chanoine Arbellot 56 30 

8® Timbres, fournitures, ports, frais divers 37 30 

9** Remboursement d'une cotisation de l'exercice 1899 10 » 

Total 2.808 40 

Il reste en caisse au 12 janvier 1901 3.295 99 

Les livres tenus avec tant de soin et d'exactitude par M. Bour- 
dery ont été remis au trésorier intérimaire, les comptes réglés 
d'accord et le solde versé; — trois cotisations seulement restent à 
recouvrer, celles d'un membre titulaire et de deux membres cor- 
respondanls, dont un démissionnaire. 

M. Louis Guihert engage la Société à remettre en vigueur un 
excellent usage qui a longtemps existé et qui consistait à faire eia- 
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miner et approuver chaqae année les comptes du trésorier par le 
conseil d'administration ou une commission ad hoc. — Cette propo- 
sition est acceptée. 

Communications. — M. le président fait connaître le programme du 
congrès des sociétés savantes, qui aura lieu à Paris, à la Sorbonne, 
en 1902. 

Il mentionne ensuite le projet de loi déposé par M. Camille Gabiat, 
député de la Haute- Vienne et membre de la Société archéologique, 
qui a pour objet le dépôt obligatoire des minutes de notaires anté- 
rieures à 1789 dans les archives départementales; on sait que dans 
un certain nombre d'arrondissements, dans celui de Limoges, par 
exemple, les chambres de notaires ont, de leur propre initiativei 
fait d'importants versements; mais l'exemple n'a pas été suivi dans 
la plupart des circonscriptions et la mesure rencontre, du reste, 
ainsi que la motion de M. Gabiat, des critiques et des résistances 
réelles ; il semble cependant que cette mesure, assortie qu'elle pour- 
rait être de toutes les garanties désirables pour les intéressés, 
assurerait mieux que le régime actuel, et sans inconvénients sérieux, 
la bonne conservation de ces documents. 

M. le président lit ensuite une lettre de M. le docteur José-Ignac- 
cio Vallenti, membre correspondant de la Société, qui adresse ses 
condoléances au sujet de la mort de M. le chanoine Arbellot. 

M. Louis Guibert communique, de la part de M. René Fage, une 
lettre adressée par M. Johannès Plantadis, dans laquelle celui-ci 
propose d'entreprendre la publication d'une bibliographie générale 
du Limousin et de la Marche, sous les auspices et avec le concours 
des sociétés savantes de la région ; l'idée est excellente, mais d'une 
réalisation laborieuse et diflicile; le plan même d'une publication de 
cette nature nécessite beaucoup de réflexion. Toutefois, la Société, 
rendant hommage aux intentions du promoteur, désigne pour exa- 
miner la question une commission composée de MM. Alfred Leroux, 
René Fage, Fray-Fournier et Ducourtieux. 

M. Massereau, de Neuvy-Saint-Sépulcre (Indre), membre de la 
Société française d'archéologie, dans une lettre à la Société, con- 
teste la destination attribuée jusqu'à présent aux souterrains-refu- 
ges découverts en Limousin, notamment à celui qui avait été signalé 
et décrit dans un des derniers bulletins par M. Bourdery ; selon 
M. Massereau et plusieurs archéologues du Berry, ces souterrains, 
qui ont beaucoup de similaires dans leur province, ne pouvaient 
servir de magasins ni de refuges pour les habitants, en raison de 
leurs dimensions insuffisantes, de l'étroitesse des galeries qui 
n'aurait pas permis d'y séjourner; cette conclusion parait un peu 
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hâtive ; rien ne prouve qu'il ne fût possible d'aérer ces galeries où 
le séjour, du reste, ne devait êlre que momentané; au surplos 
M. Massereau n*indique pas l'usage auquel ces souterrains auraient 
été destinés, en dehors des hypothèses généralement admises de 
nos jours. 

M. Paradis fait présenter une pièce de monnaie suisse en argent, 
portant la date de 1547 et trouvée aux environs d'Aixe-sur-Vienne. 

M. A. Leroux signale un article de M. l'abbé Féret, relatif an 
Concordat de 1816 et publié par la Revue des questions histotiquei 
(1901, t. XX, p. 231), qui présente le tableau officiel des sièges 
épiscopaux français occupes en 1816 avec les noms des titulaires, 
et qui constate que Mgr Dubourg, évoque de Limoges, était alors 
disposé à démissionner. 

Lectures. — M. Louis Guibert trace la nécrologie de H. Louis 
Bourdery, trésorier de la Société et l'un de ses plus dévoués colla- 
borateurs, décédé le 27 juin dernier, et dont la perte, si doulou- 
reuse pour les siens, est pour nous-mêmes une nouvelle et cruelle 
épreuve. Lous Bourdery, originaire de la Creuse, après avoir (ait 
de bonnes études à La Chapelle, près d'Orléans, s'était senti attiré 
dès le début par une véritable vocation artistique; artiste, il Tétait, 
comme en témoignent ses premiers essais dans le domaine de la 
céramique ou de la faïence décorative et dans d'autres genres; mais 
l'art de l'émaillerie, du moins celui des émaux peints, qui était déjà 
à Limoges même il y a vingt-cinq ou trente ans Tobjet d'une sorte 
de renaissance, ne tardait guère à fixer son attention et à absorber 
ses labeurs et toute l'ingéniosité de son talent. Il a produit ainsi 
jusqu'en ces dernières années de nombreuses œuvres, toutes cons- 
ciencieuses, marquées au coin de la délicatesse et de la correction, 
et dont beaucoup, comme le grand tryptique, exécuté pour le jubilé 
du pape Léon XIII, sont des œuvres importantes et d'une véritable 
valeur. Au point de vue technique, il a donc été un des ouvriers de 
la première heure, s'inspirant des saines traditions de son art, tra- 
çant une excellente voie à ses successeurs. Mais ce n'est pas seule- 
ment à ce titre que l'émaillerie lui doit beaucoup; elle lui doit 
aussi d'avoir été étudiée dans son passé et dans ses origines comme 
elle ne l'avait jamais été jusqu'alors et de l'avoir fait connaître au 
monde des connaisseurs et des érudits avec une exactitude et une 
précision remarquables. On connaît les études, les nombreuses 
notices publiées par M. Bourdery dans le Bulletin et ailleurs; de 
même que l'on sait quelle part active et dévouée il prit à l'organi- 
sation de nos expositions rétrospectives. Sa compétence en la ma- 
Uère était si bien reconni^e qu'il fut chargé à diverses reprises dç 
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vérifier et de conirôler les émaux de divers musées ou de collec- 
tions particulières. Mais son œuvre maîtresse et la plus chère était 
ce dictionnaire général des émaux peints qu'il préparait en colla- 
boration avec M. Lachenaud, pour lequel il avait amassé depuis 
quinze ans une quantité prodigieuse de matériaux et dont il n*a pa 
malheureusement publier que le premier volume : Léonard Limosin, 
peintre de portraits, volume qui, par son succès, faisait augurer de 
celui de l'œuvre toute entière. 

L'érudition de Bourdery n'était pas exclusive; elle s'intéressait 
volontiers à d'autres sujets, par exemple aux vieux documents 
enfouis dans les minutes des notaires du temps passé, où il avait 
fait d'heureuses trouvailles dont notre Bulletin a bénéficié, ou 
encore à ce curieux inventaire du collectionneur Jabach qu'il avait 
pris à cœur de publier. 

Est-il nécessaire d'ajouter que notre regretté collègue était un 
trésorier modèle ? Hais nous ne saurions oublier ici les qualités 
éminentes de l'homme privé, la foi profonde et éclairée, l'élévation 
des sentiments, le culte des vertus domestiques et l'amour de la 
famille qui furent toujours sa règle et qui rendent sa mémoire 
encore plus chère à tous. 

M. l'abbé Lecler lit une note concernant le bénédictin dom Gol ; 
dans l'étude que M. Guibert a publiée sur ce religieux au bulletin 
de la Société de Tulle (tome VI), il ne constate pas sa présence en 
Limousin après l'année 1780. Cependant, une lettre du 12 novem- 
bre 1785, recueillie par M. Lecler, prouve qu'il était à Limoges à 
cette date et qu'il s'occupait de la généalogie de la famille de Sala- 
gnac; une note qui accompagne cette généalogie semble même indi- 
quer qu'il s'y trouvait encore en 1788. Mais il existe aux archives 
départementales de la Haute- Vienne un procès-verbal de scellés 
apposés sur les meubles et effets des religieux bénédictins de Li- 
moges le 27 avril 1790, qui donne les noms des membres compo- 
sant la communauté à cette époque et parmi ces membres, au 
nombre de six, figure le nom de dom Gol avec la qualification de 
généalogiste. Celui-ci a donc fait partie du couvent des Bénédictins 
de Limoges jusqu'à sa destruction et n'avait pas cessé de lui appar- 
tenir, malgré les absences qu'il faisait pour se livrer à la recherche 
d'anciens titres en Limousin et en Auvergne. On sait que retiré 
dans son pays d'origine, à Saint-Anthème, il fut emprisonné en 
1792 et mourut en prison le 19 févier 1798, à l'âge de 77 ans. 

M. Paul DuGOCRTiEux rend compte de la découverte à Limoges, 
boulevard Saint-Maurice, près d'un mur du couvent des Carmélites, 
de trois pierres sculptées ou gravées, dont uue surtout ayant la 
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forme d'une pyramide tronquée, et portant une épitaphe gallo- 
romaine, est très intéressante; cette pierre était connue de nos 
devanciers, car son inscription avait été lue et donnée par Tabbé 
Legros, dont la lecture a été reproduite et commentée par H. ÂJIoa, 
par Tabbé Texier, et en dernier lieu par M. Espérandieu qui Ta 
rectifiée ; mais en fait, elle avait disparu depuis au moins cent ans. 
La pierre offre même celte particularité qu'au-dessous de Tinscrip- 
tion romaine il y en avait une autre, maintenant à moitié effacée, 
indiquant que Gilles Le Duc, curé de Saint-Haurice, l'avait fait 
placer, en 1701, au-dessus de la porte, plus probablement à la porte 
de son presbytère, en la surmontant d'une croix. D'après M. Espé- 
randieu, l'inscription doit être lue ainsi : Aux dieux mânes de Justin, 
tombeau construit pour lui-même et les siens. Cette lecture parait bien 
justifiée par le texte que l'abbé Legros avait reproduit inexactement. 
La pierre cédée obligeamment par la supérieure du Garmel, vient 
d'être transportée au Musée national Adrien-Dubouché. 

Selon M. Ducourtieux, l'existence de ce monument, ainsi que de 
plusieurs autres connus dans cette partie de la cité, permet de sup- 
poser que la grande voie romaine de Lyon à Saintes^ par Glermont 
et Limoges, passait en cet endroit, pour gagner la place Jourdan 
actuelle et remonter par les rues Porte-Tourny, Saint-Martial, du 
Clocher. Pennevayre, des Arènes et faubourg des Arènes jusqu'à 
TAmphilhéâtre, où était le point de jonction avec les autres voies. 
La découverte de nombreux vestiges de l'époque sur cet itinéraire 
et la présence constatée de plusieurs cimetières l'avoisinant, comme 
c'était l'usage, paraissent corroborer cette assertion. 

Le Secrétaire, 
Camille Jouhanneaud. 



SÉANCE DU 29 OCTOBRE 1901 



Présidence de M • l*abbé I^eoler» vlee*pré«ldenl 

Présents : MM. Aubert Berger, Blanchor, Beaure d'Augères, 
Bonnaud, Courtot, Ducourtieux, Fray-Fournier, Guibert, Hersant, 
Hervy, C. Jouhanneaud, A. Leroux, l'abbé Lecler, H. Texier. 

MM. Brunot et l'abbé Joyeux, inscrits à Tordre du jour pour des 
lectures ou des communications, se font excuser de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté après 
quelques observations. 
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NoMWATioN DE SOCIÉTAIRE. — M. Foumié, médecin principal du 
service de santé à Limoges, est admis comme sociétaire, au scrutin 
secret. 

Sur la proposition de M. Guibert, la Société décide que le renou- 
vellement du bureau et du comité de publication aura lieu à la 
séance du mois de décembre prochain. 

Bibliographie. — Depuis le mois de juillet dernier, la société a 
reçu de nombreux envois de bulletins, ouvrages et publications 
diverses. 

H. Alfred Leroux en fait Ténuméralion et mentionne en parti- 
culier : 

Létat général par fonds des archives départementales de France : 
Département de la Haute-Vienne. — Il est facile par cet extrait très 
sommaire de juger de l'importance de nos archives. 

Bibliophile limousin (16* année, tome 3). — Divers articles ou 
suites d'articles, comptes rendus et nécrologies. 

Limoges illustré {n"** 20-23). — Notice biographique du général 
Barbou, d'après le livre récent de M. Désiré Lacroix, par M. Fray- 
Foumier ; « Une académie de province », par le même, article humo- 
ristique qui nous apprend les origines de l'académie d'Âmbazac et 
le renom qui fut le sien; « Sèvres et Limoges », par M. Camille 
Leymarie. 

Délibérations du conseil municipal de la commune de Limoges (du 
6 septembre 1870 au 13 novembre 1878). — Nouvelle addition faite 
par M. C. Benoist, receveur municipal, à la publication des actes et 
délibérations de la vie municipale dans la ville de Limoges qu'il a 
entreprise et qu'il poursuit avec un zèle des plus mérilants. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Rochechouart (tome XP 
n* 2). — Une visite au Confolentais, par M. Marquet ; Exploitation 
des gisements stanifères du Limousin durant l'âge de bronze, par 
M. Précigou ; La redoute de Coligny à Pensol, par M. Boissot. 

Lemouzi (3 fascicules, n'» 70, 71, 72j. — Nous y lisons de nom- 
breux articles sur Pompadour et la fête de TEglanline qui a été 
célébrée dans cette localité, le 1*' septembre dernier, notices, des- 
criptions, discours, comptes rendus, poésies, signés de nos plus 
sympathiques limousinants. 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze 
(Tulle, 2* livraison 1901).— Suite d'études et mémoires ; Le régiment 
de Tulle offert à Louis XIV par la ville, mémoire original de 
M. Clément-Simon, d'après un document provenant des papiers de 
Mirabeau. 
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Le Bulletin de la Société archéologique de la Corrèze (Brive, avril- 
juin 1901). — Ce fascicule contient des suites d'articles et donne 
une biographie de Mgr Barbier de MontauU, par M. Rupin. 

Mémoires de la Société des sciences de la Creuse {tome 8*). — A 
signaler une notice de M. Pineau sur le beau portrait de !!«• Ingres, 
qui se trouve au musée de Guéret, et Torigine guérétoise du sujet ; 
et une très ample élude de M. Valadeau sur la ville de La Souter- 
raine. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de f Ouest (tome XXIV). — 
Ce bulletin publie une importante étude de M. Henri Glouzot, sur 
Tancien théâtre en Poitou depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours. 

La Revue de Saintonge et SAunis (XXP volume, S* livraison) 
signale le nouveau guide : Limoges et ses environs^ de M. Ducourtieux ; 
et la notice de M. Guibert : Les vieux émaux de Limoges à VExpo- 
sition. 

Les Annales du Midi (n" K2). — A lire dans cette revue une étude 
de M. Alfred Leroux qui peut servir de complément au livre de 
M. G. de Lasteyrie sur l'abbaye Saint-Martial de Limoges. Get article, 
on peut le dire sans porter atteinte à la modestie de l'auteur, 
témoigne une fois de plus de son érudition profonde et de la sûreté 
de sa critique. 

Le Bulletin archéologique (1901, 3« livraison) rend compte d'un 
travail de M. Masfrand, correspondant du comité, qui donne une 
liste des dolmens et tumulus de la Haute-Vienne. 

Le Bulletin historique et philologique (1900, n°* 3 et 4) reproduit le 
mémoire de M. A. Leroux relatif à la substitution du français au latin 
et au provençal dans les documents publics et privés à Limoges. 
Mais c'est abusivement qu'une correction indiscrète fait dire à l'au- 
teur, d'une façon absolue, que les ouvrages composés en patois aa 
xvii* siècle et plus tard, peuvent être considérés comme appartenant 
à la littérature <i amusante ». 

Les Analecta Bollandiana (tome XX, fasc. III) indiquent la publi- 
cation récente à Vérone d'une vie de saint Léonard, ermite du 
Limousin, par Antonio Spagnolo. 

Société d'émulation du Doubs (1900). — La légende du châtaignier, 
par le docteur Girardot. 

M. Leroux mentionne en outre : 

Une nécrologie de M. Louis Bourdery, avec indication de ses 
ouvrages, dans le Bulletin du comité des Sociétés des beauiharts des 
départements (3 octobre 1901). 

Une notice biographique sur Ludovic Drapeyron, lue à l'assemblée 
générale de la société de topographie de France, par M. Gustave 
Pérez, 



i 
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Une notice de M. Godard, ancien professeur d'histoire à Tulle, 
qui a pour titre : l'Honnêteté d'Etienne Baluze. 

GoMMUNiçATioNs. - M. lo président donne avis de la réception 
d'un portrait de M. Dubédat, et de deux portraits de M. Larombière 
qui doivent compléter la série des portraits des anciens présidents 
de la société. — Remerciements. 

H. Louis GuiBERT fait connaître la découverte faite au mois de 
mars dernier par un habitant de la commune de Messeux (Charente), 
au lieu dit de Touchebaudran, dans une terre contiguë à des bâti- 
ments, d'un pignon de ch&sse en cuivre émaillé, représentant un 
saint vêtu d'une robe avec rinceaux, sur encadrement in vesica piscts^ 
soutenu par quatre mains, entouré d'une inscription un peu éjiigma- 
tique où on lit : Santi Coco f ami martyr. Ce fragment, malheureu- 
sement isolé, parait dater du xui* siècle et réunir tous les caractères 
d'une œuvre de limoges. 

M. Hubert Texier communique le dessin d'un coffre sculpté, d'un 
très beau travail, provenant de la collection de M. l'abbé Texier, 
son oncle, et figurant divers sujets sur la personnification ou la 
signification desquels il désirerait avoir des indications. 

M. l'abbé Legler présente une médaille en argent qui porte les 
inscriptions suivantes : Solemnia Delphini natalitia — Rege et 
Regina Urbem invisentibm. XXI Januarii (1730). Cette médaille a 
dû être frappée en commémoration de la naissance de Louis de 
France, dauphin, fils de Louis XV et de Marie Leczinska, né le 
4 septembre 1729. 

M. l'abbé Joyeux a envoyé divers objets, notamment un crucifix 
en cuivre d'un style assez remarquable, que Ton peut attribuer à 
la fin du xni* siècle ou au commencement du xiv^. La croix sur 
laquelle est attaché le Christ n'est pas du même temps, mais d'ori- 
gine beaucoup plus récente et fait même disparate avec lui. La 
pièce appartient à M. Faure, marchand d'antiquités à Limoges. 

Notre collègue, M. Courtot, auteur du joli tableau représentant 
les ruines de l'enceinte fortifiée de Limoges que l'on voit encore 
dans le quartier Montmailler, et dont le musée Adrien Dubouché a 
fait il y a quelque temps l'acquisition, a reproduit sur une nouvelle 
toile qu'il présente à la séance, le même sujet, mais cette fois pris 
du côté du boulevard; c'est également une bonne peinture que 
nous désirerions voir conserver dans notre ville, où ces derniers 
vestiges du passé ne tarderont sans doute pas à disparaître. 

M. Louis GuiBERT fait mention d'un nouveau livre de raison, 

* d'origine peu ancienne à la vérité, mais d'un intérêt assez marqué ; 

c'est celui d'un sieur Gouloumy, de Brive, dans lequel, entre autres 
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faits, se trouve relatée avec force détails une grande mission qui 
fut donnée dans cette ville, du 96 avril au 24 mai 1807, sous les 
auspices du curé, M. de Gosnac, et à laquelle prirent part des 
ecclésiastiques bien connus, MM. Labiche, Lasserre et Deiaire. La 
mission fut signalée par de nombreux exercices, des processions 
solennelles, la plantation d*une croix ; le même mémorial relate 
aussi le passage du pape Pie VII à Brive. 

Lectures. — M. Louis Guibert trace, d'après divers documents, 
un tableau assez sombre de Tétat moral et social qui régnait en 
Limousin et notamment dans la capitale de cette province, pendant 
la première moitié du xv* siècle et même vers la fin du xiv* siècle; 
les désastres, les maux de toutes sortes accumulés par la guerre de 
Cent ans, d'autres causes aussi, peut-être, avaient jeté le désarroi 
dans les esprits, excité les appétits et les mauvais instincts, cor- 
rompu dans une certaine mesure les mœurs publiques et privées. 
S'il est vrai que dans toute société humaine les événements reflètent 
fidèlement et infailliblement Tétat de sa civilisation, les faits sem- 
blent ici des témoignages assez éloquents. Ce sont d*abord les 
attentats criminels commis contre les personnes, meurtres, empoi- 
sonnements, des forfaits graves comme ceux perpétrés par un 
certain Guillaume d*£ymoutiers dont on trouve tonte une série dans 
des mémoires conservés aux archives de Pau. Ge redoutable malfai- 
teur apportait dans l'accomplissement de ses actes une audace, une 
ingéniosité et même des raffinements qui rappellent certaines parti- 
cularités des crimes célèbres contemporains. 

Les grands crimes peuvent paraître en tout temps des faits isolés ; 
mais les dissensions de famille, les désordres de la vie privée, les 
conflits sociaux, qui témoignent de Tessor des passions iudividuelles, 
de l'esprit d'égoïsme, de l'affaissement des consciences, sont des 
indices plus probants. Les exemples se rencontrent surtout dans la 
riche bourgeoisie. 

Nous connaissons déjà par le récit qu'en a fait, dans une étude 
précédente, M. Guibert, récit auquel il ajoute encore quelques 
détails, cette grave affaire de trahison dans laquelle fut incriminé 
l'un des consuls, Gauthier Pradeau ; déféré par ses collègues au 
prévôt, convaincu d'avoir voulu livrer la ville au vicomte Jean de 
l'Aigle, il fut condamné à mort et exécuté; son corps, divisé en 
plusieurs quartiers, fut exposé sur les portes de la ville. Cette tra- 
gédie, dans laquelle des inimitiés personnelles prirent peut-être 
quelque part, eut son épilogue devant le Parlement de Poitiers, où 
les consuls furent cités par le frère de (lauthier Pradeau, qui le^ 
accusait d'excès de pouvoir et d'avoir passé outre à l'appel au ro 
inteijeté par le condamné. 
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Les registres du Parlement nous ont conservé les débats de celte 
curieuse affaire, mais non le dénouement; si les consuls encou- 
rurent une pénalité, il ne semble pas du moins qu'une déchéance 
quelconque ait été prononcée contre eux. 

Les démêlés de Guillaume Moulin, maître de la Monnaie, avec 
quelques-uns de ses concitoyens sout encore plus caractéristiques; 
il avait accusé ceux-ci, notamment les sieurs Disnematin, Hardy, 
Benoist, etc., d'avoir des accointances suspectes avec les falsifî- 
cateurs de monnaies; ses adversaires lui répondaient en le char- 
geant à leur tour d'accusations des plus graves ; on affirmait qu'il 
avait été complice de Jean de l'Aigle et de Gauthier Pradeau ; on 
lui imputait d'avoir pris part à un attentat commis contre une femme 
trouvée morte, empoisonnée, disait-on, dans la maison de Jean 
Bayard ; l'opinion publique était excitée contre lui : toutes ces accu- 
sations réciproques ne paraissent pas avoir abouti ; mais il y eut 
procès sur procès, accompagnés de beaucoup de scandales. 

Cette époque de notre histoire fut évidemment très troublée; 
c'est à peu près dans le même temps que les enfants de Jeanne 
Colomb, troisième femme d'Etienne Benoist, introduisaient une 
instance contre celui-ci qu'ils accusaient de la mort de leur mère; 
Benoist obtint gain de cause à Limoges et à Poitiers, mais les 
mesures rigoureuses qu*il dut prendre contre un de ses fils témoi- 
gnent delà désunion qui existait dans sa famille. 

Cette désunion se manifestait aussi dans les autres groupes 
sociaux, au sein des corporations, des communautés, des monas- 
tères; ces derniers n'étaient pas toujours inspirés par Tesprit de foi, 
la pureté de mœurs qui avaient fait auparavant leur prospérité et 
leur gloire; et d'autre part les magistrats municipaux manifestaient 
volontiers à leur endroit du mauvais vouloir ou même de l'hostilité. 

C'étaient là des signes de décadence morale qui devançaient et 
faisaient présager les troubles et les maux encore plus intenses du 
siècle suivant. 

M. l'abbé Lecler signale dans le cartulaire de l'église d'Angou- 
léme, que vient récemment de publier M. Nanglard, un concordat 
passé devant Tévêque de cette ville, Girard II, entre les chanoines 
de Saint-Pierre d'Angouléme et les moines de Saint-Martin de 
Limoges, au sujet d'un cens grevant la terre de Saint-Hilaire-sur- 
l'Autize, en Poitou, laquelle avait été donnée aux moines par l'évê- 
que Bohon de Montaigut moyennant une redevance annuelle — en 
poivre. Les premiers réclamaient cinq livres de poivre, les autres 
disaient n'en devoir que trois, ou la somme de cinq sols. Il fut 
convenu que les moines de Limoges paieraient seulement trois livres, 
mais qu'ils les enverraient au plus tard à la fêle de Saint-Hilairo, 
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sous peine de payer le double (1101-1113); aussi cette curieuse charte 
est-elle appelée : de pipere LemovicensL 

La pièce viendrait à Tappui de la tradition rapportée par quelques- 
uns de nos anciens annalistes et notamment dans les Annales 
manuscrites de Limoges (page 126), et d'après laquelle, vers la fin 
du X* siècle (aux environs de Tan 989), des trafiquants vénitiens ne 
pouvant plus, par suite de certains obstacles, traverser le détroit 
de Gibraltar pour commercer sur les côtes occidentales du continent, 
auraient fondé à Limoges un entrepôt important d*épices et de 
marchandises du Levant; de cette ville, où leur présence attirail 
une grande aflluence de visiteurs el d'acheteurs, ces marchandises 
étaient ensuite transportées dans les villes du littoral, en Angleterre, 
en Ecosse ou ailleurs. Ces Vénitiens se seraient installés près de 
Tabbaye de Saint-Martin, qu'ils auraient même fait réédifier sur les 
ruines laissées par les Danois. 

L'évéque d'Ângouléme, Rohon de Montaigut, de naissance poite- 
vine, étant venu à Limoges en 1031 pour assister au concile tenu 
dans cette ville, donna aux moines de Saint-Martin la terre de Saint- 
Hilaire-sur-l'Aulize, à la charge par eux de fournir de poivre le 
chapitre de sa cathédrale. 

L'entrepôt aurait subsisté jusqu'au rétablissement des commun!* 
cations commerciales avec l'Océan Atlantique, époque où les 
trafiquants auraient quitté la ville, au grand détriment des habitants 
de celle-ci qui en liraient profit. 

Cette fondation d'un grand comptoir vénitien à Limoges a été 
souvent controversée et est toujours disculée en l'absence de docu- 
ments positifs et de témoignages bien probants; M. Guibert l'a 
considérée comme très douteuse dans ses éludes récentes sur le 
quartier dit des Vénitiens. On peut admettre toutefois qu'il y avait 
à Limoges une succursale d'un comptoir établi dans le Midi. 

M. Lecler rapporte un autre souvenir qui se rattache à cette terre 
de Sainl-Hilaire-sur-l'Autize, située à trois lieues de Fontenay-le- 
Comte et qui fit partie du diocèse de Poitiers jusqu'en 1317; un 
pouillé de ce diocèse, datant de 1278, en fait mention. Les moines 
de Limoges y avaient fondé un prieuré qui fut connu sous le nom 
de Saint-Marlinsur-l'Autize, puis sous celui de prieuré du Ban- 
Mariage. C'est de là que partirent, selon une chronique, ces deux 
époux qui, voulant passer par Limoges avant de se rendre en pèle- 
rinage à Saint-Jacques-de-Compostelle, moururent l'un et l'autre 
dans notre ville, la femme la première dès l'arrivée elle mari à son 
retour d'Espagne; ce dernier fut placé dans la tombe môme où 
avait déjà été inhumée sa femme ; cette tombe qui se trouvait dans 
le monastère même de Saint-Martin était recouverte d'une grande 
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pierre sculptée, célèbre à Limoges sous le nom de pierre du Bon- 
Mariage; la pierre tumulaire, décrite par M. l'abbé Texier, est 
conservée aujourd'hui au musée Adrien Dubouché. La légende qui 
s*y raltache et qu'explique assez bien l'altitude des deux personnages 
sculptés, est d'une poésie assez touchante; la tombe étant étroite, 
la femme se serait reculée sur le côté pour faire place à son époux 
lors de son ensevelissement. Il existe à ce sujet dans la bibliothèque 
du grand séminaire un curieux procès- verbal d'une fouille de cette 
sépulture qui fut faite en 1650, du temps de Fabbé Germain de 
Saint-Joseph, et dans lequel est décrit Tétat des deux corps avec 
certaines particularités qui donnent quelque vraisemblance à la 
légende. 

Le Secrétaire, 

Camille Jouhanneaud. 



SÉANCE DU 26 NOVEMBRE 1901 



Présidence de M* l*abbé Liecler» vlce-préaldent 

Présents : MM. Aubert Berger, Blancher, Courtot, P. Ducour- 
tieux, Fougères, docteur Fournie, Fray-Fournier, L. Guibert, 
Hersant, Hervy, C. Jouhanneaud, A. Leroux, Tabbé Lecler, Mal- 
levergne de La Faye, Camille Marbouty, L. Mouret, l'abbé Pé- 
nicaut. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopté après diverses observations. 

M. Fournie, médecin principal du XIP corps d'armée, admis 
comme sociétaire à la précédente séance, remercie ses collègues 
en quelques mots aimables, de son admission dans leurs rangs. 

MM. Louis Guibert et Paul Ducourtieux présentent comme mem- 
bre titulaire, M. de Laboone, propriétaire du château de Montbrun, 
commune de Dournazac. Il sera statué sur cette présentation à la 
prochaine séance. 

M. le Président rappelle la résolution déjà prise au sujet du 
renouvellement du bureau et des comités de la Société ; ce renou- 
vellement, ainsi que la nomination du président auront lieu à la 
prochaine réunion, fin décembre. Mais il est décidé que cette 
réunion sera tenue le vendredi 27 décembre prochain, au lieu du 
mardi 31 . Avis en est donné ici à tous les sociétaires. 

T. u Î7 
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Bibliographie. — M. Alfred Leroux, après avoir présenté le 
diplôme reçu du ministère par la Société, à raison de la mention 
honorable qui lui a été décernée pour son concours à rExpositioD 
de 1900, rend compte des ouvrages et publications périodiques 
envoyés depuis la dernière séance et mentionne notamment : 

La Vie à Tulle aux xvii* et xviii* siècles^ très importante publi- 
cation de M. René Page, formant un beau volume de 450 pages 
(A. Picard et fils, éditeurs à Paris). 
Le Bibliophile limousin (46® année, n* 4). 
Limoges-Illustré H* année, n** 4). A signaler dans ce fascicule un 
mémoire de M. Fray-Fournier concernant les Fêtes nationales et 
civiques dans la Haute- Vienne pendant la Révolution (article à 
suivre). 

VAlmanach de la Creuse pour 1902, publié par M. Paul Ducour- 
tieux (22* année). Dans la partie historique se trouvent la fin 
des notes de M. Tabbé Lecler pour un Dictionnaire topographique, 
archéologique et historique de la Creuse (de la commune de Saint- 
Vaury à celle de La Villeneuve), et le texte des statuts des 
maîtres menuisiers et charpentiers de Felletin, avec notice de 
M. Cyprien Pérathon. 

Le Bulletin de la Société archéologique de la Corrèze (Brive, 
tome 23"). — Ce bulletin donne les suites de diverses études com- 
mencées dans les numéros précédents; un article de M. Ch. Go- 
dard qui a pour titre : La réhabilitation du cardinal Dubois ; le 
texte d'un document : Contrat et promesse du siège ducal à éta- 
blir à Ussel le 45 novembre 4899, publié par M. J.-B. Champeval. 
Le Bulletin historique et philologique {I90i , n" 4 et 2) publie un 
rapport de M. Longnon sur une communication de M. Hermant 
ayant pour but de rectifier une erreur commise par Duplès-Agier 
dans sa table des chroniques de saint Martial, où il a identifié la 
place-forte de Tuvers prise par le vicomte de Limoges, Guy V, en 
4244, avec la ville de Thiviers, dans l'arrondissement de Saint- 
Flour (Cantal). Il s'agit évidemment de Thiviers, siège de Tun des 
cantons de Tarrondissement de Nontron (Dordogne). 

La Bibliothèque de V Ecole des Chartes (LXII, année 4901). — Il 
importe de signaler dans cette revue une notice de M. C. Couderc, 
relative aux Manuscrits de l'abbaye de Grandmont, d'après un 
inventaire tiré d'un manuscrit formé avec des cahiers arrachés des 
mémoires sur l'histoire des abbayes du diocèse de Limoges, par 
l'abbé Legros, qui faisait partie de la bibliothèque de M. Tandean 
de Marsac et qui a été depuis acquis parle Grand Séminaire de Li- 
moges. Cet inventaire, qui doit être du xv° siècle, et où M. Couderc 
a relevé 413 ouvrages manuscrits, témoigne que la collection for* 



mëe par les moines de Grandmont était beaucoup plus importante 
qu'on ne le supposait d'après les indications antérieures, et notam- 
ment d'après le procès-verbal dressé en 1771, par M. de Lépine, 
à la veille de la destruction de Tordre. Malheureusement ces ma- 
nuscrits, et même la plupart de ceux inventoriés par M. de Lépine, 
ont disparu. 

GoflifliuNiCATioNs. — M. A. Leroux signale, de la part de ]tf. Roger 
Drouault, receveur des domaines à Saint-Sulpice-les-Feuilles, la 
découverte dans ce lieu d'une monnaie d'argent de la ville de 
Barcelone, au nom de Pierre, roi d'Aragon. Au droit : * petrus : 
BEI : GRATiA : REx, têlo de roi couronnée et posée de profil, à 
droite, longs cheveux. — Revers : civitas barcknona, croix pattée 
occupant tout le champ de la pièce et cantonnée aux 1 et 4 d'un 
annelet, aux 2 et 3 de trois besants posés 1 et 2. — Poids : 3 gr., 
diamètre : 2 cent. 5. 

Le dessin très primitif de la tête donne à penser qu'il s'agit de 
Pierre II, roi d'Aragon de 1196 à 1213. 

— M. Léopold MouRÉT, au nom de M"* Croisille, présente un lot 
de pièces sur parchemin des xv®, xvi« et xvn® siècles. — De l'exa- 
men de ces pièces, fait par M. Leroux, il résulte que ce sont ou des 
procédures interlocutoires ou des contrats d'acquisition provenant 
de divers particuliers domiciliés hors Limoges : Léonard de Sou- 
danas, 1482 et 1825; Pierre Baudeau, de Morpiénas, 1486; Jean 
Pradas, de Marilla, 1556; Roby Ponchat, de Panazol, 1616, 
etc. ; — la pièce la plus intéressante est un contrat de vente de 
1665, passé entre Jean Nantiat et consorts, héritiers de dame Marie 
Duboys, fille dévote et fille de Simon Duboys, d'une part, et maitre 
Charles de Ghambely, chirurgien d'autre part, demeurant au fau- 
bourg Hanigne. Notons aussi une procédure en latin, du 27 août 
1491, malheureusement incomplète au commencement. Les dépo- 
sitions des témoins appelés remplissent un rouleau de parchemin 
qui ne mesure pas moins de neuf mètres de longueur. 

— M. CouRTOT présente une vue du portail Imbert, à Limoges, 
peinture faite par lui, d'une jolie exécution. L'auteur, qui a pris à 
tâche de reproduire sur toile tous les monuments, les quartiers 
pittoresques, les coins curieux ou les derniers vestiges du passé 
de notre cité, appelés pour la plupart à disparaître avec le temps, 
mérite vraiment les éloges de tous. 

Lectures. — M. Alfred Leroux lit une note Intéressante sur la 
renaissance de l'émaillerie à Limoges, à la fin du xix* siècle ; cette 
renaissance ne s'est guère affirmée par des résultats que depuis 
vingt et quelques années, mais elle a été précédée par des essais 
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et des tentatives qu'il n'est pas inutile de faire connaître ou de 
rappeler. Vers 1860, la municipalité de la ville fut saisie d'une 
demande de M. Baud, se disant ancien artiste de Sèvres, qui pro- 
posait de fonder un atelier de fabi^ication d'émaux, sous le patro- 
nage de celle-ci et avec sa coopération; cette proposition était 
appuyée d'un avis très favorable de la Société archéologique ou, 
du moins, de son délégué, M. Nivet-Fontaubert, qui faisait un 
grand éloge du talent de M. Baud et des spécimens sortis de sa 
main, qu'il disait avoir eu la satisfaction de voir et d'admirer. 
Cependant, le conseil municipal, sur le rapport d'un de ses membres, 
M.Adolphe Jouhanneaud, tout en rendant hommage à l'esprit d'ini- 
tiative du promoteur et en souhaitantle succès de son œuvre, estima 
que la ville ne pouvait, en l'état, prendre aucun des engagements 
qui lui étaient demandés. 

' Le rapport, dont M. Leroux reproduit la teneur, témoigne que 
la question avait été bien étudiée et même d'assez près et que 
l'administration de l'époque n'était point indifférente au déve- 
loppement artistique de notre industrie ; mais le conseil ne pouvait 
se décider d'après de simples présomptions de réussite et avant 
d'avoir vu M. Baud à l'œuvre ; il ne pouvait engager les finances de 
la ville dans une mesure assez grave, ni même accorder un patro- 
nage effectif et officiel dont les intéressés, en cas d'insuccès, 
auraient peut-être été fondés à lui demander compte. 

La proposition de M. Baud en resta là et nous ne savons si celui- 
ci la renouvela dans d'autres villes. 

Dès avant lui, du reste, la rénovation de l'art de la peinture en 
émail avait excité l'attention de quelques-uns de nos concitoyens 
savants ou avisés ; de 18S6 à 1860, MM. Ruben et Astaix s'étaient 
livrés à des essais, continués plus tard par ce dernier; en 1872, 
M. Dalpayrat, puis la Société Dalpayrat et Lot, continuent ces 
recherches et arrivent à des résultats fort appréciables ; un peu 
plus tard la maison Léon Sazerat, avec la collaboration de MM. de 
Laëre, Boutet, Bourdery, Charles, produit un certain nombre de 
pièces. Vers 1878, M. Bourdery, aussi habile artiste qu'érudit, 
trace une excellente voie à suivre pour l'exécution des émaux 
peints ; et il trouve, du reste, de dignes émules en M. Blancher, 
qui avait été un ouvrier de la première heure, un des collabora- 
teurs les plus actifs de nos premiers ateliers, puis dans M. Bonnaud 
et quelques autres artistes fort méritants de notre ville (1). 

(1) Voir procès-verbaux des séaaces du 97 décembre 1904 etda 98 jan« 
vier 4909. 
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— M. Paul DucouRTiEux rend coDupte de découvertes de monnaies 
très intéressantes. 

L'une a été faite, il y a deux ans, par un meunier de Saint-Hilaire- 
Luc (Gorrèze), dans un vieux mur, et comprend cen( cinquante 
pièces d'or des xv*, xvi' et xvii* siècles, et qui sont, pour la moitié, 
des monnaies royales françaises, pour un quart des monnaies 
espagnoles et pour le dernier quart des monnaies italiennes. 
M. Ducourtieux fait la description de ces diverses monnaies. Les 
pièces françaises appartiennent aux règnes de Charles VIII, 
Louis XII, François I*', Charles IX, Henri III et Louis XIII. Les 
monnaies espagnoles en moins bon état que les premières, les 
unes même très rognées, sont de Ferdinand V et Isabelle la 
Catholique, de Philippe II et de Philippe IV. Les monnaies ita- 
liennes sont curieuses et variées ; il en est du pape Paul V, avec 
saint Paul au revers, de deux généraux de Philippe II d'Espagne, 
Alexandre Farnèse (avec revers remarquables), Emmanuel Phi- 
libert, duc de Savoie; d'Albéric de Malaspina, de Frédéric Lanti, 
comte Palatin, etc. 

L'intérêt de cette trouvaille réside dans la réunion de monnaies, 
de même époque, appartenant à diverses nations, ainsi trouvées 
dans une petite localité de la Corrèze. Le fait ne peut guère s'ex- 
pliquer que par la présence en la contrée de personnages riches 
et puissants qui auraient apporté ces pièces d'Espagne et d'Italie; 
or, il existait dans le voisinage, à dix kilomètres de ce lieu, une 
noble et grande famille, celle des Levis, ducs de Ventadour, dont 
les membres furent successivement au service de nos rois et pri- 
rent une part active et parfois brillante aux guerres d*Espagne et 
d'Italie; plusieurs d'entre eux furent gouverneurs du Limousin et 
résidèrent dans la province : il est donc permis de supposer que 
le trésor était conservé dans cette famille et qu'il fut plus tard 
détourné ou soustrait. 

— Une autre découverte a été faite récemment à la Baconie, 
près Saint-Martial-de-Landouge, chez M. Desvilles. Les pièces qui 
sont en ce moment en la possession de H. Journot, capitaine de la 
garde républicaine, consistent en onze monnaies en argent, du 
module d'une pièce d'un franc, toutes datant du \m^ siècle; elles 
sont en bon état, sauf deux dont la légende est illisible. 

Parmi elles, on trouve deux esterling d'Edouard 1% roi d'An- 
gleterre, duc d'Aquitaine (1272-1306), deux monnaies de Gien, 
portant le nom de Geoffroy de Semur; un barbarin de Limoges, 
bien conservé (au revers, la croix pattée est bordée de perles 
avec deux annelets dans chaque canton) ; une monnaie de l'un des 
Raoul, seigneur de Déols et de Chàteauroux ; une monnaie épis* 
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copale ou de monastère, portant au droit : xristania religio, 
temple avec croix au centre; revers : hlvdoicvs imp, croix 
pattée cantonnée d'un besant; celte monnaie pourrait remonter 
au x« siècle; une monnaie de Souvigny; enfin une monnaie 
d'Arras, ayant quelque ressemblance avec une autre précédem- 
ment décrite et que M. Ducourtieux attribue à Philippe-Auguste. 
On peut se rendre compte, grâce à la variété de ces types, des 
monnaies qui circulaient à Limoges au xui* siècle; sauf les bar- 
barins et les esterling d'Edouard P', les autres monnaies sont 
aujourd'hui très rares ; elles avaient dû être frappées en petite 
quantité. 

— M Louis GuiBERT donne lecture d'un certain nombre de lettres 
communiquées par M. Navières du Treuil et qui émanent d'un 
membre de sa famille, élève de Técole de Saint-Cyr sous le premier 
Empire ; ces lettres écrites au cours de Tannée 1813, très simples 
en la forme mais pleines de naturel et de bonne humeur, font 
bien connaître l'étal de Técole à celle époque, la vie que Ton y 
menait et Tesprit qui animait les élèves; dure était la discipline, 
peu confortable la nourriture et même assez grossière. L'auteur 
en donne quelgues témoignages, mais il en prend volontiers son 
parti, suit avec entrain tous les exercices, notamment la manœu- 
vre du canon — Saint-Cyr était alors très bien monté en artillerie, 
— et professe un grand enthousiasme pour Napoléon et les cam- 
pagnes de nos armées ; ces sentiments sont partagés par ses cama- 
rades ; on attend avec impatience un de ces appels faits à l'école 
et par anticipation pour combler les vides trop fréquents que 
faisait alors la guerre dans les rangs des Français ; et le jeune 
aspirant à l'épaulette décrit un de ces convois partant pour 
aller au-delà du Rhin et dont faisaient partie trois de ses com- 
patriotes limousins. Ceux-ci paraissent, au surplus, avoir été assez 
nombreux à l'école pendant cette période. 

Il donne aussi quelques détails sur les événements et sur cer- 
taines personnalités du temps, fait des observations ou des remar- 
ques non dépourvues d'intérêt. Une de ces lettres datée du 9 août 
1813 porte pour la première fois, sous la rubrique de l'entête 
« Saint-Cvr », la mention : « Premier bataillon de France ». 

Cette qualification dont s'est toujours honorée notre grande école 
militaire peut bien avoir pris naissance à cette date. 

— M. Camille Jouhanneaud recherche les origines de la tradi- 
tion qui parait avoir existé à rencontre des Limousins dès le 
xvi« siècle et peut-être auparavant et dont se sont inspirés sans 
doute Rabelais et plus tard Molière, sans parler de quelques écri- 
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vains de second ordre. Dans une brochure publiée, il y a seize ou 
dix-sept ans, sous le titre : Molière et les Limousins, M. René Page 
avait déjà démontré que la comédie de M. de Pourceaugnac ne pou- 
vait être envisagée comme une réponse aux coups de sifflets plus que 
problématiques des habitants de Limoges, une vengeance rétros- 
pective contre leurs pays ou certains de leurs compatriotes, mais 
simplement comme une satire dirigée contre les petits gentils- 
hommes de province et destinée à plaire au roi ; Molière, en pre- 
nant son personnage en Limousin, n'avait fait que suivre Texemple 
de Rabelais qui lui-même, en créant son Escolier Limosin, n'a\ait 
point visé les gens de notre pays, mais ainsi que cela a été dé- 
montré, un écrivain grotesque de son temps; tous les deux avaient 
apparemment cédé à une sorte de tradition. 

Mais comment cette tradition existait-elle et quelle en était Tori- 
gine? Pour trouver une explication plausible, en l'absence de 
toutes preuves, de documents et de faits qui puissent autoriser le 
renom de naïveté et d'ignorance qu'on semblait vouloir prêter aux 
Limousins, M. Joubanneaud pense qu'il faut remonter à une épo- 
que antérieure, à celle où l'influence de la langue d'oïl l'emporta 
définitivement sur la langue d'oc et la civilisation du nord de la 
France sur celle du Midi. 

Le Limousin, qui se rattachait étroitement à cette dernière par 
ses mœurs, par son régime légal et par son langage et qui, pen- 
dant le moyen âge, avait joui d'une grande prospérité morale et 
intellectuelle, se trouva par le fait de cette évolution et à la suite 
des malheurs de la guerre de Cent ans, dans une sorte d'isole- 
ment et d'infériorité par rapport aux pays du Nord et même aux 
provinces voisines, telles que le Poitou et le Berry qui apparte- 
naient à la langue d'oïl ; trop distant de Paris, le nouveau centre 
politique et intellectuel, pour en ressentir assez vile l'influence et 
en suivre l'impulsion, il demeura avec ses idées, ses usages et sa 
langue qui, malheureusement, se corrompait et tombait en déca- 
dence. De là un contraste assez saisissant, des dissemblances assez 
marquées entre lui et ses voisins qui le jugeaient sans doute un 
pays retardataire et professaient quelque dédain pour les gens et 
les choses de son terroir assez pauvre et d'un abord difficile pour 
les temps. On n'hésite guère à railler ni même à calomnier les 
gens que l'on ne connaît pas ou que l'on ne comprend pas bien. 
Ce fut le point de départ de la légende qui prit cours, comme 
toutes les légendes, et qui trouva naturellement quelques échos 
dans les œuvres de certains des écrivains humoristiques ou cri- 
tiques de ces temps. 

Le Secrétaire, 

Camille Jouhainmeaud- 
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SÉANCE DU 27 DÉCEMBRE 4901 



Présidence de M. Hervy, vlce«pré«ldent 

Présents : MM. Tabbé G. Ardant, M. Ardant, Aubert Berger, 
Beaure d'Augëres, Blancher, Bonnaud, CourtoU Dubois, Ducour- 
lieux, R. Page, docteur Fournie, Fray-Fournier, Garrigou-Lagrange, 
Gérardin, L. Guiberl, Hersant, Hervy, C. Jouhanneaud, Tabbé 
Joyeux, Judicis, Juge, E. Lachenaud, A. Leroux, C. Marbouty, 
Mariaux, Marie, Morel, Moufle, L. Mouret, Paradis, Tabbé Pénicaut, 
Ruchaud, Joly de Sailly, J. Tixier, Touyéras, de Vandières de 
Vitrac, commandant Zibelin. 

Par suite d'indisposition, M. Tabbé Lecler, yice-prësident, n'a 
pu se rendre à la séance. 

MM. Degrond, G. Lavergnolle, Mallevergne de La Faye, Maurat- 
Ballange, Sailly, Tabbé Veyreton et Charles Jouhanneaud s'excusent 
aussi par lettres ou se font excuser de ne pouvoir y assister. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu par le secrétaire. 

Une observation est Taite en ce qui touche la partie de ce 
procès-verbal relative à la communication de M. Alfred Leroux 
sur la renaissance de rémaillerie à Limoges. A la suite de cette 
communication, qui avait trait surtout à une proposition faite 
vers 1860, par M. Baud, d'établir un atelier et une école d'émail- 
leurs dans cette ville, quelques indications avaient été données par 
plusieurs sociétaires sur les divers essais faits depuis cette époque, 
et les premiers ateliers qui étaient entrés en fonctions. Hais il 
convient, dit M. Louis Guibert, de reconnaître que l'atelier de 
M. Dalpeyrat, et plus tard de la société Dalpeyrat et Lot, a eu plus 
d'importance que ne pourrait le faire supposer le compte rendu; 
celte maison avait obtenu des succès très honorables, et notam- 
ment une médaille à l'exposition de 1878. Quant à l'influence 
exercée après eux par M. Bourdery, elle a été très grande, pour 
diverses causes bien appréciables, mais cela ne veut point dire que 
ses concurrents n'aient été que des imitateurs et n'aient pas une 
valeur personnelle et même originale. 

M. Guibert invite au surplus M. Blancher à fournir à la prochaine 
séance quelques renseignements sur la question, qui permettront 
d'avoir une connaissance plus exacte de nos premiers ateliers con- 
temporains. 
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Après l'adoption du procès-verbal, M. le président félicite M. Louis 
Guibert de la haute et rare distinction qu'il vient d'obtenir de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, qui l'a élu correspon- 
dant au titre national. Cette nomination, ratifiée par les suffra- 
ges de tous, est un grand honneur pour celui qui Ta méritée par 
des travaux et des services multiples dont Ténamération et l'éloge 
ne sont plus à faire; c*est aussi un honneur pour notre Société qui 
doit être justement fière de compter H. Louis Guibert parmi ses 
plus actifs et ses plus dévoués coopérateurs. 

Ces paroles recueillent l'adhésion unanime des assistants. 

Admissions et présentations. — M. Alfred de Labonne, propriétaire 
au château de Montbrun, commune de Dournazac, est admis comme 
sociétaire, au scrutin secret. 

Sont présentés au même titre : 

M. Collet, directeur du Crédit Lyonnais, à Limoges, pariMM. Louis 
Guibert et docteur Raymondaud. 

M. Jouhaud de Verdier, architecte à Limoges, par MM. l'abbé 
Pénicaut et Louis Guibert. 

Il sera procédé à l'élection de ces deux candidats à la prochaine 
séance. 

Nomination du président et renouvellement du bureau et des 
COMITÉS. — La Société procède ensuite, au scrutin secret, et à la 
majorité des voix, à la nomination de son président, en remplace- 
ment du regretté M. le chanoine Arbellot, puis au renouvellement 
du bureau et des comités : 

M. René Page est élu président. 
Sont ensuite élus : 

Vice-présidents : MM. l'abbé Lecler et Emile Hervy ; 

Secrétaire-général : M. Louis Guibert ; 

Secrétaire : M. Camille Jouhanneaud ; 

Trésoriei* : M. Touyéras ; 

Bibliothécaire-archiviste : M. Alfred Leroux ; 

Adjoints à Varchiviste : MM. Fray-Fournier, Dubois et Mouffle ; 

Membres du conseil d'administration : MM. Jules Tixier, Mariaux 
et Lachenaud ; 

Membres du comité de publication : MM. Ducourtieux, Fray- 
Fournier, Chassoux, Judicis^ G. LavergnoUe, C. Marbouty et Courtol. 

Le bureau est ainsi constitué pour trois ans, conformément aux 
statuts. 
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BrBMOGRAPHiE. — M. A. Leroux indique les publications périodi- 
ques et les autres ouvrages reçus depuis un mois, il mentionne en 
particulier : 

VAlmanach limousin pour 1902, publié par M.Paul Ducourtieux, 
dont la partie historique contient des articles de MM. Louis 
Guibert, Camille Jouhanneaud, 0. d'Abzac, Camille Leymarie, 
Paul Garrigou-Lagrange, Jules Tixier, A. Lecler, Pierre Limogeau, 
tous intéressant le passé du Limousin, et en outre, des articles 
d'actualité, une palojserie deLingamiau et une nécrologie de l'année 
qui vient de finir. 

Le Bulletin de la Société des Amis des sciences et arts de Roche- 
chouart (t. XI, n** 3) où Ton peut noter de nouvelles observations 
de M. A. Blanchet sur la monnaie barbarine de Limoges. 

Lemouzi (n** 74). A lire dans ce fascicule une apologie du chef 
limousin Sedulius qui conduisit au secours de Vercingétorix dix 
mille de ses compatriotes ; l'auteur exprime le désir de voir une 
ville de la province, Limoges par exentple, perpétuer le souvenir 
du héros par un monument, tout au moins par Tattribution de son 
nom à une voie publique; il peut être permis de rappeler ici qu'il 
y a déjà une quinzaine d'années environ, notre Société avait pro- 
posé de donner le nom de Sedulius ou de Sédulix à l'avenue d'accès 
du nouveau pont Saint-Martial : mais la municipalité ne jugea pas 
devoir déférer à ce vœu. 

Le Bulletin de la Société des lettres^ sciences et arts de la Corrèze 
(Tulle, 4901, 3* livraison). — Dans cette livraison très substan- 
tielle, nous trouvons notamment une notice de M. Frédéric Clément- 
Simon, concernant Jean de Selves, premier président et ambassa- 
deur sous Louis XII et François I", avec un portrait. 

Le Bulletin historique et scientifique de l'Auvergne (1901, n" 8). — 
A signaler une notice armoriale et généalogique de la maison de 
Bouillon-la-Tour. 

Communications. — M. Paul Bonnaud présente à la séance deux 
belles plaques de peinture en émail, représentant l'une, la Cène^ 
d'après Léonard de Vinci; l'autre, Une mise au tombeau, d'après un 
tableau du peintre Ciseri, qui se trouve dans la chapelle de Notre- 
Dame-de-la-Pierre, à Locarno, et en outre un portrait très réussi de 
M. le docteur V..., de Limoges. La première de ces plaques, qui 
mesure 0"*,50 de longueur sUr 0°,27 de haut, a figuré à l'Exposi- 
tion universelle de Paris en 1900; la seconde, qui a une hauteur 
encore plus grande, O^.S? sur 0'",50 de long, a pris part à la der- 
nière exposition de Saint-Pétersbourg; toutes deux n'ont pas dû peu 
contribuer à faire obtenir à leur auteur les médailles d'or que lui 
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ont décernées les jurys. Ces œuvres du jeune émailleur, dans les- 
quelles il a dû triompher des difBcultés extrêmes que présente 
l'exécution d'émaux de pareilles dimensions, se font remarquer 
surtout par la vigueur du coloris, la justesse et Tharmonie des tons, 
non moins que par Tordonnancement de l'ensemble et l'expression 
de vitalité des personnages. 

— M. Léopold MouRET présente divers objets et notamment une 
belle édition de Robert Eslienne, datée de 1607, contenant une 
traduction grecque, par Joseph Scaliger, des épigrammes de 
Martial. Cette traduction unique en son genre provient de la biblio- 
thèque de M. J.-B. Navières, du Rieux-Peyrou et de la Boissière. 
M. Mouret en fait don à la Société; remerciements. 

— M. Camille Marbouty signale un article paru récemment dans 
le Petit Journal (numéro du 20 décembre 1901), sous la rubrique : 
« Les jouels d'aujourd'hui et d'autrefois » et sous la signature de 
Thomas Grimm. L'auteur y raconte, d'après une étude très docu- 
mentée de M. Petrus Durel sur les jouels et leur origine, que la 
fabrication des jouets dont Paris a de nos jours en quelque sorte 
le monopole, était jadis l'apanage à peu près exclusif des tableliers 
du Limousin, un peu rustres dans leur art, des sculpteurs grossiers 
du Jura et des mécaniciens de Nuremberg; ainsi c'est dans la capi- 
tale du Limousin qu'on acheta les jouets du roi de France en 1385, 
car le compte des dépenses de l'hôtel de Charles VI portait : « qu'il 
est dû à Pierre Cardeau, Limousin, pour deux tabliers de cyprès 
ouvrés et garnis de tables et eschaitz, achetés pour l'ébaltement du 
roi. » 

Le chroniqueur ajoute que tous les objets taillés dans l'ivoire au 
temps des étrennes venaient en grande partie de Limoges : les 
Limousins étaient les maîtres à cette époque dans cet art du a bim- 
belot » qui devenu : bibelot, tire son étyraologie du mot italien 
bambo; d'autres assurent bimbo. 

Ce n'est pas la première fois que ce fait est signalé et que le nom 
de Pierre Cardeau est prononcé dans les réunions de la Société ; il 
y a deux ans déjà, notre attention avait été attirée sur ce person- 
nage; mais il n'a pas été possible jusqu'à présent de recueillir en ce 
qui le concerne aucun renseignement. 

Quant à la provenance limousine des objets d'ivoire, elle confir- 
merait une fois de plus la croyance déjà très sérieuse et admise par 
Viollet-Le Duc, qu'il y avait au moyen-âge en Limousin une école 
d'ivoiriers. 

— M. Louis Gdirert, rappelant que la Société avait autrefois 
participé à des fouilles et à des investigations faites au Puy-de- 
jouer, commune de Saint-Goussaud (Creuse), où d'après de grandes 
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présomptions se trouyait la station romaine de Prœtorium^ commu- 
nique une lettre de M. le curé de cette commune annonçant qu'il 
fait opérer actuellement de nouvelles fouilles dont le résultat est 
déjà satisfaisant et promet d'être encore plus favorable. Des remer- 
ciements sont adressés à notre obligeant correspondant qui voudra 
bien nous tenir au courant de ses découvertes. 

— M. Foucault du Daugnon, de Milan, membre correspondant, 
a adressé par lettre un certain nombre de fac-similé de signatures 
de seigneurs de la famille des Foucault de Saint-Germain-Beaupré, 
recueillies par lui dans divers titres, et qui sont à joindre à celles 
que M. G. Berthomier va publier d'après les anciens registres 
paroissiaux de la commune de ce nom. 

Lectures. — M. Alfred Leroux donne lecture d'une étude qui a 
pour objet de déterminer la date et de fixer l'interprétation du 
vitrail dit de Jeanne d'Àlbret, bien connu à Limoges, où l'on a 
voulu voir jusqu'à présent une satire de la reine de Navarre prê- 
chant les doctrines de la réforme dans uotre ville en 1S64. M. Le- 
roux démontre, par les caractères externes de la composition de ce 
vitrail, qu'elle ne peut pas remonter plus haut que i470 ni des- 
cendre plus bas que 1S40, ce qui exclut déjà la possibilité d'y voir 
une allusion à Jeanne d'Albret. L'élude du costume des person- 
nages et de quelques détails accessoires diminue encore l'écart des 
deux dates précitées et permet d'attribuer le vitrail soit au règne 
de Charles VIII, soit au règne de Louis XII, entre 1490 et 1513. 

Dans la scène représentée, M. Leroux croit qu'on pourrait voir 
la traduction satirique d'un épisode des troubles ecclésiastiques 
que traversa Limoges à la fin du xv* siècle et au commencement du 
XVI*, épisode qui aurait eu pour théâtre la place de Dessous-les- 
Arbres, entourant le monastère de Saint-Martial. C'est ce que pa- 
raissent indiquer sufSsamment les touffes d'herbe qui parsèment le 
sol et l'arbre gigantesque placé derrière les auditeurs. 

A raison de l'heure avancée, les autres lectures inscrites à Tordre 
du jour sont renvoyées à la prochaine séance. 

Le Secrétaire, 
Camille Jouharnbaud. 
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COMITÉ DE PUBLICATION 
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M. Cbassoux, ^, A y. 
M. JuDicis (Antoine). 
M. Lavbronollb (Gaston). 

M. COURTOT, A. %f. 

M. Marboutt (Camille). 



(1) La Société a été fondée le 20 décembre IS45 : elle 8*est conttltaée à la aaite de la nomi- 
nation d'une commiaaion pourla recherche, l'étude et la eonaerration des monamentii historiques, 
désignée, le 3 du même mois, par M. Moriaot, préfet de la Haute- Vienne. 
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MEMBRES HONORAIRES (l) 

1850-1876 

MM. 

RouGERiB (Mgr), évèque de Pamiers. 

1874-1888 

Glarbtie (Jules), ^, de rAcadémie française, administrateur de la 
Comédie Française, 155, boulevard Haussmann, à Paris. 

1875-1888 

Lastbyrib (comte Robert de), !^, membre de 1* Académie des Inscriptions, 
professeur d'archéologie à TKcole des Chartes, 40 bU, rue du Pré-auz- 
C'ercsy Paris. 

1870 

Dblisle (Léopold), G ^, de l'Académie des Inscriptions, administrateur 
général de la Bibliothèque nationale, rue de Richelieu, Paris. 

1800 

LouvKiER DE Lajolais, ^ 1. P. ^, directeur des Ecoles nationales d'arts 
décoratifs de Paris, Limoges et Aubusson. 

1870-1001 

Thomas (Antoine-André;, professeur à TUnlversité de Paris, 10, rae 
Léopold-Robert. 

1881-1001 

MoLiNiER (Emile), ^, conservateur honoraire des Musées Nationaux du 
Louvre, 58, quai Bourbon^ à Paris. 



MEMBRES TITULAIRES 

1845 

Madame veuve Astaix, rue Pont-Hérisson, 10. 

1851 

MM. 

Grave (le marquis de), propriétaire, à Verneuil-sur-Vienne. 

1858 

RoGUEs DE FuRSAC (Viclor), notaire, ^ Aixe-sur-Vienne. 

1850 

Lecler (l'abbé A.), chanoine honoraire, aumônier de T Asile de Naugeal. 

1862 

Hervt (Emile), notaire honoraire, 33, boulevard Gambctta- 

(l) Quand il y a deax dates, c'est la dernière qui indique Tannée de la promotioa aa titre 
de membre honoraire. 
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MM. 1863 

Lemâ3 (Elie), *, I. P. ^^, inspecteur d'académie en retraite, Î7, avenue 
du Midi. 

1865 

LbSagb (Charles), ^, A. ^, ingénieur civil, ancien maire de Limoges, 
18, rue Péliniaud-Beaupeyrat. 

1860 

Maurat-Ballange, 'Sffty ancien conseillera la Cour d'appel, 5, faubourg des 
Arènes. 

1870 

DucouRTiBUX (Paul), I. p. i^, imprimeur-libraire, membre correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 7, rue des Arènes. 

1872 

Ardant (Georges), imprimeur, 14, rue Pont-Hérisson. 

GuiBBRT (Louis), A. O) directeur d'assurances. Correspondant de Tlnsiitut, 

rue de l'Observatoire. 
Jouhanneavd (Camille], avoué près le tribunal civil, SS8, boul. Victor Hugo. 

JoTBOx (l'abbé), faubourg Croix-Mandonnaud, 9 bis, 

RoHANET DU Caillaud (Frédéric), ^, au château du Caillaud, prèsisle. 

1873 

** Crbssac-Bachkllerie (de), ancien percepteur, au Dorât. 

Fagb (René), I. P. ^, avocat, correspondant du ministère de l'instruction 

publique pour les travaux historiques, 25, boulevard Gambetta. 
Vanderharcq (Eugène), ^, propriétaire, 7, rue du Général Cérez. 

1874 

Boudet (Gabriel), I. P. ^, docteur en médecine, 4, rue du Général Cérez. 

* Madame veuve Louis Bourdbry, à Limoges, rue Pétiniaud-Bcaupeyrat, et 

au château d'Oche (Dordogne), par La Coquille. 
Raymondaud (E!.)> ^t L P. ^, directeur honoraire de l'Ecole de médecine, 
S8, faubourg Manigne. 

1875 

Constantin (Jérémie), avocat, 42, avenue de Juillet. 

Léobon-Létang, ancien notaire, à Saint-Priesl-Ligoure (Haute-Vienne). 

1876 

Guérin-Lézk (Guillaume dit William), ^, fabricant de porcelaine, fl, rue 

du Petit-Tour. 
** Monstiers-Mêrinville (le marquis Jean des), au ch&teau du Fraisse, par 

Mézières (Haute-Vienne). 

VioiER (l'abbé), eu ré-archi prêtre de Bellac. 

1877 

* Cercle de l'Union, h Limoges. 

Delor (Adrien), propriétaire, maire du Vigen. 
De Luret de Fbix, propriétaire au Pleinard, par Pierrebuffîère. 
Laporte (l'abbé), curé-doyen à Ëvaux (Creuse). 

PoMÉLiB (le baron Melchior de la), ^, propriétaire, au château du Mont- 
joffre, par Saint-Denis-des-Murs. 
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1878 
MM. 

Bbbgbr (Elle), 1. P. y, professeur au Lycée, 48, avenue Saint-Eloi. 

* DucHASTEAu (Georgcs), nolaire à Bessines (Haote-VienDe). 

** Lbboux ^Alfred), I. P. ^, archiviste de la Haate-Vienne, correspondaoi 
du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques, 
48, rue de Paris. 

Malrplanb (Paul Veyrier db), receveur des finances en retraite, à Saint- 
Léonard). 

1870 

Bbllabrb (Jules db), propriétaire, au château de Puyjoubert, commune de 

La Geneytouse* par Saint-Léonard. 
Lacbbnaud (Emile), entrepreneur, 7, avenue du Midi. 
Lbpimat (Gaston db)^ maire de Lissac, au château de Moriolles, par L^rche 

(Gorrèze). 
Malbvbronb db la Fatb, ancien magistrat, 8S, boulevard Victor Hugo. 

1880 

BouiXAND (Henri), A. y, docteur en médecine, 36, boulevard Victor Hugo. 
Mabboutt (Camille), négociant, 48, cours Gay*Lussac. 

1881 

Gilbert (Monseigneur), ancien Evéque du Mans, Evoque d'Arsinoé, 

97, avenue Baudin. 
Mariaux (Paul), avocat, 18, boulevard Victor Hugo. 
Merlin-Lbhas (Abel), avoué près la Cour d'appel, S9, boulevard Gambetia. 

1882 

Bbissbt-Desislbs, ancien magistrat, directeur particulier de la compagnie 

d'Assurances générales sur la Vie, il, avenue de Juillet. 

Boubdbau DE La Judib (André), 9, rue Cruchedor, et au château de La Judie, 
par Aixe. 

Gathsu (Théodore db), ^, propriétaire, au château de Juillac, près Limoges. 

Nenebt (André), 4, avenue Garibaldi. 

Savodin (Jules), 60, avenue de Juillet. 

TixiER (Jules) ^, architecte des monuments historiques, 38, rue Pétiniaud- 

Beaupeyrat. 

1883 

Cbassoux ^, a. ^, ancien préfet, 7, avenue de Juillet. 
Deorond, ^, ancien préfet, 9, place Denis Dussoubs. 
Fougbbas-Lavergmollb (Gaston), avocat, M, boulevard Carnot. 
Lou VET (André), avoué près la Cour, 8, cours Bugeaud. 
Moufle (L.éonard), propriétaire, 16, rue d'Aguesseau. 
WoTTLiriG,A.y, architecte diocésain, ancien directeur des travaux de la ville, 
8, cours Gay-Lussac. 



1884 

Bourdkau-d'Amtont, docteur en médecine, 33» avenue Garibaldi. 

M">* Brigubil, 13, avenue du Midi. 

CocRONNBL (comte db), #, membre du Conseil général, à Magnac-Laval. 

GAUMY(rabbé), curé de la Meyze (Haute-Vienne). 

Gérardin (Albert), avocat. 6, rue Venlenat. 

* Lacoste (André), négociant, à Chflleaupousac (Haute-Vienne). 
Maurat-Ballangb (Albert), avocat, 16, place du Cbamp-de-Foire. 
Mazaubron (Antoine du), ancien avoué près le Tribunal civil, 5, rue Adrien 

Dubouché. 
MoYMAT (rabbé), curé de Saint-Pierre-da-Queyroix, t3, boulevard du 

Collège. 
Sazirat (René), S, rue Dalesme. 

1885 

Garrioou-Lagramgb (Paul), A. y, secrétaire général de la Société Gay- 

Lussac, à l'Observatoire météorologique, 23, avenue Foucaud. 
Paradis, entrepreneur de serrurerie, 6, rue des Charseix. 

1886 

Fray-Fodrnibr (Alfred), I. P. Q, chef de bureau k la Préfecture de la 

Haute-Vienne, chemin des Basses-Pa lisses, 17. 
Lbymarib ((«amille), I. P. ^, conservateur de la Bibliothèque communale, 

correspondant honoraire du ministère de Tinstruction publique pour les 

travaux historiques, membre non résidant du Comité des Sociétés des 

Beaux-Arts des départements, 70, avenue Baudin. 

1887 

Dbmartial (André), industriel, boulevard Louis-Blanc, Si. 

Dubois (Joseph), avoué, 7, rue Arbonneau. 

Hbrsant (Edouard), directeur particulier de la compagnie d'assurances la 

Providenee^ 17, place Manigne. 
JuDicts (Antoine), architecte, 13, rue Elie-Berthet. 

1888 

Desbordbs (Charles), propriétaire, à Salesse, par Ambazac (Haute-Vienne). 
** Ecole nationale d'Arts décoratifs de Limoges. 
Gant, percepteur à Nanliat. 

* Lacbbnaud (Henri), archiviste-paléographe, 7, avenue du Midi. 

Tbxibr (Hubert), avocat, à Paris, rue Clapeyron, 16, et au Queyraud, par 
Saint-Paul d'Eyjeaux. 

1880 

Charrbyron (Pierre), avocat, docteur en droit, 4, rue des Feuillants. 
TouTBRAS (Gabriel), ancien percepteur, rue d'Aguesseau, 16. 

T u iîi 
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1890 

MM. 

Grifpin (Walter), consul des Etats-Unis de rAmériqae da Nord, rue dlsly, 8, 
k Limoges. 

1801 

GuiMBAUD (rabbé), vicaire k Saint-Joseph, rue de Paris, 24. 

Laumond (Jules), avocat, à Beauvais, commune de Saint-Amand-Jartondeix, 

près Bourganeuf (Creuse). 
Tenant de Latour (Albert), k l'Abbaye du Chalard, par Ladignac. 

1802 

Ardant (l'abbé Georges), vicaire à Saint-Michel, 3, place de la Comédie. 
Cbaptbs (Henry de Fayollbs de Corus de), 'Sfft, chef d*escadrons de cavalerie 

territoriale, au château du Couret, commune de Saînt-Laurent-les- 

Eglises, près la Joncbère (Haute-Vienne). 

Laporte (Maurice), #, négociant, maire de Jarnac, sénateur de la Charente. 
Marqubt, #, I. P. y, docteur en médecine, membre du Conseil général, 
maire de Rochechouart. 

1803 

Faissat (J.), constructeur d*appareils photographiques, rue du Clocher, 19. 
Gentil de Rosier (Alexandre de), propriétaire, au château de Rosier, par 

le Cbàtenet-en-Dognon (Haute-Vienne). 
MooNiER (l'abbé), chanoine, rue Neuve-Saint-Etienne, 4. 

1805 

Billard (Georges), notaire, 7, rue Pétiniaud Beaupeyrat. 

Brousse (Gilbert), propriétaire, 35, avenue des Bénédictins. 

Godet (Pierre), manufacturier, membre du Conseil général de la Haute- 
Vienne, Maire de Saint-Junien. 

Desbordes (Eugène), notaire, à Rochechouart. 

Frâdy (de), propriétaire, membre du Conseil général de la Haute-Vienne, 
au château de Saint-Auvent, par Saint-Auvent (Haute-Vienne). 

Gabiat (Camille), docteur en droit, député de la Haute-Vienne, maire el 
membre du Conseil général, à Saint-Sulpice-les-Feuilles, et à Paris, 
17«, rue de Grenelle. 

Lagaux (Charles), *, négociant, vice-consul d'Espagne, 32, cours Gay-Lussac. 

Malinvaud-Bbrger, négociant, \9, rue Lansecot. 

Marie (Eugène), propriétaire, 9, rue de TObservatoire. 

Martin de la Bastide, lieutenant au t3« régiment .de cuirassiers» 8, place 
Saint-Jean, Chartres (Eure-et-Loir). 

NoRBL (Etienne), directeur d'assurances, 46, boulevard Carnot. 

VANDitRES DE ViTRAC (Autoino-Marc DE), j}f(, ancien capitaine de cavalerie, 
S7, boulevard de la Corderie. 



MM. 1806 

MoNTAUDON (Prosper), avoué, 39, boulevard Gatnbetta. 
P6NICAUD (Gustave), vicaire à Sainte-Marie, 9, rue de la Caserne. 
Roche (Edouard), négocient, square des Emailleurs. 
RucHAUD (Lucien), négociant, 17, rue Manigne. 

1807 

GouBTOT, A. y, professeur de dessin au Lycée Gay-Lussac, 14, avenue 

de Toulouse. 
L'Hrbuitb (vicomte db), capitaine au 21* régiment de chasseurs à cheval, 

place Boucherie, 3. 
MouBBT (Léopold), instituteur communal, à Aixe-sur- Vienne. 

1808 

Bbbgbb (Aubert), entrepreneur, 13, rcic des Charseix. 
JooB (Alex.), négociant, 18, rue du Clocher. 
Mabandat (l'abbé J.), curé doyen de Gompreignac. 
Mauht (François), avocat, 40, rue Mirabeau. 
Sailly, notaire, 1, rue Léonard-Limosin. 
Tbézboubt (Albert), négociant, 45, rue des Taules, 
Vbybbton (l'abbé), curé de Peyrat-la-Nonière (Creuse). 
ZiBKLiN, ^y ancien officier supérieur, 9, place Haute-Cité. 

1800 

JoLY DE Saillt, iuspectcur des Eaux et Forêts, 4, rue de TObservatoire. 
JouHAicNBAOB (Charlcs), chimiste, licencié ès-sclences, avenue de Poitiers. 
Thabaud (Armand), fabricant de p&tes, à Aixe-sur- Vienne. 

1000 

Abbellot (Emile), négociant, 31, avenue des Bénédictins. 

Abbellot (Prosper), négociant,4, cours Jourdan. 

Abdant (Maurice), propriétaire, rue du Collège, 3. 

Bkadre d'AuGÈBES (Louis), 15, rue Gondinet. 

Brcnot (Joseph), pharmacien, 2i, place des Bancs. 

DupuT (Firmin), avocat-agréé, 8, rue Pont- Hérisson. 

PouoèRBs (Eugène), directeur d'assurances, 2 bis^ avenue Garibaldi. 

1001 

Blancheb (ErnesOi A. ^, peintre-émailleur, rue Pétiniaud-Beaupeyrat, 53. 
Bonnaod (Paul), A. ^, peinire-émailleur, rue Arbonncau, 7. 
FouBNiÉ, médecin-principal de Tarmée, ^, avenue de Juillet, 3. 

1002 

La Bonne (Alfred de), au château de Monibrun, par Dournazac (H^*-Vienne). 
Collet (Paul), directeur de l'agence du Crédit LyonnaUj boul. du Collège. 
JouHAUD dbVebdibb (Etieuue), architecte, 7, avenue Garibaldi. 
Laqu&bbnnb (René), avocat, avenue Puucaud, IS, 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 

MM. 1857 

Clément-Simon, ^, ancien procureur général, château de Bach, par Naves, 
(Corrèze). 

1865 

CousTiN DU Masnadaud (la marquise de), au ch&leau de Sazeyrat, par 

Marsac (Creuse). 
Dbbort (Gabriel), propriétaire, au château de Montaiguet (Allier). 

1871-187» 

AuBéPiN, ancien archiviste du département du Cantal, au Dorât. 

1872 

Decoux-Lagouttb,A %§^ ancien magistrat, ruedeBourdeilIes, M , à Périguenx. 
** PouLBRiiRK (l'abbé), Supérieur du Petit-Séminaire de Servières (Corrèze). 

1874-1885 

Demartul (Henri), ^, conseiller à la Cour de Cassation, )8, rue d'Assas, 
à Paris. 

1875 

Masbaret du Basty (Edouard), conservateur des hypothèques, à Saintes 

(Charente-Inférieure). 

1875-1884 
Bonhomme de MontAgut (Henri), ancien magistrat, aux Ombrais, près La 

Rochefoucauld (Charente). 
Bosvieux (Paul), inspecteur de TEnregistrement, à Laon (Aisne). 

1877 

AuBUSSON DE SoDBRBBOST (Edouard), propriétaire au ch&tean de Poinsouze, 

par Boussac (Creuse). 
MoNTCHEDiL (Paul de), châtcau de Montcheuil, près Nontron (Dordogne). 
MoNTVAiLLER (Paul DE), avocat à Gonfolens (Charente). 
Petit-Séminaire d*Ajain (Creuse). 

1878 

David (Gaston), avocat, 15, rue du Mont-Thabor, à Paris, et aux Biards, par 
Saint-Yrieix. 

Dujarrig-Drscomb&s, I. P. ^, licencié en droit, ancien notaire, vice-prési- 
dent de la Société historique du Périgord, 9, rue de Paris, à Périgucox. 

1870 

CiALis (Fabbé), curé de La Souterraine (Creuse). 
Rancognb (de), à Angoulême (Charente). 

1882 

Berthomier (Georges), avocat, au château de St-Germain-Beaupré (Creuse), 

et à Neuilly-sur-Seine, 38, avenue du Roule. 
Sbnneville (de), conseiller référendaire à la Cour des Comptes, 30, rue de 

Lille, à Paris. 
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MM. 1883 

Brvcbaro (Jean de), avocat, villa Saint-Germain, par Brive (Gorrèze). 

1884 

RuBBN (Emile), imprimeur-libraire, Charleville (Ardennes). 

1885 

Hecquart (Arthur), au chAteau de Yost, par Aigurande (Indre). 
TouMiBux (Zenon), ancien notaire, à Masgrangeas, par Roy ère (Creuse). 

1885-1894 

GuiONNET (Paul-André), employé à la Compagnie d'Orléans, 93, avenue 
Thiers, Bordeaux- Bastide. 

1886 

** CflAMPEVAL DE Vyers (Jean-Baptiste), avocat, à Bourganeuf (Creuse). 

1888 

Bellet, instituteur communal, à Saint-Maurice, par La Souterraine (Creuse). 
**Fagb (Emile),vice-président honoraire du Conseil de préfecture de laCorrèze, 

président de la Société des Lettres, Sciences et Ans de Tulle, à Tulle. 
Mazbt (Albert), architecte, boulevard des Balignolles, 96, à Paris. 
** Rupin (Ernesl) Hfi, I. P. \f, président de la Société scientifique, historique 

et archéologique de la Corrèze, à Brive. 
Termes (Emile des), inspecteur général de la Compagnie d'Assurances 

générales, à Bordeaux. 
Thomas-Dueis (D' René), à Bugeat (Corrèze). 

1880 

BosREDON (Philipe de), 0. ^, ancien conseiller d'Etat, 8. rue Verte, à 

Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 
GoNDiNBT (Michel) ^^ avocat, docteur en droit, it, rue Matignon, Paris. 
DuLAU et Ô«, libraires, 37, Soho-Square, à Londres (2). 

1800 

** AlexeTbff (Son Excellence le comte Georges d'), G. C. ^, maître de la 

Cour de S. M. l'Empereur de Russie, tuteur honoraire, rue Serguievskaya, 

40-42, Sainl-Pétersbourg. 
BftNAOD (L.), joaillier, à La Souterraine (Creuse). 
Cars (le duc des), 75, rue de Grenelle, Paris. 
MoNTAUDON (Ernest), notaire, ancien membre du Conseil général, à La 

Souterraine (Creuse). 
** Pérathon (Cyprien), membre correspondant du Comité des Sociétés des 

Beaux- Arts des départements, à Aubusson. 
RiGAUDiE (le R. P.), des missionnaires de N.-D. de Lourdes, à Notre-Dame 

de Garaison, par Lannemezan (Hautes-Pyrénées). 

1801 

Beal'Chesne (marquis de), vice-président de la Société historique et archéo- 
logique du Maine, maire de Souvigné, au château de la Roche-Talbot, 
par Sablé (Sarthe), et 8, avenue Marceau, Paris. 

SoLANET (Paul), propriétaire, à Saint-Geniez-d'Olt (Aveyron). 
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1892 

AuTORDB (F.)« archiviste da département de la Creuse^ à Guéret. 
Ghastbhkt db Gbrt (Paul), recevenr de Tenregislrement et des domaines, 
à Bressuire (Denx-Sèvres). 

1803 

AsBBB et G'*, libraires, 13, Unter den Linden, Berlin. 
Batbbbossb (Eugène), 6-8, rue Parcheminerie, Paris. 
Lbnormand (Louis), architecte, %, impasse de Conti, Paris. 

1895 

Fbbbiérb-Sauvbbgbup (comte db), au château de Marionville, par Bruyères- 
le-Châtel (Seine-et-Oise). 

1896 

Albert (D' Prosper), médecin principal de Tarmée en retraite, 37, chemin 

du Vivier, à Ghublac, près Lyon. 
Lbspinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, 43, rue de Bourdeilles, à 

Périgueuz. 

1897 

Vallbnti (D' JosB loNATio), à Palma de Mallorca (Iles-Baléares). 

1898 

FoucAUD (François), comte DU DAUGFfON,yiaHorigi, 9, Milan, et à Grema (Italie) 

Arbbllot (Albert), receveur des Finances, à Saint-Nazaire. 

Arbrllot du Rbpairb (Emile), receveur des Finances, à Sancerre (Cher). 

1899 

Stbgbbrt, libraire, 76, rue de Rennes, à Paris. 

1900 

LoPBz Pblabz (D. Antolin), doctoral de l'église cathédrale et vicaire général 

de Son Em. l'Archevêque, à Burgos (Espagne). 
Mallbbat (Kené), représentant de commerce, au Blanc (Indre). 

1901 

Langladb (A.), rue de la Mairie, 39, Boulogne-sur-Seine. 

RocHOUx (Jules), ancien officier de marine, à Neuvy-Saint-Sépulcrc (Indre). 

Mbtnieux (P.), licencié ès-lettres. Palais de Justice, à Saint-Etienne. 

EiablUaementa auxquels la Société enoofe ses publicatiot%s : 

Ministère de Tlnstruction publique, à Paris. 

Bibliothèque de T Ecole des Chartes, à Paris. 

Bibliothèque communale de Limoges. 

Archives départementales de ia Haute-Vienne. 

Grand-Séminaire de Limoges. 

Ecole normale d'instituteurs, k Bellevue, près Limoges. 



LISTE DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Aine : 
Société Historique et Archéologique de Château-Thierry. 
Société Archéologique, Historique et Scientifique de Soissons. 

Algérie : 
Société Historique algérienne, à Alger. 
Société Archéologique de la province de Coustantine. 
Académie d'Hippone, à Bône. 

Am«r: 
Société d'Emulation de TÂllier, à Moulins. 

Aube : 
Société Académique de FAube, à Troyes. 

ATeynm : 
Société des Lettres, Sciences et Arts de TÂveyron^ à Rodez. 

Boaohes-da-BliAne : 
Académie des Sciences de Marseille. 
Société de Statistique de Marseille. 
Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres d'Âix. 

Calvados : 

Société française d'Archéologie pour la conservation et la description des 
monuments, (siège à Gaen). 

Charente : 
Société Archéologique et Historique de la Charente, à Angoulème. 

Charente-bifirleare : 
Société des Archives historiques de la Saintonge et de TAunis, à Saintes. 

Cher: 

Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 

Corrèie : 

Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, ^ Tulle. 

Société Scientifique, Historique et Archéologique de la Corrèze, à Brive. 

C6U-d*0r : 

Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres, à Dijon. 

Creuse : 
Société des Sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, )k Guéret. 

Dordogne: 
Société Historique et Archéologique du Péngord, à Périgueux. 
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Dovbl : 

Société d*Emulatioa da Doubs, à Besançon. 
Comité archéologique de Montbéliard. 

Eare-ei-LoIr : 
Société Dunoise, à Ch&teaudan. 
Flnisttoa : 

Société Académique de Brest. 

Oard: 

Académie du Gard, à Nîmes. 

aaronne (Haata-) : 

Académie des Jeux Floraux, li Toulouse. 

Société Archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 

Gironde : 

Société Archéologique de Bordeaux. 
Hérault 

Académie des Sciences et Lettres, à Montpellier. 
Revue des LAUgues Romanes de Montpellier. 
Société archéologique de Montpellier. 

nie-et-Tilaine : 
Société Archéologique, à Rennes. 

Indre : 
Rédaction de la Reoue du Centre^ à Ghftteauroux. 
Société Académique du Centre, à Châteauroux. 

Indre-et-Loire : 
Société Archéologique de Touraine, à Tours. 

Isère : 
Académie Delphinale, à Grenoble. 

Landes: 
Société de Borda, à Dax. 

Loir-et-Cher : 
Société Archéologique, ScientiGque et Littéraire du Vendômois, à Vendôme. 

Loire : 
Société d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts, Belles-Lettres, à St-Etienne. 

Loire (Hante-). 

Société Agricole et Scientifique de la Haute-Loire, au Puy 

Lolre-Inférlenre : 
Société Archéologique, à Nantes. 

Loiret: 
Société Archéologique de l'Orléanais, à Orléans. 

Lot: 
Société des Etudes Littéraires, Scientifiques, Artistiques du Lot, à Cahors. 

Lot-et-Oaromie : 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts, à Agen. 
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MataM-et-Lolre : 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Maine-et-Loire, à Angers. 

MariM : 
Société Archéologique, à Ghàlons-sur-Marne. 
Académie des Lettres, Sciences et Arts, à Reims. 

Mearthe-ei-MosellA : 

Académie de Stanislas, à Nancy. 

MoriiDiaii : 
Société Polymathique du Morbihan, à Vannes. 

Nord : 
Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts, à Lille. 

oiie: 
Société Académique d'Archéologie, Sciences et Arts, à Beau vais. 
Comité Archéologique, à Senlis. 

Orne : 
Société archéologique et historique, à Alençon. 

PM-da-Calals : 
Académie des Sciences, Lettres et Arts d'Arras. 
Société Académique, à BouIogne*sur-Mer. 
Société des Antiquaires de la Morinie, à SaintrOmcr. 

Puy-de-Dôme : 
Académie des Sciences, Belles-I>ettres et Arts, àClermont-Ferrand. 
Société des Amis de l'Université d'Auvergne, à Clermont-Ferrand. 

Pyrénées (Basses-) : 

Société des Sciences, Lettres et Arts, à Pau. 

BhAiie : 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Lyon. 
Bulletin historique du diocèse de Lyon. 

Saéne-et-Loire : 
Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres, à Mâcon. 
Société Eduenne, à Autun. 

Sarthe: 

Société Historique et Archéologique du Maine, au Mans. 

Savoie : 
Société Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie, à Chambéry. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Savoie, à Chambéry. 

SaTOie (Hante-) 

Société Florimontane, à Annecy. 

Setne : 

Société des Antiquaires de France, à Paris. 

Société Française de Numismatique et d'Archéologie, à Paris. 

Société Indo-Chinoise, à Paris. 

Lemoujî,revuefranco-limousine,organedesassociationslimousinesde Paris. 

Seine-et-Marne : 

Société Historique et Archéologique du Gâlinais» à Fontainebleau. 

8elne-et-01se : 
Société Archéologique de Rambouillet. 
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SdliM-Iliféileiire : 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Roaen. 

Sèms (Deux-) : 
Société de Statistique, Sciences et Arts des Deux-Sèvres, à Niort. 
Revue épigraphique (direction à Saint-Maixent). 

8onm6 : 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres, Arts, Agriculture, à Amiens. 
Société d'Emulation d'Abbeville. 
Tam-et-Oaromie : 

Société Archéologique de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 

Tar : 

Société d*Etudes Scientifiques et Archéologiques, à Dragnignan. 
Académie des Arts du département du Var, à Toulon. 

Tienne: 

Société des Antiquaires de TOuest, à Poitiers. 

Tienne (Haute-) : 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts, à Limoges. 
Société Gay-Lussac, à Limoges. 
Société botanique et Revue scientifique, à Limoges. 
Société des Amis des Sciences et des Arts, à Rochechouart. 

Tonne: 

Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne, à Auxerre. 
Société Archéologique, à Sens. 



AUemagne : 
Société historique d*Aix-la-Ghapelle {Aachner Geachichtsoerein), 

Société des Annales de Tuniversité d*Ueidelberg (Bibliothèque de l'Uni- 
versité). 

Belgique : 

Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts de Belgique, 
à Bruxelles. 

Académie royale d'Archéologie d'Anvers. 

Société des Bollandisies, 4, rue des Ursulines, Bruxelles. 

Les RR. PP. Bénédictins, à Maredsous. 

Cercle Archéologique de Mods. 

Bll88i6 : 

CommissioD Impériale d'Archéologie de Saint-Pétersbourg. 

Soède : 

Académie royale des Belles-Lettres, d'Histoire et des Antiquités, et Musée 
National (Kongl. Viterheta^ Historié och Antiquitets AkadenUen) de 
Stockholm. 

Suisse : 

Société neufchàteloise de géographie, à Neufchâtel. 
Société historique et archéologique de Bàle (Hialorische und onfcgua- 
rische Gesellschaft. 

Etats-Unis de l'Améilqae dn Nord : 

Société Smithsonienne, à Washington. 



TABLE MÉTHODIQUE 



Société archéologique et historique 
du Limousin 

Prorogation des pouvoirs du bureau, 
p.-v. 378. 

Renouvellement du bureau, p.-v. 429. 

MM. Â. Thomas et E. Molinier sont 
élus membres honoraires, p.-v. 
405. 

Compte rendu financier de l'année 
1900, par M. L. Guibert, p.-v. 410. 

Ënumération des membres décédés 
en 1900, p.-v. 379. 

Félicitations à M. Marquet, nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, 
p.-v. 379. 

Félicitations à M. Louis Guibert, élu 
correspondant national de l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-let- 
tres, p.-v. 429. 

Chronique (banquet offert à M. L. 
Guibert, à Toccasion de son élec- 
tion de correspondant national de 
l'Académie des Inscriptions et 
Belles-lettres), par M. A. du Mazau- 
brun, 366. 

Proposition de recueillir les portraits 
des présidents de la Société, par 
M. Louis Guibert, p.-v. 405. 

L'Archéologie, panneau décoratif de 
M. Bichet, placé dans la salle des 
séances, p.-v. 385. 

Gravures limousines demandées par 
le cabinet des estampes à la Biblio- 
thèque nationale, p.-v. 385. 



Protestation contre le projet de cons- 
truction d'une caserne auprès de 
la Tour de Vésone, à Périgueux, 
p.-v. 380. 

Objets légués à la Société par M. Au- 
guste Bosvieux, p.-v. 405. 

Circulaire ministérielle au sujet du 
Congrès des sociétés savantes qui 
doit se tenir à Nancy. — Délégués 
de la Société, p.-v. 380, 385. 

Congrès des sociétés savantes à 
Nancy, par M. L. Guibert, p.-v. 
397. 

Sciences auxiliaires de l'histoire 

Bibliographie générale du Limousin 
et de la Marche (projet de publi- 
cation), parM. Joannès Plantaàis, 
p.-v. 4U. 

Minutes de notaires antérieures à 
1789 (dépôt obligatoire des) dans 
les Archives départementales, par 
M. Gabiat, p.-v. 4H. 

Manuscrits de l'abbaye de Grand- 
mont, par M. C. Couderc, p.-v. 
422. 

Manuscrits de Robert du Dorât acquis 
par la Bibliothèque nationale, par 
M. Antoine Thomas, p.-v. 389. 

Livre de prières manuscrit prove- 
nant de l'abbaye de Grandmont, 
par M. L. Guibert, p.-v. 390. 
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Histoire de Tabbave de Saint-Martial, 
par H. Ch. de Lasteyrie, son appa- 
rition, p.-v. 390. 

Histoire de Tabbaye de Saint-Martial, 
par M. Ch. de Lasleyrie (Un cha- 
pitre de r), par M. P. Ducourtieux, 
p.-v. 398. 

Abbaye de Saint-Martial de Limoges 
(Un livre sur T), par M. L. Guibert, 
316 

Epitaphe de Jean Bandel offerte par 
M. Beaure d'Augères, p.-v. 386. 

Limoges, Inscriptions gallo-romaines 
retrouvées boulevard Saint-Mau- 
rice, par M. Ducourtieux, p.-v. 413. 

Limoges (La Baconie près Saint- 
Martial de Landouge). Découverte 
de monnaies du moyen âge, par 
M. P. Ducourtieux, p.-v. 428. 

Saint-Hilaire-Luc, près Neuvic-d'Us- 
sel. Découverte de monnaies en 
or, par M. P. Ducourtieux, p.-v. 
406, 425. 

Saint-Léger-Magnazeix, découverte 
d'une monnaie d'or de Jean-le-Bon, 
par M. R. DrouauU, p.-v. 395. 

Saint-Sulpice-les-Feuilles, découverte 
d'une monnaie de Pierre II d'Ara- 
gon (1196-1213), par M. R. DrouauU, 
p.-v. 423. 

Saint-Pardoux-la-Rivière(Dordogne). 
Médaille concernant un édifice 
limousin pertant le nom de l'inten- 
dant de Gourgues (1685), par M. R. 
Drouault, p.-v. 396. 

Médaille frappée à l'occasion de la 
naissance du Dauphin (1730), par 
M. l'abbé Lecler, p.-v. 417. 

Histoire proprement dite 

Faits relatifs au Limousin, relevés 
dans le Mercure de France, de 
1784àl790,parM.P.Cousseyroux, 
p.-v. 406. 



Recherches historiques sur la Marche 

et le Limousin (Programme de), par 

M. Alfred Leroux, 5; p.-v. 407. 
Limousin, son état moral et social à 

la fin du xiv* siècle, par M. Louis 

Guibert, p.-v. 418. 
Ephèse (Visite au temple d'), par M. 

Camille Marbouty, p.-v. 381. 
Voirie romaine en Limousin (La), 

par M. P. Ducourtieux, p.-v. 403. 
Limousin (Etat forestier du) en 1790, 

par M. Joly de Sailly, p.-v. 407. 
Poivre de Limoges (1101-1113). Doc. 

com. par M. A. Lecler, 352; p.-v. 

419. 
Mazarin (Traces d*un passage de) à 

Limoges, en 1657, par M. A. Le- 
roux, p.-v. 406. 

Peur en Limousin (La grande), par 
M. A. Lecler, 17; p.-v. 380. 

Laron, acte de vente dune coupe de 
la forêt en 1753, par M. P. Goos- 
seyroux, p.-v. 406. 

Limoges. Transaction entre les bour- 
geois du château et l'abbé de Saint- 
Martial, en 1211, par M. L. Guibert, 
p.-v. 401. 

— Remboursementparlescollecteurs 
du Château aux collecteurs de la 
paroisse de Soubrevas, 1483. Doc. 
com. par M. L. Guibert, 355. 

— Relations des bourgeois avec le 
Saint-Siège, 1240-1252, par M. 
L. Guibert, p.-v. 402. 

— Porte Saint-Esprit (La), par M. L. 
Guibert, p.-v. 402. 

Peyrat-le-Châleau, son histoire, par 
M. Pierre Cousseyroux, p.-v. 391. 

Saint-Laurent-sur-Gorre, en Poitou 
(Aveu et dénombrement de la sei- 
gneurie et terre de), 1677. Doc. 
com. par M. G. Touyéras, 359. 

— Arrêt relatif aux droits de mu- 
tation dus par M. de Saint-Gyr, 
1726. Doc. com. par M. G. Touyé- 
ras, 361. 
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Saint-Léonard et TÂrtige, par M. 
Camille Joahanneaud, 63. 

Villefranche en Limousin, signalé en 
128S, par M, Fabbé Lecler, p.-v. 
400. 

Yitrat(£ngagemenld*unjeunebomme 
pour acquitterie service d'un mili- 
cien imposé à Tenclave de), 1734. 
Doc. com. par M. Bellet, 358. 

Ségur (Seigneurie de). Relevé de ses 
revenus. Doc. com. par M. H. de 
Montégut, p.-v. 382. 

Courson (La forêt de), par M. Zenon 
Toumieux, 102. 

Histoire religieuse 

Evéques originaires du Limous^in en 
1771, d'après YAlmanach royal, 
par M. Camille Jouhanneaud, p.-v. 
392. 

Le Concordat de 1816, par M. Tabbé 
Féret, p.-v. 412. 

Chanoines de Saint-Ellenne de Li- 
moges. Donation du mas du Com- 
peix, 1052. Doc. com. par M. Ze- 
non Toumieux, 104. 

Chapitre de Saint-Martial. Vente de 
terres situées dans la seigneurie 
de Mouton, 1601-1625, par M. L. 
Guibert, p.-v. 406. 

Abbayes du diocèse de Limoges et 
leurs revenus en 1771, d'après 
VAlmanach royal, par M. Camille 
Jouhanneaud, p.-v. 393. 

Artige (Prieuré de T), par M. Camille 
Jouhanneaud, 71. 

Aureil (Donation d'une partie de la 
forêt de Courson et de divers mas 
et borderies faite au monastère de 
Saint-Jean d'), av. 1137. Doc. com. 
par M. Zenon Toumieux, 105. 

— (Vente d'une partie de la forêt 
. de Courson et de divers mas et 



borderies, par le prieur d'Aureil 
aux hospitaliers de Bourganenf), 
1218. Doc. com. parM. Zenon Tou- 
mieux, 108. 

Azerables (Prieuré de Saint-Georges 
d*), bref relatif à ce prieuré, par 
M. Bellet, p.-v. 401. 

Boubon (abbaye de), état des grains 
reçus en 1732, par M. l'abbé Le- 
cler, p.-v. 390. 

Justice, Instruction publique 

Procédures interlocutoires concer- 
nant diverses personnes de Limo- 
ges, xv« et XVI* siècles, présentées 
par M. Mouret, p.-v. 423. 

Procès entre le baron du Palland et 
les habitants de Peyrat-le-Château, 
1748-1819, par M. Pierre Coussey- 
roux, p.-v. 399. 

Ecole de village (Une) au xyui» siècle, 
1784-86, au village deChez-Leuny, 
commune de Saint-Léger-Magna- 
zeix. Doc. com. par M. R. Drouault, 
353, p.-v. 378. 

Agriculture, industrie, commerce 

Société d'agriculture de Limoges 
(Dernières années de la), 1786- 
1790, par M. Alfred Leroux, 120, 
p.-v. 391. 

Papier (Contrat de louage entre un 
fabricant de) et des ouvriers pape- 
tiers de Bourganeuf, Balledent et 
Sainl-Junien, 1686. Doc. com. par 
M. Bellet, 386, p.-v. 381. 

Porcelaine de Limoges et de la région 
au XIX* siècle (Histoire de la), 346. 

Jouets (Cardeau, Pierre, fabricant 
de) à Limoges, en 1385, par M. G. 
Marbouty, p.-v. 431. 
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Tradition de Pourceaugnac (La), par 
M.Camille Jouhanneaud, p.-v. 426. 

Couloumy, bourgeois de Brive, son 
livre de raison, par M. L. Guibert, 
p.-v. 417. 

Inventaire et vente à la criée des 
biens de feu Martial Galichier, 
bourgeois et marchand de Limo- 
ges, 1581. Doc. com. par M. Louis 
Bourdery, 130. 

Archéolog^ie et Beaux- Arts 

Varaignes, à La Côte, découverte 

de fossiles, par M. Malevergne de 

La Faye, p.-v. 388. 
Souterrains-refuges, leur destination, 

par M. Massereau, p.-v. 411. 

Peyrat-le-Château (Artens), souter- 
rain-refuge, par M. P. Coussey- 
roux, p.-v. 401. 

Meilhac, découverte d'une pointe de 
Qèche en silex, par M. Tabbé Pé- 
nicaut, p.-v. 389, 

Saint-Hilaire-Laslours (Les Places), 
hache en silex. Com. de M. Pas- 
lier, p.-v. 378. 

Saint-Maurice (Creuse) (L'Age-Toi- 
net), découverte d'un peson de tis- 
serand et d'une masse en pierre, 
par M. Bellet, p.-v. 389, 402. 

Billanges (Les) (Chantegros), décou- 
verte d'une urne cinéraire, par 
M. Fourgeaud, p.-v. 401. 

Saint- Goussaud (Prœtorium), décou- 
vertes gallo-romaines, par M. Tabbé 
Dercier, p.-v. 431. 

Limoges. Tableau représentant la 
place Fontaine -des -Barres, par 
M. Courtol, p.-v. 407. 

— Vue des ruines de Tenceinte de 
Limoges, côté du boulevard Mont- 
mailler, par M. Courtot, p.-v. 417. 

— Vue du Portail-Imbert, par M. 
Courtot, p.-v. 423. 



Limoges. Tombeau du bon mariage, 
par M. Tabbé Lecler, p.-v. 420. 

Relief en cuivre reproduisant VEn- 
trée dans l'arche sainte, de Jacopo 
da Ponte, par M. Marie, p.-v. 382. 

Gravures de Léonard Limosin, par 
M. Félix flerbel, p.-v. 384. 

Gravure ancienne représentant Ten- 
sevelissement du Christ, par H. L. 
Guibert, p.-v. 383. 

Bijoux donnés en gage (à Limoges), 
1519. Doc. com. par M. Louis Gui- 
bert, 356. 

Crucifix en cuivre de la fin du xui* siè- 
cle, par M. Tabbé Joyeux, p.-v. 417. 

Messeux (Charente) (Touchebau- 
dran), découverte d'un pignon de 
châsse émaillé, par M. Louis Gui- 
bert, p.-v. 417. 

Limoges (Le Masneuf). Grille en fer 
forgé provenant de Tancienne col- 
légiale de Saint-Martial, par M. L. 
Guibert, p.-v. 389. 

Cloches du diocèse de Limoges (Etude 
sur les) {suite)y par M. Tabbé A. 
Lecler, 207. 

Emaillerie (La renaissance de V) à 

Limoges, par M. A. Leroux, p.-v. 

423, 428. 
Emaux présentés par M. Paul Bon- 

naud [La Cène, daprès Léonard de 

Vinci; Mise au Tombeau, d'après 

Ciseri), p.-v. 430. 
Vitrail dit de Jeanne d'Albrel. sa 

date, par M. A. Leroux, p.-v. 432. 
Tapisseries d'Aubusson et de Felle- 

tin (Essai de catalogue descriptif 

des anciennes), par M. Cyprien 

Pérathon, 246. 

Biographie 

Baluze, protecteur des libraires éta- 
lagistes, par M. Paul Ducourtleux, 
p.-v. 388. 

Barbier de MontauU(MgrX.), nécro- 
logie, par M. l'abbé Lecler, p.-y.395. 
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Begofigne de Jnniac (Le colonel), par 

M. Louis Guibert, p.-v. 386. 
Bourdery (Louis), nécrologie, par 

M. Louis Guibert, p.-v. 412. 
Col (Dom), ses dernières années, par 

M. rabbé A. Lecler, 413. 
Desthèves (l'abbé Jean), par M. l'abbé 

\. Lecler, p.-v. 396. 
Foucault de Saint-Germain-Beaupré 



et Doublet de Persan (Actes et si- 
gnatures des familles), par M. G. 
Berthomier, 309; p.-v. 432. 

La Reynie (Nicolas de), thèse de M. 
René Bonnat, archiviste, p.-v. 385. 

Navières du Treuil et ses compatrio- 
tes limousins à TEcole de Saint-Cyr 
en 1813, par M. Louis Guibert, 
p.-v. 426. 



TABLE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DE MATIÈRES 



Abbaye de Saint-Martial de Limoges 
(Un livre sur), par M. Louis Gui- 
bert, 316. 

Abbayes du diocèse de Limoges et 

leurs revenus en 1771, d'après 
VAlmanach royal, par M. Camille 
Jouhanneaud, p.-v. 393. 

Ajain (La peur à) (Yoy. La Grande 
peur en Limousin, 57. 

Artige (L') (Voy. Saint-Léonard et 
TArtige), 71. 

Aubusson (La peur à) (Voy. La Gran- 
de peur en Limousin), 58. 

— Tapissiers d'Aubusson (marchands 
et maîtres) (Voy. Catalogue des 
anciennes tapisseries), 298. 

Aureil (Donation d*une partie de la 
forêt de Courson et de divers mas 
et borderies faite au monastère de 
Saint-Jean d*), av. 1137. Doc. com. 
par M. Zenon Toumieux, 105. 

— Vente d'une partie de la forêt de 
Courson et de divers mas et bor- 
deries, par le prieur d' Aureil aux 

hospitaliers de Bourganeuf, 1218. 
Doc. com. par M. Zenon Tou- 
mieux, 108. 



Auzances (La peur à) (Voy. La Gran- 
de peur en Limousin), 57. 

Azerables (Prieuré de Saint-Georges 
d*), bref relatif à ce prieuré, par 
M. Bellel, p.-v. 401. 

Baluze protecteur des libraires éta- 
lagistes, par M. P. Ducourlieux, 

p.-v. 388. 

Barbier de Montault (Mgr X.), nécro- 
logie, par M. l'abbé A. Lecler, 
p.-v. 395. 

Beaulieu (La peur à) (Voy. Ia Gran- 
de peur en Limousin), 52. 

Begoûgne de Juniac (Le colonel), par 
M. L. Guibert, p.-v. 386. 

Bellac (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin), 40, 41. 

Belletçarde (Tapissiers de), mar- 
chands et maîtres (Voy. Catalogue 
des anciennes tapisseries), 306. 

Bibliographie générale du Limousin 
et de la Marche (projet de publi- 
cation), par M. Joannès Planta- 
dis, p.-v. 411. 

Bijoux donnés en gage (à Limoges), 
1519. Doc. com. parM. L. Guibert, 
355. 
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Billanges (Les) (Cbantegros), décou- 
verte d*iine urne cinéraire, par 
M. Fourgeaud, p.-v. 401 . 

Boabon (abbaye de), état des grains 
reçus en 1732, par M. Tabbé Le- 
cler, p.-v. 390. 

Bourdery (Louis), nécrologie, par M. 
L. Guibert, p.-v. AU, 

Brive (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin), 48. 

Champniers (La peur à) (Voy. La 
Grande peur en Limousin), 38, 39. 

Châteauponsac (La peur à) (Voy. La 
Grande peur en Limousin), 41. 

Chronique ^banquet offert à M. Louis 
Guibert), par M.Â. duMazaubrnn, 
366. 

Cloches du diocèss de Limoges (Etu- 
de sur les) (suite), par M. Tabbé 
A. Lecler, 207. 

Col (Dom), ses dernières années, par 
M. rabbéA. Lecler,413. 

Coropeix (Donation du mas du] aux 
chanoines de Saint-Etienne de Li- 
moges, 1052. Doc. com. par M. Ze- 
non Toumieux, 104. 

Concordat de 1816, par M. l'abbé 
Férel, p.-v. 412. 

Couloumy, bourgeois de Brive, son 
livre de raison, par M. L. Guibert, 
p.-v. 417. 

Courson (La forêt de), par M. Zenon 
Toumieux, 102. 

Crucifix en cuivre de la fin du xiu« siè- 
cle, par M. Tabbé Joyeux, p.-v. 417. 

Deslhèves(L*abbéJean),parM.rabbé 
A. Lecler, p.-v. 396. 

Ecole de village (Une) au xvui® siècle 
(1784-1786) au village de Chez- 
Leuny, commune de Saint-Léger- 
Magnazeix. Doc. comm. par M. R. 
Drouault, 383, p.-v. 378. 

Emaillerie (La renaissance de V) à 

Limoges, par M. A. Leroux, p.-v. 

423, 428. 
Emaux présentés par M. P. Bonnaud, 

p,-v. 430. 



Ephèse (Visite au temple d'), par 
M. C. Marbouty, p.-v. 381. 

Epitaphe de Jean Bandel, offerte par 
M. Beaure d'Augères, p.-v. 386. 

Evéques originaires du Limousin, en 
1771 , d'aprèsYAlmanach royal, par 
M. Camille Jouhanneaud, p.-v.3Ô2. 

Felletin (La peur à) (Voy. La grande 
peur en Limousin), 59. 

~- Tapissiers de Felletin (marchands 
et maîtres) (Voy. Catalogue des 
anciennes tapisseries), 306. 

Foucault de Saint-Germain-Beaupré 
et Doublet de Persan (actes et si- 
gnatures des familles), par H. G. 
Berlhomier, 309; p.-v. 432. 

Gravure ancienne représentant l'en- 
sevelissement du Christ, par M. L. 
Guibert, p.-v. 383. 

Gravures de Léonard Limosin, par 
M. Félix flerbet, p.-v. 384. 

Guéret (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin), 53. 

Histoire de Tabbaye de Saint-Martial, 
par M. Ch. de Lasteyrie, son ap- 
parition, p.-v. 390. 

— Histoire de Tabbaye de Saint- 
Martial, par M. Ch. de Lasteyrie 
(un chapitre de T), par M. P. Du- 
courtieux, p.-v. 398. 

Inventaire et vente à la criée des 
biens de feu Martial Galichier , bour- 
geois etmarchand de Limoges,1581 
Doc, par M. Louis Bourdery, 130, 

Jouets (Cardeau, Pierre, fabricant 
de) à Limoges, en 1385, par H. G. 
Marbouty, p.-v. 431. 

La Reynie (Nicolas de), thèse de M. 
René Bonnat, archiviste, p.-v. 385. 

Laron, acte de vente d'une coupe de 
la forêt, en 1763, par M. P. Cous- 
seyroux, p.v. 406. 

Limoges (Le Masneuf). Grille en fer 
forgé provenant de rancienne collé- 
giale de Saint-Martial, par M. L. 
Guibert, p.-v. 389. 
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Limoges. Inscriptions gallo romaines 
retrouvées boulevard Saint-Mau- 
rice, par M. Paul Ducourtieux, 
p. V. 413. 

— Monnaies du moyen-âge décou- 
vertes à la Baconie, près de Saint- 
Martial-de-Landouge, par M. P. 
Ducourtieux, p.-v. 42S. 

— Peur (La) (Voy. La Grande peur 
en Limousin), 19. 

— Porte Saint-Esprit (La), par M. L. 
Guibert, p.-v. 402. 

— Relations des bourgeois avec le 
Saint-Siège, 1240-1253, par M. L. 
Guibert, p.-v. 402. 

— Remboursement par les collec- 
teurs du Château aux collecteurs 
de la paroisse de Soubrevas, 1483. 
Doc, par M. L. Guibert, 355. 

— Tableau représentant la place 
Fontaine des Barres, par M. Cour- 
tot, p.-v. 407. 

— Vue des ruines de Tenceinle 
de Limoges, côté du boulevard 
Montmailler, par M, Courtot, p.-v. 
417. 

— Vue du Portail Imbert, par M. 
Courtot, p.-v. 423. 

— Tombeau du bon mariage, par 
M. Tabbé Lecler, p.-v. 420. 

— Transaction entre les bourgeois 
du Château et Vabbé de Saint- 
Martial en 1211, par M. L. Guibert, 
p.-v. 401. 

Limousin (Etat forestier du), en 1790, 

par M. Joly de Sailly, p.-v. 407. 
Limousin, son élat moral et social à 

la fin du xiv" siècle, par M. Louis 

Guibert, p.-v. 418. 
Limousin (Faits relatifs au), relevés 

dans le Mercure de France, de 1784 

à 1790, par M. P. Cousseyroux, 

p.-v. 406. 
Livre de prière manuscrit provenant 

de l*abbaye de Grandmont, par 

M. L. Guibert, p.-v. 390. 



Magnac-Laval (La peur h) (Voy. La 
Grande peur en Limousin, 41. 

Manuscrits de Tabbaye de Grand- 
mont, parM. C. Couderc, p.-v. 422. 

Manuscrits de Robert du Dorât acquis 
par la Bibliothèque nationale, par 
M. Antoine Thomas, p.-v. 389. 

Mazarin (Traces d'un passage de) à 

Limoges, enl657,parM. A. Leroux, 

p.-v. 406. 
Médaille frappée à Toccasion de la 

naissance du Dauphin (1730), par 

M. Tabbé Lecler, p.-v. 417. 
Meilhac, découverte d'une pointe de 

flèche en silex, par M. Tabbé 

Pénicaut, p.-v. 389. 
Messeux (Charente) (Touchebau- 

dran), découverte d'un pignon de 

châsse éraaillé, par M. L. Guibert, 
p.-v. 417. 
Minutes de notaires antérieures à 

1789 (Dépôt obligatoire des), dans 

les Archives départementales, par 
M. Gabiat, p.-v. 411. 
Mouton (Vente de terres situées dans 

la seigneurie de), appartenant au 

chapitre de Saint-Martial (1601- 

1625), par M. L. Guibert, p.-v. 406. 

Navières du Treuil et ses compatriotes 

limousins à l'école de Saint-Cyr, en 

1813, par M. L. Guibert, p.-v. 426. 

Nexon (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin), 34. 

Papier (Contrat de louage entre un 
fabricant de) et des ouvriers pape- 
tiers de Bourganeuf, Balledent et 
Saint-Junien, 1686. Doc. com. par 
M. Bellet,356; p.-v. 381. 

Peur en Limousin (La grande), par 
M. l'abbé A. Lecler, 17; p.-v. 380. 

Peyral-le-Château, son histoire, par 
M. Pierre Cousseyroux, p.-v. 391. 

— Procès entre le i^aron du Palland 
et les habitants (1748-1819), par 
M. Pierre Cousseyroux, p.-v. 399. 

— Souterrain-refuge à Artens, par 
M. P. Cousseyroux, p.-v. 401. 
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Poivre de Limoges (1101-1H3). Doc- 
com. par M. Tabbé Lecler, 352; 
P.-V.419. 

Porcelaine de Limoges et de la région 
au xixo siècle (Histoire de la). Pros- 
pectus, 346. 

Procédures interlocutoires concer- 
nant diverses personnes de Limo- 
ges, XV® et XVI' siècles, présentées 
par M. Mouret, p.-v. 423. 

Recherches historiques sur la Mar- 
che et le Limousin (Programme de), 
par M. Alfred Leroux, S; p.-v. 407. 

Relief en cuivre reproduisanti'Bn^r^^ 
dans Varche sainte, de Jacopo da 
Ponte, par M. Marie, p.-v. 382. 

Rochechouart (La peur à) (Voy. La 
Grande peur en Limousin, 36). 

Saint-Angel (La peur à) (Voy. la 
Grande peur en Limousin, 42). 

Sain t-Céré (La peur à) (Voy. la Grande 
peur en Limousin, 52). 

Saint-Goussaud (Prœlorium), décou- 
vertes gallo-romaines, par M. Tabbé 
Dercier, p.-v. 431. 

Saint-Hilaire-Laslours (Les Places), 
hache en silex, par M. Pastier, 
p.-v. 378. 

Saint-Hilaire-Luc,prèsNeuvic-d'Ussel, 
découverte de monnaies en or, par 
M. P. Ducourtieux, p.-v. 406, 425. 

Saint-Laurenl-sur-Gorre, en Poitou 
(Aveu et dénombrement de la sei- 
gneurie et terre de), 1677. Doc. 
com. par M. G. Touyéras, 359. 

— Arrêt relatif aux droits de muta- 
tion dus par M. de Saint-Cyr, 1726. 
Doc. com. par M. G. Touyéras, 361. 

Saint-Léger-Magnazeix , découverte 
d'une monnaie d'or de Jean-le- 
BoQ, par M. R. Drouault, p.-v. 395. 

Saint-Léonard et TArtige, par M. Ca- 
mille Jouhanneaud, 63. 

Saint-Maurice (Creuse) (L*Age-Toi- 
uet), découverte d'un peson de tis- 



serand et masse en pierre, par M. 
Bellet, p.-v. 389, 402. 

Sain t-Pardoux-la-Rivière (Dordogne), 
médaille concernant un édifice li- 
mousin portant le nom de rinten- 
dant de Gourgues (1685), par M. R. 
Drouault, p.-v. 396. 

Saint -Sulpice- les- Feuilles • décou- 
verte d'une monnaie de Pierre II 
d'Aragon (1196-1213), par M. R. 
Drouault, p.-v. 423. 

Saint-Ybard (La peur à) (Voy. La 
Grande peur en Limousin, 51). 

Sannat (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin, 41). 

Ségur (Seigneurie de), relevé de ses 
revenus. Doc. com. par H. de Mon- 
tégut, p.-v. 382. 

Société d'agriculturede Limoges (Der- 
nières années de la), 1786-1790, 
par M. A. Leroux, 120; p.-v. 391. 

Souterrains-refuges, leur destination, 
par M. Massereau, p.-v. 411. 

Tapisseries d' Aubusson et de Felletin 
(Essai de catalogue descriptif des 
anciennes), par M. Cyprien Péra- 
thon, 246. 

Tradition de Pourceaugnac, par H. 
Camille Jouhanneaud, p.-v. 426. 

llzerche (La peur à) (Voy. La Grande 
peur en Limousin, 50). 

Varaignes (La Côte), découverte de 
fossiles, par M. Malevergne de La 
Faye, p. v. 385. 

Villefranche en Limousin, signalé en 
1285,parM.l'abbéLecler,p.-v.400. 

Vitrail dit de Jeanne d'Albret, sa 
date, par M. A. Leroux, p.-v. 432. 

Vitrât (Engagement d'un jeune hom- 
me pour acquitter le service d'un 
milicien imposé à l'enclave de), 
1734. Doc. com. par M. Bellet, 388. 

Voirie romaine en Limousin (La), par 
M. Paul Ducourtieux, p.-v. 403. 
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Beaure d'Augëre» (Louis). 

Epitaphe de Jean Bandel, p.-v. 386. 

Bellet. 

Azerables (Prieuré de Saint-Georges 
d'), bref relatif à ce prieuré, p.-v. 
401. 

Milicien imposé à Tenclave de Vilrat 
(Engagement d*un jeune homme 
pour acquitter le service d'un), 
1734. Doc, 358. 

Papier (Contrat de louage entre un 
fabricant de) et des ouvriers pape- 
tiers de Bourganeuf, Balledent et 
Saint-Junien, 4686. Doc, 386, p.-v. 
381. 

Saint-Maurice (Creuse) (L'Age Toi- 
net), découverte d'un peson de tis- 
serand et d'une masse en pierre, 
p.-v. 389, 402. 

Bertbomter (Georges). 

Foucault de Saint-Germain-Beaupré 
et Doublet de Persan (actes et si- 
gnatures des familles), 309, p.-v. 
432. 

Bonnat (René). 

La Reynie (Nicolas de), thèse, p.-v. 
385. 

Bonnaud (Paal). 

Emaux présentés (La Cène, d'après 
Léonard de Vinci; Mise au tom- 
beau, d'après Ciseri), p.-v. 430. 

Bourdery (Louis). 

Inventaire et vente à la criée des 
biens de feu Martial Galichier, 
bourgeois et marchand de Limo- 
ges, 1581. Doc, 130. 



Goudere (G.). 

Manuscrits de l'abbaye de Grand- 
mont, p.-v. 422. 

Cou r tôt. 

Tableau représentant la place Fon- 

laine-des-Barres, à Limoges, p.-v. 

407. 
Vue des ruines de l'enceinte de 

Limoges, côté du boulevard Mont- 

mailler, p.-v. 417. 
Vue du Portail-Imbert, à Limoges, 

p.-v. 423. 

GouBPeyrouz (Pierre). 

Faits relatifs au Limousio, relevés 
dans le Mercure de France de 1784 
à 1790, p.-v. 406. 

Laron, acte de vente d'une coupe de 
la forêt en 1753, p.-v. 406. 

Peyrat-le-Châleau (Ariens), souter- 
rain-refuge, p.-v. 401. 

— Procès entre le baron du Palland et 
les habitants, 1748-1819, p.-v. 399. 

— Son histoire, p.-v. 391. 

Dercler (rabbé). 

Saint-Goussaud (Prœtorium), décou- 
vertes gallo-romaines, p:-v. 431. 

Drouault (R.). 

Saint-Sulpice-les-Feuilles, découverte 
d'une monnaie de Pierre II d'Ara- 
gon, 1196-1213, p.-v. 423. 

Saint-Léger-Magnazeix , découverte 
d'une monnaie d'or de Jeanle-Bon, 
p.-v. 395. 

Ecole de village (Une) au xvni* siècle, 
1784-86, au village de Chez-Leuny, 
commune de Sainl-Léger-Magna- 
zeix. Doc, 353, p.-v. 378. 
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Saint-Pardoux-la-Rivière(Dordogne). 
Médaille concernant un édifice li- 
mousin portant le nom de l'inten- 
dant de Gourgues, 1685, p.-v. 396. 

Ducourtleu^K (Paul). 

Baluze» prolecteur des libraires éta- 
lagistes, p.-v. 388. 

Histoire de Tabbaye de Sainl-Marlial, 
par M. Ch. de Lasleyrie (Un chapi- 
tre de r), p.-v. 398. 

Limoges. Inscriptions gallo-romaines 
retrouvées boulevard Saint-Mau- 
rice, p.-v. 413. 

Limoges (La Baconie, près Saint- 
Martial de Landouge), découverte 
de monnaies du moyen-âge, p.-v. 
42S. 

Saint-Hilaire-Luc, près Neuvic-d'Us- 
sel. Découverte de monnaies en 
or, p.-v. 406, 425. 

Voirie (La) romaine en Limousin, 
p.-v. 403. 

Féret (Pabbé). 

Le Concordat de 1816, p.-v. 412. 

Billanges (Les) (Chanlegros), décou- 
verte d'une urne cinéraire, p.-v. 
401. 

Gablat. 

Dépôt obligatoire des minutes de no- 
taires antérieures à 1789 dans les 
archives départementales, p.-v. 
411. 

Gulbert (Louis). 

Abbaye de Saint-Martial de Limoges 

(Un livre sur), 316. 
Begoiigne de Juniac(Le colonel), p.-v. 

386. 
Bijoux donnés en gage (à Limoges), 

1519. Doc, 355. 
Bourdery (Louis), nécrologie, p.-v. 

412. 
Congrès des Sociétés savantes à 

Nancy, p.-v. 397. 



Couloumy, bourgeois de Brive, son 
livre de raison, p.-v. 417. 

Gravure ancienne représentant l'en- 
sevelissement du Christ, p.-v. 383. 

Limoges (Le Masneuf), Grille en fer 
forgé provenant de Tancienne col- 
légiale de Saint-Martial, p.-v. 389. 

— Porte Saint-Esprit (La), p.-v. 402. 

— Relations des bourgeois avec le 
Saint-Siège, 1240-1252, p.-v. 402. 

— Remboursement par les collec- 
teurs du château aux collecteurs 
de la paroisse de Soubrevas, 1483. 
Doc, 355. 

— Transaction entre les bourgeois 
du château et Tabbé de Saint- 
Martial en 1211, p.-v. 401. 

Limousin, son état moral et social à 
la fin du XIV* siècle, p.-v. 418. 

Livre de prières manuscrit provenant 
de Tabbaye de Grandmonl, p.-v. 
390. 

Mouton (Vente de terres situées dan'^ 

la seigneurie de), appartenant aa 
chapitre de Saint-Martial (1601- 
1626), p.-v. 406. 

Messeux (Charente) (Touchebau- 
dran), découverte d'un pignon de 
châsse émaillé, p.-v. 417. 

Navières du Treuil et ses compa- 
triotes limousins à recelé de Saint- 
Cyr, en 1813, p.-v. 426. 

Herbei (Félix). 

Gravures de Léonard Liroosin, p.-v. 
384. 

Jioly de Mallty. 

Limousin (Etat forestier du), en 1790, 
p.-v. 407. 

^ouhann^nud (Camille). 

Abbayes du diocèse de Limoges el 
leurs revenus en 1771, d'après 
VAlmanach royal, p.-v. 393. 

Evéques originaires du Limousin, eo 
1771, d*après VAlmanach ropl, 
p.-v. 392. 
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Sain(-Léonard et TÂrtige, 63. 

Tradition de Pourceaugnac (La), p.-v. 
426. 

«loyeux (L*abbé). 

Crucifix en cuivre de la fin du xin* 
siècle, p.-v. 417. 

Eiecler (Uabbé A.). 

Barbier de MontauU (MgrX.), nécro- 
logie, p.-v. 395. 

Boubon (Abbaye de), état des grains 
reçus en 1732, p.-v. 390. 

Cloches du diocèse de Limoges (Etude 
sur les), suite, 207. 

Col (Dora), ses dernières années, 

413. 
Deslhèves (L'abbé Jean), p.-v. 396. 

Médaille frappée à Toccasion de la 

naissance du Dauphin (1730), p.-v. 

417. 
Poivre de Limoges (1101-1113). Doc, 

352; p.-v. 419. 
Peur en Limousin (La grande), 17; 

p.-v. 380. 
Tombeau du bon mariage, p.-v. 420. 

Yillefranche en Limousin signalé en 
1285, p.v. 400. 

Emaillerie (La renaissance de V) à Li- 
moges, p -V. 423, 428. 

Mazarin (Traces d*un passage de) à 
Limoges, en 1657, p.-v. 406. 

Société d'agriculture de Limoges 

(Dernières années de la), 1786- 

1790, 120; p.-v. 391. 
Recherches historiques sur la Marche 

et le Limousin (Programme de), 

5; p.-v. 407. 

Vitrail dit de Jeanne d'Albret, sa 
date, p.-v. 432. 

Malevergne de Ea Paye* 

Varaignes. à La Côte, découverte de 
iossiles, p.-v. 385. 



■farboiity (Camille). 

Cardeau (Pierre), fabricant de jouets 

à Limoges, en 1385, p.-v. 431. 
Visite au temple d'Ephèse, p.-v. 381. 

Marie (Euj^ne). 

Relief en cuivre reproduisant VEn- 
trée dans r Arche sainte, de Jacopo 
da Poule, p.-v. 382. 

MassereaUs 

Souterrains-refuges, leur destinalion, 
p.-v. 411. 

■fazaubrun (A. du). 

Chronique (Banquet offert à M. Louis 
Guiberl), 366. 

llfonté9ut(H. de). 

Ségur (seigneurie de). Relevé de ses 
revenus. Doc, p.-v. 382. 

■fouret* 

Procédures interlocutoires concer- 
de diverses personnes de Limo- 
ges, XV* et XVI* siècles, p.-v. 423. 

Pastler* 

Saint-Hilaire-Lastours, aux Places, 
hache en silex, p.-v. 378. 

Pénlenut (L'abbé). 

Meilhac, découverte d'une pointe de 
flèche en silex, p.-v. 389. 

Pérathon (Cyprien). 

Tapisseries d'Aubusson et de Felletin 
(Essai de catalogue descriptif des 
anciennes), 246. 

PlantadI» (Joannès). 

Bibliographie générale du Limousin 
et de la Marche (projet de publica- 
tion), p.-v. 411. 

Porcelaine de Limoges et de la région 
au xix^ siècle (Histoire de la), 346. 

XbomaB (Antoine). 

Manuscrits de Robert du Dorât, 
acquis par la Bibliothèque natio- 
nale, p.-v. 389* 
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Xoumleux (Zenon). 

Gompeix (Donation du mas du) au 
chanoine de Saint-Etienne de Li- 
moges, 1052. Doc, 104. 

Gourson (La forél de), 102. 

— Vente d'une partie de la forêt de 
Gourson et de divers mas et bor- 
deries, par le prieur d'Aureil aux 
hospitaliers de Bourganeuf, 1218. 
Doc, 108. 

— Donation d'une partie de la forêt 
de Gourson et de divers mas et 



borderies faite au monastère de 
Saint-Jean d'Aureil, 1437. Doc, 
105. 

Touyéra» (G.). 

Saint-Laurent-sur-Gorre, en Poitou 
(Aveu et dénombrement de la sei- 
gneurie et terre de), 1677. Doc, 
359. 

— Arrêt relatif aux droits de muta- 
tion dus par M. de'Saint-Cyr, 1726. 
Doc, 361. 
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